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Inflituts  de  Chymie  de  M.  Jacques-ReinbOLD 
SpiELMANN  ,  dofleur  en  philofophie  &  en  me- 
decine  ,  profejjeur  public  ordinaire  en  chymie  , 
en  botanicjue  &  en  matiere  medicale ,  dans  I’Uni- 
verfite  de  Strasbourg  ,  affocie  des  Academies  im - 
periale  des  Curieux  de  la  Nature  ,  6*  de  Peters- 
bourg ,  de  celles  de  Berlin  ,  de  Mayenoe  &  de 
Heydelberg ,  &  chanoine  du  chapitre  de  Saint- 
Thomas ;  traduils  du  latin  fur  la  feconde  edi¬ 
tion  ,  par  M.  Cadet  le  jeune ,  ancien  apothi- 
caire-major  de  l’ Hotel-Royal  des  Invalided- 
A  Paris  ,  che{  Vincent ,  1770  ,  in-  12  ,  deux 
volumes. 

Ous  donn&mes ,  dans  notre  Jour¬ 
nal  de  Janvier  1764,  un  Extrait 
affez  etendu  des  Injiituts  de  Chy¬ 
mie  de  M.  Spielmann  ,  dans  le- 
quel  nous  nous  attachames  fur-tout  a  faire 
Aij 
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connoitre  l’ordre  8c  la  methode  qu’il  avoititra- 
vis.  Le  public  paroit  avoir  confirme  le  Juge- 
ment'  que  nous  portames  des-lors  de  cet  Ou- 
vrage.  Cette  premiere  Edition  fut  rapide- 
ment  enlev^e ;  ce  qui  engagea  I’auteur  a  en 
publier,  en  1766,  une  feconde,  a  laquelle 
H  fit  quelques  Additions  :  c’eft  fur-celle-ci 
qu’a  ete  faite  la  Tradu&ion  que  nous  an- 
nonqons  aujourd’hui.  Comme  l’auteur  n’a 
rien  .change  a  Ton  ordre  ni  a  fa  methode  , 
nous  nous  difpenferons  de  repeter  ce  que 
nous  en  avons  dit  dans  l’Extrait  ,que  nous 
\enons  de  citer.  Nous  ne  nous  occuperons 
ici  que  des  Additions  Sc  des  Notes  nom- 
breufes  dont  M.  Cadet  a  enrichi  fa  V erfion ; 
Additions  Sc  Notes  qui ,  ayant  eu  l’appro- 
bation  de  I’auteur,  peuvent  faire  regarder 
cette  Tradu&ion  comme  une  nouvelle  Edi¬ 
tion  beaucoup  plus  ample  Sc  plus  complette 
que  les  pr^cedentes. 

'fly  a  une  infinite  d’experiences  dechy- 
mie ,  dont  le  fucces  depend  de  la  jufte 
proportion  des  fubllances  qu’on  y  emploie ; 
de-la  la  difficulte  qu’on  eprouve  fouvent  a 
f^pierer  les  experiences  qu’on  trouve  d^- 
crites  dans  certains  livres ,  fur-tout  lorfque 
ces  livres  ont  ete  ecrits  par  des  etrangers. 
Pour  remedier ,  en  quelque  forte ,  a  cet 
inconvenient ,  M.  Spielmann  avoit  cru  de¬ 
voir  donrier  une  Table  des  rapports  des 
poids  des  differens  pays ;  Table  qu’il  avoit 
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fir£e  principalement  du  Traite  des  Poids  & 
Mefures  d’ElsENSCHMIDT  ,  du  BanquUf 
univerfel  de  BLEVILLE,  du  Diclion'mkf 
de  Commerce,  &c  ;  mais  les  rapports  de 
ces  auteurs  font  la  plupart  inexa&s.  L’edi? 
teur  a  done  cru  devoir  fubftituer  a  la  Table 
de  l’auteur  celle  que  M.  Tillet  a  dreffde 
d’apres  la  comparaifon  &  la  verification 
qu’il  a  faite  lui-meme  des  poids  de  cesdif- 
ferens  pays ,  dont  il  s’eft  procure  des  etalons 
fideles  &  exa&s.  Pour  faire  fentir  la  differ- 
rence  de  ces  deux  Tables ,  nous  nous  eon- 
tenteron's  de  citer  deux  examples.  M.  Spielr 
mann,  fait  la  livre  d’Amfterdam  exaftemenl 
egale  a  la  livre ,  poids  de  marc  de  Paris  ;  au 
lieu  que1,  dans  la  Table  de  ,M.  Tillet ,  le 
marc  d’Amfterdam  excede  celui  de  Pa*is 
de  hint  grains ,  & ,  par  confequent,  la  livre 
de  feize.  Le  m£me  M.  Spielmann  fart  rla 
livre  troye  de  Londres,  egale .  &  quatorze 
onces  cinq  gros,  poids  de  marc  de  Paris  j 
&  la  livre  avoir  du  poids,  de  dix-fept  dnces 
cinq  gros ;  au  lieu  qua,. dans  la  Table ’d^ 
Mi  Tillet  y  ,1a  premiere  udequiVaut'  \qu$ 
douze  onces  un  gros  trente-fept  grains  de 
notre  poids  de  marc  ,  &  la  feconde  y  qu’a 
quatorze  Onces  fix  gros  quarante- deux 
grains.  \  ; 

Lorfqu’on  laiffe  tomber,  a  plufieurs  rev 
prifes,  de  l’alkali  fixe  du  tartre  en  delb- 
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rhumidite  de  l’air.  M.  Spielmann ,  qui  n’ofe 
prononcer  fur  la  nature  de  ce  fel,  dit  ce- 
pendant  que ,  d’apr^s  quelques  experiences 
qu’il  a  faites  a  ce  fujet,  il  a  remarque  que 
les  cryjlaux  ,  qu’il  donnoit  ,  rejjembloient 
•plus  J'ouvent  au  fel  marin  qu’au  tartre  vi¬ 
triole  :  il  convient ,  a  la  verite ,  que  cette 
experience  ne  lui  a  pas  toujours  egalement 
rduffi ,  &  qu’il  a  quelquefois  vu  le  con- 
traire.  M.  Cadet  remarque ,  a  ce  fujet,  que 
1’opinion  la  plus  commune  &  la  plus  con- 
forme  a  l’experience ,  fait  regarder  ce  fel 
comme  du  tartre  vitriole  ;  mais  il  prdtend 
que  ce  tartre  vitriole  ne  doit  pas  fon  ori- 
gine  uniquement  a  l’acide  vitriolique  de 
l’atmofphere ,  &  qu’il  exifte  un  tartre  vi¬ 
triole  dans  le  tartre  du  vin  anterieurement 
au  deliquium.  Il  croit  egalement  que  le  fel 
marin ,  trouvd  par  M.  Spielmann  ,  dtoit 
primordialement  dans  ce  tartre.  Il  en  donne 
pour  preuve  les  vins  de  l’ifle  de  Re  ,  qui , 
dit-il,  font  fates  ait  point  quon  ne  les  em- 
ploie  gubes  que  pour  faire  de  l’ eau-de-vie  , 
&  qu’il  n’y  a  que  les  habitans  du  pays ,  qui 
en  puijfent  boire.  Les  etr angers ,  ajoute-t-il, 
trouvent  que  ce  vin  ne  defaltere  pas  :  il  pro - 
duit  d  la  bouche  des  aphthes  fort  incom¬ 
modes  ;  ce  qu  't  vient ,  felon  lui ,  de  ce  que 
les  vignobles  de  cette  i (le  ne  fe  fument  qu’a- 
vec  I’algue  :  tFoti  il  conclut  que,  la  diver- 
fit^  des  refultats  provenant  de  la  difference 
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ides  tartres ,  on  ne  peut  gu^res  etablir  de 
theorie  a  ce  fujet ,  fans  courir  les  rifques  de 
la  voir  dementie  par  d’autres  experiences 
particulieres. 

Les  vins  fales  de  l’ifle  de  Re  lui  fervent 
encore  i  confirmer  le  fentiment  de  M.  Spiel- 
mann  qui ,  en  parlant  des  fels  eflentiels  des 
plantes,  veut  qu’on  les  diftingue  des  fels 
neutres ,  qu’on  retire  quelquefois  de  leurs 
fucs ,  &  qu’il  croit  dtre  fournis  par  le  terrein 
oil  elles  croilfent ;  fels  qui ,  felon  lui ,  ne 
changent  pas  de  nature  dans  le  vegetal.  Le 
tradufteur  remarque,  a  ce  fujet,  dans  une 
Note ,  que  les  fucs  de  tous  les  vegetaux  ne 
donnent  pas  indifferemment  des  fels  eflen- 
tiels :  il  y  en  a  beaucoup  plus  qui  en  re- 
fufent,  qu’il  n’y  en  a  dont  on  l’obtient.  On 
apperqoit  quelquefois  dans  les  extraits  des 
cryftallifations  qu’il  ne  veut  pas  qu’on  con- 
fonde  avec  les  fels  effentiels ,  dont  elles 
different  eminerhment ;  tel  eft  l’extrait  de 
creffon  &  1  'tlattrium  qui  contiennent  un 
vrai  nitre  fufant  fur  les  charbons  ;  tel  peut 
dtre  auffi  1’extrait  de  bourrache.  II  ajoute 
enfuite  :  Ce  produit  n’eft  pas  toujours  le 
melme ,  ni  aufti  abondant  dans  ces  plantes 
cultivees  indifferemment  dans  toute  forte 
d’endroits.  11  en  donne  pour  preuve  une 
obfervation  de  M.  Du  Hamel  qui,  ayant 
fem^  de  la  graine  du  kali  dans  le  Gatinois  , 
en  a  retire ,  par  la  combuftion  &  la  kflive  , 
A  iv 
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du  tartre  vitriole ,  de  l’alkali  fixe,  du  fet 
inarin  ,  de  l’alkali  qui  eft  la  bafe  de  ce  fel  > 
enfin  une  petite  quaptite  dam  fel  infipide  % 
foyeux,  talqueux,  Sc  d’un  blanc  argentin. 
Il  fema  de  nouveau  la  graine  de  cette  re- 
colte,: il  en  retira ,  paf. les  mdrases  precedes ». 
a-peu  pres  les  monies  produits^  a  Texcep- 
tio/j  que  l’alkali  fixe  y  etoit  plus  abon- 
dant ,  Sc  l’alkali  marin ,  en  plus  petite  quan- 
tfte. 

C.’eft  fur-to.ut  daps  Particle  ou  M.  Spiel- 
mano'traite  dui  fel  fedatif,  que  M.  Cadet  a 
fait  les  remarqu'es  les  plus  nombreuies  :  il  y 
indique  les.  travaux  que  fon  frere  afaits  fur 
le  borax.  II  dbfprye  d’abord  que  le  choix: 
du  borax  n’eft  ;pas.  indifferent ,  iorfqu’on 
veut  en  rietiretle  fel  fedatif:  il  veut  qu’oiv 
dohne  la  preference) au  borax  de  la  Chine; 
Sc  la  raifon  qu’il  en  donne ,  eft  qu’il  a  fubi, 
une  purification  de  jrfipins  que  celpj.de  Hol-: 
lahde ,  Sc  que  ,.p'ar  cpnfequent  ,il  eft  moins 
depouille  d’u.ne  .rerre  yitrifiable  ,  a  laquelle 
fpn  frere  attribue  la  formation, du  fel  fedati.fi  - 
li  ne  veut  pasr'qu’p.n  cherche  a  faifir  le  point,, 
de!  faturation  damt{§melange  de  1’aeide  yi- , 
triolique  avcc,  U  borax,,  dont  on  veut  re-  - 
tirer  ce  fel  fedatif  ;  Sc  il  prefprit  de  mettre, 
un  exces  d’acidc.fi  Ton  veut  retirer  la 
plus  gjande  quanfifepoftible  de  ce  fel. 

Les  chymiftes  6nt  toujpurs  vu  avec  eton-* 
nemeiit  que  ko fel  fedatif,  diftous  dans- 
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l’efprit-de-vin ,  donnoit  une  couleur  verte  a 
la  flamine.  M.  Geoffroy  attribuoit  cette 
couleur  a  un  phlogiftique  tr£s-concentre  , 
uni  a  une  terre  verifiable ,  dont  le  devfelop- 
pement  etoit  du  a  l’acide  qui  entre  dans  la 
compofitiori  du  fel  fedatif.  M.  Cadet  l’aine, 
qui  regarde  cette  conje&ure  cotnme  l’idee 
la  plus  heureufe  &  la  plus  belle  que  la 
chytnie  ait  fournie  fur  le  fel  fedatif,  attribue 
cette  couleur  verte  au  cuivre  feul ,  qui ,  fe¬ 
lon  lui ,  eft  un  des  principes  conftituans  du 
borax.  11  a  remarque  qu’un  papier  hu- 
medte  d’efprit-de-vin ,  &  faupoudrd  de  ver- 
det,  donne  une  flamine  verte  ,  bien  moins 
fenfible  qu’un  papier  faupoudre  de  fel  le- 
datif ;  ee  qui  vient ,  a  ce  qu’il  croit ,  de  ce 
que  ,  dans  la  preparation  du  verdet ,  le  cuir 
vre  eft  pas  aftez  attenue  &  ddveloppe 
par  1  acid e  vegetal.  En  effet,  fi  I’on  fubfti- 
tue  les  cryftquX  de  Venus ,  on  eft  sur  d’ob- 
tenir  une  couleur  verte ,  bien  plus  de-r 
cidee ,  auflt  foncee  &  auffi  belle  que  celle 
que  donne  le  fel  fedatif.  Sans  le  concours 
des  acides  ,  le  borax  ne  donne  point  de 
couleur  verte  a  la  fiamme. 

Dans  une  Note  fur  la  nature  du  borax, 
M.  Cadet  annonce  que  fon  frere  a  leve 
routes  les  difficultds.  «  11  y  a  plus  de  dix 
»  ans  ,  dit-il,  qu’il  a  fait  voir  a  l’Academie 
»  un  verre  qu’il  a  tire  du  borax ,  qui  fe 
»  fouffle  a  la  lampe  d’einailleur  ,  qui  refifte 
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»  a  Pair-,  qui  n’eft  point  foluble  dans  I’eau 
»  comme  le  font  le  borax  Sc  le  fel  fedatif,  mis 
»  en  fufion.  Ce  verre  n’eft  pas  de  fa  mdme 
y »  nature  quele  verre  ordinaire.  11  eft  lepro- 
y*  duit  d’une  terre  blanche,  infipide ,  que 
»  fournit  le  borax  dans  fes  differentes  diflo- 
» lotions.  Cette  terre  blanche  eft  metal* 
y>  Isque ;  Sc  c’eft  d’elle  que  mon  frere  a  re~ 
»  tire  le  regule  de  cuivre  qu’il  a  depofe  a 
»  l’Academie.  Cette  terre  eft  d’une  nature 
y*  bien  compofee  St  bien  finguliere.  Diffoute 
y>  par  les  acides ,  elle  ne  donne  point  la 
y>  moindre  couleur  bleue  avec  l’alkali  vo- 
»  latil ,  quoiqu’elle  foit  cuivreufe  ;  au  lieu 
»  que,  dans  l’dtat  de  diftolution,  elle  pro-; 
»  cure  une  belle  couleur  a  la  flamme  de 
*y  l’efprit-de-vin  ;  ce  qui  a  fait  foupqonner  a 
»  mon  frere ,  que  ce  mdtal  etoit  rafque 
»  darts  le  borax  par  quelques  caufes  ifngu- 
»  lieres.  »  II  annonce  qu’il  eft  parvenu  a  en 
developper  le  myftere,  Sc  que  Ton  ne  tar- 
dera  pas  a  avoir  fur  cela  des  experiences  fa- 
tisfaifantes,  II  ajoute  enfuite  :  «  Cette  mdme 
»  terre  metallique  ,  combinee  avec  la  bafe 
»  alkaline  du  fel  marin ,  Sc  attaquee  enfuite 
» par  un  acide  quelconque ,  donne  des 
»  cryftaux  femblables  a  ceux  du  fel  fedatif. 
»  Mon  trere  croit  qu’il  y  a  encore  bien  des 
yy  chofes  tl  examiner  fur  les  fels  fSdatifs ,  pro- 
y*  duits  par  les  differens  acides.  II  n’eft  point 
it  du  fentiinent  de  Baron  fur  l’exiftence  du  fel 


DE  CHyMIE.  II 

»>  fedatif ,  tout  forme  dans  le  borax’,  Sf  penfe , 
»  au  contraire ,  que  ce  fel  eft  le  produit  de  la 
»  bafe  dufel  marin ,  de  la  terre  vitrifiable  me- 
»  tallique  du  borax ,  (qui  a  ^te  originairement 
»  atraquee  par  l’acide  marin  ,  )  &  de  la  plus 
»  grande  partie  de  l’acide  vitriolique  ,  qu’on 
» emploie  a  fa  preparation  ,  puifqu’il  a 
»  prouve  d’une  maniere  evidente ,  qu’il  y 
»  entre  plus  de  deux  livres  neuf  onces  d’huile 
»  de  vitriol  fur  fix  livres  de  fel  fddatif.  » 

En  parlant  de  la  nature  du  fel  fedatif, 
M.  Cadet  dit  :  «  Je  ne  penfe  point  que  ce 
»»  foit  l’acide \vitriolique  ,  qui  conftitue  le 
» borax,  fur-tout  depuis  les  experiences 
»  fqavantes  &  delicates  ,  que  M.  Bourdelin 
»  a  donnees  fur  le  fel  fedatif ;  (  voyez  les 
»  Memoires  de  l’Acaddmie  ,  annee  1755,) 
»  &  d’apres  celles  que  mon  frere  a  don- 
»>  nees ,  depuis  ce  c^lebre  chymifte.  Je 
»  crois ,  a  n’en  point  douter ,  que  c’eft 
» l’acide  marin ,  qui  eft  l’acide  propre  du 
»  borax.  La  bafe  alkaline  du  fel  marin  y 
»  etant  en  aufli  grande  quantite  ,  il  etoit  plus 
»  vraifemblable  de  eroire  que  c’etoit  l’acide 
wde  ce  dernier,  qui  jouoit  le  plus  grand 

»  r&le  dans  le  borax . Si  le  fel  fddatif, 

»  fait  par  l’acide  vitriolique ,  d^compofe  le 
»  nitre  &  le  fel  marin ,  c’eft  l’acide  vitrio- 
»  lique ,  un  des  principes  de  ce  premier  fel , 
V  qui  donnelieu  ^  la  decompofition  des  deux 
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»  autres;  ce  qui  fait  que  mon  frere  ddtrfe 
»  encore  fi  les  fels  fedatifs ,  prepares  par 
»  I’acide  marin ,  ou  par  l’acide  vegetal  ,  font 
»  en  etat  de  decompofer  Ie  nitre ,  comrpe 
>r  celui  qui  l’eft  par  I’acide  vitriolique  :  dans 
»  ce  cas,  ce s  differens  acides ,  engages  dans 
»  la  terre  vitrifiable  du  borax  ,  changeroient 
»  entierement  de  nature ,  Sc  prendroient  le 
»  caraftere  d’acide  vitriolique.  » 

Nous  nous  foinmes  arrdtes  principal 
ment  fur  cet  article,  parce  que  c’eft  celui 
ou  le  tradu&eur  paroit  s’ecarter  Ie  plus  deS 
notions  reques ,  &  que  les  farts  fur  iefqrtels 
if  appuie  fes  iddes,  nous-ont  paru  meriter 
J’examen  des  chymiftes.  Nous  allons  don- 
ner  encore  quelques-unes  de  fes  obfervar 
lions  que  nous  prertdrons  au  hazard  :  ea 
void  une  plus  relative  a  la  medecine  qu’aux 
procedes  de  la  chymie.  II  s’agit  des  vertus 
de  l’huile  ammale  de  Dippel  :  nous  la  rapr 
porterons  dans  les  propres  tenues  de  1’au- 
teur.  «  J’avois  fouvent  entendu  direi  a 
Rouelle ,  que ,  d’apres  plufieurs  ten - 
»  tatives ,  qu’il  avoit  fakes  /dr  l’huile  ani>- 
*1  male  de  Dippel ,  il  avoit  pfefque  tou  jours 
»  vti  reuflir  ce  remede,  quand  on  1’admir 
»  niftroit  a  grandes  dofes;  que  cede  de  dix- 
»  fept ,  vingt  ou  trente  goUttes ,  n’apppor- 
»  tant  que  peu  d’alteration-dans  la  machine, 
»  ne  procuroit  jamais  de  guerifoa.  Croyant 
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h  pouvoir  jurer  fur  la  parole  d’un  tel  maitre, 
» j’attendis  I’occafion  d’en  faire  faire  ufage 
»  a  la  dofe  de  foixante  ou  foixante-dix  gout- 
»  tes  que  prefcrit  M.  Rouelle.  On  porta  aur 
»  infirmeries  de  l’Hdtel  Royal  des  Invalides 
»  un  homme  attaque ,  depuis  bien  des  an¬ 
ti  ndes ,  du  mal  caduc  :  fes  acc£s  etoient 
»  devenus  fi  frequens ,  qu  il  en  tomboit  dix 
»  a  douzc  fois  par  jour ,  &  en  etoit  rediiit  4 
*>  un  etat  d’imbecillite.  M.  Meunier ,  rne- 
»  decin  de  l’Hotel ,  a  qui  je  fis  part  de 
» tries  reflexions ,  ou  plut6t  de  celles  de 
m  M.  Rouelle,  confentit  que'  je  lui  adrni- 
*>  niftrafle  ce  remede  ,  &  m’abandonna 
y>  prefque  la  direftion  de  ce  malacle.  Je  lui 
»  donnai  d’abord  cinquante  gouttes  d’huile 
■w'animale  de  Dippel.  Le  fecond  jour,  je 
■»  1’augmentai  de  dix ,  &  de  dix  autres,le  troi- 
»  fieme ;  &  je  laiflfai  le  malade  a  cette  dole. 
»>  Non-feylement  les  acces  diminuerent  de 
»  jour  en  jour ;  mais,  au  bout  du  feptieme, 
il  n’eri  Cut  plus,  &  fortit  de  l’infirmerie, 
»  radicalement  gueri.  Peu  de  terns  apres, 
» j’eus  occafion  de  repeter  le  tneine  traite- 
m  tnent  fur  deux  malades  qui  en  tirerentles 
»  tn£mes  fecours.  » 

La  laine  chymie  parbit  avoir  banni  l’idee 
oil  l’on  etoit  autrefois  que  les  fels  fixes  da 
plantes  retenoient  quelque  chofe  de  leur 
‘vertu  :  cependant  M.  Spielmann  n’efl:  pas 
-Soigne  d’adopter  le  fentiment  de  Gmelin 
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qui  penfe  qu’il  peut  bien  y  avoir  entre  ce# 
fels  quelques  differences,  fuivant  les  plan- 
tes  qui  les  auront  produits.  M.  Cadet  rap- 
porte ,  a  ce  fujet ,  une  obfervation  tiree  des 
Anecdotes  de  Medecine  ,  qu’il  croit  trds- 
propre  a  juftifier  le  fentiment  de  ces  deux 
fqavans.  Un  jeune  homme  avoit  une  telle 
antipathie  pour  l’abfinthe ,  qu’il  fe  trouvoit 
mal ,  de  quelque  maniere  qu’on  lui  en  fit 
prendre,  &  fans  que  fon  gout  ou  fon  odorat 
ie  trouvaffent  affe&es  de  1’amertume  ou  de 
la  partie  aromatique  de  cette  plante.  Un. 
medecin  ,  pour  terminer  la  querelle  touchant 
la  nature  des  alkalis ,  relative  ou  non  d 
celle  de  la  plante  dont  on  les  retire.  Jit 
prendre  a  notre  jeune  homme  du  fel  Jixe 
d'abjinthe ,  qui  produijit ,  dans  I'injlant , 
V accident  ou  le  jettoient  toujours  de  pareilles 
tentatives. 

On  connoit  la  propriete  que  les  alkalis 
concentres  ont  de  ddtruire  le  gluten  des  fo- 
lides.  «  11  eft  peut-dtre  bien  des  perfonnes, 
»  obferve ,  a  cette  occafion  ,  M.  Cadet  , 
»  qui  ignorent  la  vertu  particuliere ,  qu’a 
»  l’alkali  fixe  de  favorifer  la  cuiffon  des  ld- 
» gumes.  II  s’agit  d’en  verfer  quelques 
»  gouttes  dans  I’eau  ovt  on  les  fait  bouillir  ; 
»>  &  ils  ne  tardent  pas  a  s’attendrir.  Je  crois 
»  qu’on  doit  attribuer  un  tel  effet  a  l’aftion 
»  de  ce  fel  fur  le  gluten  de  ces  fubftances  , 
»  ou  peut-ctre  a  la  decompofition  qu’il  fait 
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v>  des  matieres  falines  a  bafe  terreufe,  con- 
»  tenues  dans  certaines  eaux ,  &c  qui  s’op- 
m  pofent ,  on  ne  peut  plus ,  au  ramollifle- 
»  ment  des  legumes.  » 

Nous  aurions  pu  multiplier  ces  exem- 
ples;  mais  ceux-ci  fuffiront ,  fans  doute, 
pour  juftifier  ce  que  nous  avons  dit,  au 
commencement  de  notre  Extrait,  que  cette 
TraduCtion  peut  etre  regardee  comme  une 
nouvelle  Edition  de  l’Ouvrage  de  M.  Spiel- 
mann,  beaucoup  plus  ample  6c  plus  com- 
plette  que  les  precedentes.  On  y  trouve  , 
en  effet ,  une  infinite  de  chofes  intereflantes 
8c  eflentielles ,  qui  avoient  Cte  omifes  par 
I’auteur.  Nous  nous  contenterons  de  citer 
la  Note  fur  le  minium ,  6c  celle  fur  le  tartre 
ftibid,  auxquelles  nous  croyons  devoir 
renvoyer  nos  leCteurs.  Mais  ce  qui  rend 
encore  cette  Edition  plus  prdcieule,  ce  font 
les  Additions  intereflantes,  que  M.  De  Vil- 
liers ,  bachelier  de  la  Faculte  de  medecine 
de  Paris ,  a  faites  4  la  Bibliotheque  chy- 
mique,  que  M.  Spielmann  avoit  infCree  a 
la  fin  de  Ton  Ouvrage.  Les  articles  les  plus 
curieux  font  fur-tout  ceux  de  Becher, 
Stahl ,  Glauber ,  6cc.  M.  De  Villiers  a 
raflemble  les  titres  de  cinquante-fix  Traites 
de  ce  dernier  ,  dont  la  collection  eft  trCs- 
rare  6c  tr^s-difficile  a  trouver.  Les  Traduc¬ 
tions  8c  les  Editions ,  qu’on  a  publiees  des 
OEuvres  de  cet  auteur ,  font  toutes  incom- 
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plettes  :  les  auteurs  m£me  des  Bibliogra* 
phies  chymiques  les  plus  eftimees  paroiffent 
ne  les  avoir  pas  tous  connus. 

II  eft  echappe  a  M.  De  Villiers  une 
erreur  qu’il  me  pardonnera ,  fans  doute  , 
de  relever  ,  puifqu’il  m’attribue  un  travail 
qui  ne  m’appartient  pas  :  il  s’agit  du  Re- 
cueil  des  Memoires  de  l’Academie  de 
Su£de ,  traduits  par  M.  le  baron  d’Holbac. 
II  y  dit  que  j’ai  &e  charge  de  la  tradu&ion 
de  la  partie  latine  de  ces  Memoires.  S’il 
m’eut  confulte ,  je  lui  eus  appris  que  je  n’ai 
eu  d’autre  part  a  cet  Ouvrage ,  que  de  veiller 
a  fon  impreffion.  11  aura  confondu,  fans 
doute,  laTraduftion  des  CEuvres  de  Henc- 
kel ,  a  laquelle  j’ai  travaille  reellement ,  Sc 
ai  m£me  ajoute  un  Tableau  de  l’Analyfe 
vdgetale,  que  j’ai  trace  d’apris  les  leqons 
de  M.  Rouelle.  Ces  legeres  inadvertances 
n’otent  rien  du  merite  de  ce  Catalogue  qui 
paroit  fait  avec  gout ,  Sc  dans  lequel  M.  De 
Villiers  s’eft  montre  profondement  verfe 
dans  la  connoilfance  des  auteurs  de  chy- 
mie. 
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MfiMOIRE  ET  OBSERVATIONS 

Sur  Us  Effets  des  Eaux  de  Bourbonne-les- 
Bains  en  Champagne  ,  dans  les  maladies 
hyjleriques  &  chroniques ;  par  M.  CHE¬ 
VALIER  ,  ci-devant  chiturgien  a  l' ho- 
pital  royal  &  militaire  de  Bourbonnet 
&  maitre  en  chirurgie  de  la  mime  ville. 

Altijjimus  creavil  de  terra  midicamenta  ;  &  fir 
prudcns  non  abhorrebit  ilia. 

EctUilaft.  chap.  38. 

En  lifant  le  Traite  des  Affections  vapo - 
reufes  des  deux  Sexes  ,  je  n’ai  pu  voir  fans 
furprife  que  1’auteur  y  profcrit ,  a  la  page  xxj 
de  fa  Preface ,  quatrieme  Edition ,  toutes 
les  eaux  thermales ,  en  general ,  du  traite- 
ment  de  ces  maladies.  Si ,  moins  prdvenu  , 
il  eut  examine  les  auteurs  qui  ont  bien  traitd 
des  eaux  thermales ,  qu’il  eut  vifitl  les  lieux 
©u  elles  fourdent ,  ou  qu’il  eut  daign^  con- 
fulter  les  perfonnes  de  l’art ,  qui  les  dirigent , 
il  auroit  tout  au  moins  appris  qu’il  n’y  en  a 
aucune  d’elles  qui  ne  renferme ,  en  g^n^ral , 
toutes  les  qualites  de  l’eau  commune,  & 
qui  ne  puiffe ,  a  jufte  titre ,  revendiquer  les 
guerifons  operees  par  ce  fluide ,  fi  ra^me 
elles  ne  font  pas  plus  efficaces. 

Tome  XXXUl.  B 
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Les  eaux  minerales  &  thennales  font  re~ 
garddfes  de  tons  les  chymiftes  &  naturaliftes 
comme  des  eaux  fimples  ou  communes , 
ch&rgdfes  d’ltrie  certaine  qiiantite  de  matiere 
minerale  ,  qu’elles  detachent  &  tharfient , 
pendant  leur  circulation  *  dans  les  en- 
trailles  <}e  la  terre ,  pour  enfuite  les  pdrter 
au  dehors  :  d’ou  ils  concluent  que  ce  n’eft 
que  par  accident  qu’elles  font  conftituees 
telles ,  &  que  leurs  ptoprietes  ,  qui  les  ren- 
dent  d’un  ufage  particulier ,  leur  font  etran- 
geres. 

D’aprds  ces  principes ,  qui  font  con- 
formes  a  la  plus  faine  raifon,  les  eaux  mi- 
ffotales  &  thermal  fes  font  toutes  (ids  eaux 
communes  ,  qfti  tierfnent  fen  dilmhiMoti 
telle  pu  tellfe  mUtrefe  foindrale ,  foivatit  les 
diverfes  mines  qw’fellfe's  fra ver font  darts  lfe 
fein  de  la  tetffe  j  aVafnt  que  d’afriVer  a  fi 
forface. 

Sous  ce  point  de  Vue  ■,  on  tie  pent  teftai- 
nement  refufor  aux  feauX  thfermalfes  toures 
les  qualites  &  les  Vfethis  de  1’eaU  cdmrlitrhe , 
encote  moirts  les  preforire  du  fraiteirtfent 
des  maladies  des  herft ,  dfefqufelles  felles 
triampheflt  plus  prOHiptement  &  plus  sure- 
ftient  que  1’feau  fimple ,  comme  je  le  prOii- 
verai  pat  l’obfofvatrdh. 

Outre  lte  qtiaHtds  de  Fean  cortithUrie, 
qui  reuniflent-les  eaux  thermales ,  ellfeS  feri 
renfermint  encore  d’autres  par  la  ctrtnbi- 
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naifon  de  differens  mineraux  qui  les  mettent 
bien  au-deffus  de  celle-la ,  darts  la  cure  des 
affe&ipns  vaporeufes,  &  des  maladies  chro- 
niques.  Celles  de  Bourbonne  font  claires 
Sc  limpides  comme  une  eau  chaude  ordi¬ 
naire  ,  ont  un  gout  legdrement  Tale.  Elies 
font  plus  legeres ,  sbftra&ion  faiie  de  leurs 
mineraux ,  que  la  meilleure  eau  commune. 
Elies  contiennent  un  fel  neutre ,  plus  doux 
Sc  plus  leger  qu’aucun  de  ceux  que  prepare 
le  feu  de  la  chymie ,  dont  les  proportions 
font  de  foixante-trois  grains  par  livre  d’eau,de 
la  terre  abforbante ,  un  peu  de  fHl^nite  ,  Sc 
une  legere  portion  de  mars.  Je  n’entrerai 
dans  aucuns  details  chymiques  fur  ces  pro- 
duits ,  ce  travail  ne  pouvant  trouver  place 
ici,  Sc  devant  faire  la  matiere  d’iin  Traite 
particulier  fur  ces  eaux.  Je  me  bornerai  feu- 
lement  ci  faire  obferver  que  ces  principes, 
prepares  par  les  mains  de  la  nature ,  dans 
une  eau  legere ,  port^s  dans  les  plus  petit? 
tuyaux  de  la  machine,  en  d^layant  les  hu4 
meurs.  Sc  follicitamt  douceinent  les  parties 
folides  des  vifceres ,  dvacueront  les  matieres 
qui  y  font  cantonndes ,  ou  prodigieufement 
ralenties ,  en  retabliront  le  reffort  Sc  le  ion , 
apporteront  le  calme ,  corrigeront  le  vice 
des  digeftions ,  Sc  enfin  rempliront  la  tri¬ 
ple  indication  fi  fqavamment  detailjde  par 
M.  Laugier ,  dans  le  Journal  de  Kiededrie  ^ 
mqisdeJuillet  1759 ,  pag.  50.  Ila  done  fallu 
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le  genii  It  plus  fubtil ,  fy*l' eloquence  la  plus 
perfuajive ,  pour  condamner  ce  remede  , 
fans  le  connoitre ,  &  convaincre  le  public 
d’une  erreur  auffi  impardonnable.  II  n’a 
pas  moins  fallu  la  m£me  fubtilite  &  la  m£me 
eloquence  pourlui  donner  comme  nouveau 
un  fyft£me  qui  n’eft  que  renouvelle.  Qui 
ignore  que  les  Hoffman  ,  les  Smith ,  Ies 
Hancock, Noguez ,  De  Mairan,Mauwaring, 
Keill ,  Baynard,  Prat,  Floyer,  Elliot,  Har¬ 
vey,  Zecchi,  Sennert,  Browne,  Cheyne, 
Sydenham,  Pitcarn  ,  Vander- Heyden  , 
Geoffroi,  Hecquet  &  le  R,  P.  Bernardo 
de  Caftrogiaanne  ,  Capucin  a  Malthe ,  ont 
dcrit  de  l’eau  commune ,  bien  long-terns 
avant  l’auteur  moderne,  &  ont  reconnu 
qu’elle  pouvoit  itre  employee  dans  les 
affeftions  vaporeufes ,  fans  neanmoins  prof- 
crire  de  leur  traitement  les  eaux  minerales 
&  thermales  ?  M.  Smith  apr£s  lui ,  MM.  Al¬ 
len  &  Browne  confeillent  l’ufage  de  l’eau 
commune  dans  l’hypochondriacie ,  la  folie , 
la  m&ancolie  &  les  vapeurs  (a). 

Dans  la  Differ  ration  de  M.  Hoffman 
fur  les  Vtrtus  de  I'Eau  commune  ,  on 
lit,  pag.  3  :  «  Mon  deflein  n’eft  pas  de 
» rapporter  ici ,  pour  confirmer  ce  que 
»  j’avance ,  les  effets  falutaires  des  eaux  mi- 
»  ndrales ,  tant  chaudes  que  ffoides ,  &  de 
(a)  Voyez  le  Traite  des  Versus  medicinales  de 
PEau  commune ,  pag.  66 , 112,  128  Sc  129. 
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»  prouver  Ieur  efficacite  dans  la  guerifon 
»  des  infirmites  qui  attaquent  le  corps  hu- 
»  main.  » 

Le  rn&ne,  pag.  39  ,  en  parlant  des  ma¬ 
ladies  chroniques ,  &  de  leurs  caufes ,  s’ex- 
prime  ainfi  :  «  Toutle  monde  convient,  & 
»  1’experience  prouve  tres-clairement  que 
» les  eaux  minerales  ,  tant  chaudes  que 
»  froides font  des  merveilles  dans  la  cure 
».  des  maladies  chroniques.  » 

M.  Smith, dans  le  T raite deja  cite,  pag.  9$, 
dit :  «  On  peut  aj  outer  a  ce  qu’on  vient  de 
»  dire ,  une  obfervation ,  fqavoir  que  ,  lorf- 
»  que  les  meilleurs  medecins  ne  peuvent 
»  pas  venir  a  bout  de  certaines  maladies  , 
»  ils  confeillent  a  leurs  malades  l’ufage  de 
»  quelqu’eau  minerale.  » 

M.  Noguez ,  dans  fon  Explication  phy- 
Jiquedts  Effcts  de  V  Eau,  dit  auffi ,  pag.  44 1, 
Tome  II,  des  vertus  medicinales  de  l’eau 
commune  :  «  Jufqu’ici  je  n’ai  parle  que  des, 
»  proprietes  m,edicinales  de  l’eau  pure  & 
» limple.  Si  nous  jettons  les  yeux  fur  les 
»  eaux  thermales ,  combien  d’efpeces  n’en 
» trouverons-nous  pas?  Combien n’ont-elles 
m  pas  de  vertus  admirables  ?  »  Et ,  apr£s 
avoir  fait  1’enumeration  des  differentes  eaux 
thermales  Sc  minerales ,  &C  des  divers  mi- 
neraux  qui  les  conftituent  telles ,  il  ajoute  : 

»  Ces  eaux,  comme  on  fqait,  produifent 
B  iij 
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»  des  efFets  tout-a:fait  merveilleux ,  8t  qui 
»  Femblent  foiivent  tenir  du  miracle.  » 

■MM.  Hancock  y  Geoffcoi  St  Hecquet 
font  les  memes  eloges  des  eaux  minerales ; 
maii ,  comme  les  ditails  pourroient  devenir 
trop  longs ,  je  renvoie  le  le&eur  au  Traite 
ci-defFus ,  pag.  194,  327,  328,  374  8 t 
37 

Peut-on,  apres  de  femblables  autorites 
&  des1  faits  fi  authentiques ,  donner  enfin 
pour  nouveau  uji  fyftdme  qui  n’a  pour  lui 
que  le  prdtbndu  racorniffement,  Sc  une 
quatrieme  edition  ?  Peut-on;,,  dis-je,  d’a- 
pr£s  ces  memes  autorites ,  interdire  les  eaux 
tberm.ales  de  la  cure  des  aff^dlions  vapo- 
reufes ,  8t  les  envifager,.  fans  autre  exa- 
men  q.ue  la  prevention  ,  comme  dange- 
reufes ,  St.  agi.flantavec  trop  de  fougue  dans 
ces  fortes  de  cas  r  Peut-on  encore  ,  finon 
par  les  mdmes  raifons ,  &  par  d’autres  que 
le  public  devinera  ajfemenf,  les  regarder 
coipme  inefficaces  dans  les  rhutpatifmes , 
les  fciatiques,  les  obftrudlions  du  foie  St 
des  autres  vifceres  du  bas-ventre  Que  l’au- 
teur  fe  depouille  de  fon  fylleme  ;  qu’il  ab¬ 
jure  la  pathologie  racornidante ;  qu’il  ap- 
prenne  a  conaoitre  la  nature  des  eaux  ther- 
males ,  St  leurs  prlocipes  conditutifs ;  qu’il 
s’indruife  des  cures  furprenantes ,  qu’elles 
ont  operees  dans  les  diffdrens  cas  ou  il  pre- 


SUR  LES  EAU«X  BE  BOURBONNE.  1$ 
tend  leur  donqer  I'exelufion ,  il  ralefitira  Ton 
vol ,  ne  meprifera  plus  le  fils  d’Apollon  & 
de  Coronis ,  Ipi  prqfentqra  l’encens  qu’on 
lui  offrcdt  4  Epiduure ,  &£  devieirdra  ?lorj 
ami  de  l’fiumanite.  Si  done,  moms  efiervi 
au  pi^etendu  racornifiement  fi  bien  releve 
&  difeutd  par  MM-  Epfiain ,  Paris »  Mar- 
tgau  di’'Aw?ns  i  Lawgier ,  &c.  U  eut  clver- 
che  94  vpidu,  eherefiee  \ts  yraies  caufes  de 
ces  maladies, 5?  que,  ppur  fe  fingularifer  , 
iln’eyt  pgs  bad  qne  ?etbiologie  &  une  the- 
rapeutique  aufli  fpdeieulb  qu’illufoire  pour 
q,u,e!ques-i}ns ,  iln’eut.eert^npm.pp.tpas  pro¬ 
nonce  auffijegerement  ni  auffi;  hardiment 
fur .  les  efEets.  des  eaux  thermales,  N’eft-ijl 
pas  etonnantiqu’il  qr^igne  leur  u&iyird  daus  • 
ietrakenaent  des  vapeurs ,  &  qju’il, prefcrive 
avec  beaucoup  de-  {ecurite ,  a  la  pag.  19  de 
fon^raite ,,  premier  volume,quatirieineddi- 
tion.,  diverfes.  eaux  mind,ralejS  aciduliss »,  en- 
tr’autres,  celles  de  Pafly  &  de  Ca^bagr? 
Ces.  decnie^es  ,  (uiyatv-  les  Analyses,  de 
Flayep,:  ,,  Rouelle ,  Cadet  & 
Hornet-,  font  regardqes.,  qgpvme  l$$t  fcules 
eaifx,  njinerjales  yirriial^es.  martiftlQs  „  fin- 
gulieres ,  Sfi  verital>le«MSnr  uniques  ;•  etUes 
font,  drsrje,  regardee%  par  (fes, grands  mai- 
tres,  cotnnje  qont-qoapt  44  fql>  ou  vitriot  de 
mars,  doat  les  pt-opottions  fonts  de  vingt- 
cinq  grains  par  liyre  d’eap,  &,  par  confe- 
quent ,  comine  capables  de  fortement  agacer 
B  iv 
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les  poitrines  foibles ,  8c  les  nerfs  delicate.’ 
Plufieurs  exemples  prouvent  que  des  eaux  , 
bien  moins  abondantes  en  fels  mdtalliques , 
Sc  ,  par  confequent,  moins  energiques  , 
ont  produit  ces  effets  (a).  C’eft  done  de  la 
nature  Sc  des  differens  principes  des  eaux 
minerales  8c  thermales ,  que  doit  dependre 
leur  choix  pour  le  traitement  des  differences 
maladies.  C’eft  auffi  autant  de  leur  con- 
noiffance  clinique  que  chymique ,  que  doit 
dependre  la  maniere  de  prononcer  pour 
ou  contre.  Sur  ces  principes ,  j’ofe  affurer , 
d’apres  1’ experience  la  plus  certaine ,  que 
les  eaux  thermales  de  Bourbonne,  dirigdes 
avec  connoiflance  ,  parviendront ,  d’une 
maniere  plus  sure  Sc  plus  prompte  ,  au  but 
que  fe  propofe  l’auteur ,  8c  que ,  fans  re- 
courir  aux  deux  extremes ,  ( l’eau  chaude 
Sc  l’eau  4  la  glace ,  )  elles  triompheront  dti 
pretendu  racorniflement ,  Sc  amolliront  le 
parchemin  deffdche. 

Pour  monter  notre  machine  £  l’uniffon , 
uivant  le  fyftdme  renouvelle,  on  ordonne  , 
pour  hume&ans  Sc  d^layans,  de  la  glace  8c 
du  marrube  blanc.  Quel  contrafte  !  Voila, 
en  effet ,  tracer  une  route  nouvelle ,  St  don- 
ner,  fous  le  terme  gdnerique  tfhumeclans 
Side  delay  ans ,  des  irritans,  des  agaqans, 
des  toniques  Sc  des  dchauftans  ,  ( la  glace  % 
(a)  Voyei  le  Journal  de  Midecine,  tnois  d’A- 
rtti  1769,  pag.  330. 
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les  eaux  vitrioliques ,  le  marrube  blanc ,  Sec.) 
Comment  done ,  par  ces  moyens ,  corriger 
le  pretendu  vice  qu’on  attaque ,  (  le  racor- 
ninement  des  nerfs  ,  ou  leur  tenfion  ?  ) 
C’eft-U  ce  qui  s’appelle  une  contradi&ion  ; 
&  c’eft-la  vouloir  apprendre  aux  con- 
noiffeurs  ce  qu’ils  n’auroient  jamais  pu  ima- 
giner  ni  concevoir ;  induire  en  erreur  ceux 
qui  ne  peuvent  demeler  le  faux  d’avec  le 
vrai ,  Sc  entretenir  la  parefle  de  ceux  qui , 
peu  ftudieux,  Sc  par  un  certain  penchant, 
preferent  leurs  plaifirs  4  leur  etat ,  Sc  qui , 
pour  en  jouir ,  adoptent  des  idees  plus 
agreables  que  julles. 

"  Comment  encore  concilier  la  glace ,  les 
bains  &  les  lavemens  a  la  glace  avec  les 
obftru&ions  du  foie,  de  la  rate ,  du  pan¬ 
creas  ,  de  l’eftomac  Sc  autres  vifeeres  du 
bas- ventre  ?  Cette  methode  glaciale,  en 
faifaht  refouler  le  fang  de  la  circonference 
au  centre  ,  Sc  en  repercutant  Phumeur  de 
l'infenfible  tranfpiration ,  augmentera  les 
engorgemens,  les  embarras,  les  ftafes.  Sc, 
par  confequent ,  les  accidens. 

Que  Ton  ouvre  les  auteurs  qui  ont  ecrit 
des  eaux  thermales  :  que  Ton  confulte  les 
plus  cdl^bres  medecins  :  que  Ton  en  ap- 
pelle.  a  l’experience  m£me ,  tout  parlera 
en  leur  faveur ,  dans  ces  circonftances ,  Sc 
les  juftifiera  de  Pinjufte  reproche  qu’on  leur 
fait.  MM,  Hubert  Jacob,  chirurgien,  Sc 
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Thibault ,  medecin ,  qui  ont  ecrit  de  celles 
de  Bourbonne ,  Tun ,  en  1600,  Stl’autre, 
en  1658,  ©nt  d£s-lors  reconnu  leur  effi- 
cacite  dans  les  maladies  convulfives.  M.  Ja¬ 
cob,  en  parlant  des  maladies  auxquelles  ces 
eaux  conviennent ,  dit :  «  Les  autres  mala- 
»  dies ,  comme  vertige ,  lethargie,  endor- 
wmiffement,  melancolie ,  debilite  de  md- 
»  moire ,  y  trouvent  notable  foulagement , 
»  moyennant  que  le  tout  foit  conduit  par 
»  Fexpert  medecin.  » 

»  La  paralyfie ,  maladie  fi  grande ,  Sc  de 
»  fi  difficile  cure ,  y  eft  gu<£rie  ,  ft  on  prend 
»  refohition  d’y  detneurer  long-terns.  » 

>>  Les  convulfions  des  bras ,  des  jambes , 
»  du  col,  des  dpaules,  les  nerfs  endurcis& 
»  retires,  s’y  fortifient  ,  Sc  re^oivent  gue- 
»  rifon.  » 

»  Les  tremblemens  de  membres ,  Sc  au- 
»  tres  affe&ions  du  cerveau  ,  y  font  gue- 
»  ris.  » 

M.  Thibault ,  chap,  vj ,  pag.  36 ,  en  par¬ 
lant  des  maladies  auxquelles  les  eaux  de 
Bourbonne  profitent  en  particular  ,  dit 
auffi  :  «  Les  tremblemens  &  debilite  de 
»  membres,  provenant  d’une  obftru&ion 
»  d'e  nerfs ,  &  non  d’un  age  decrepit  ,  les 
»>  paratyfies ,  les  convulfions ,  tant  la  gene- 
>*  rale ,  ^jui  occupe  tout  le  corps ,  que  la 
»  fpeciale  de  quelque  partie  ,  comme  celle 
y>  du  vifage ,  du  nez ,  de  Foeil ,  des  levres , 
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m  re^oivent ,  par  la  boilTon  de  ces  eaux  ,  Sc 
»  par  les  bains ,  un  tr^s-notable  allegement , 
»  moyennant  que  le  tout  foit  conduit  par 
»  l’avis  &  les  confeils  d’un  expert  me- 
»  decin.  » 

Depyis  eux  ,  combien  de  cures  admira- 
bles  furprenantes  n’ont  elles  pas  ope¬ 
ras  ?  Ma,is ,  helas !  les,  faits  les  mieux  con- 
nus,  les  gueijifo.ns  les  mieux  averees ,  ne 
feront  jamais  qu’une  trop  legere  impreffion 
fur  les  efprits,  ou  trop  prevenus,  qu  trop 
peu  inftruits  de  la  nature  de  ces  eaux-  Con¬ 
duits  par  des  yu.es  particul.ieres  &  perfon- 
nelles,  ^  ils  n^cfaindront.  pas ,,  pour  en  ecar- 
tqr  leure  maladesi,  de.  les  l<?ur  faire.  envi- 
fa.^er ,  qu  cpijjme  dangereufes ,  qu  cqmme 
meurtrieres. 

Hoffman,  dans  fa  Dijjertation  furies  Eaux 
du  baS'  Setter &  dans  qdle  fyr  E<jux 
S’  le  Sf  l  def  Sedlftz ,  fe  plaint  de  ce  que.  le 
faux  prejnge,  l’orgueil ,r  rignorance  St  l’en- 
vie  font  ft  grands  chez  quelques  medecins, , 
qu’il$  ne  difcontinuen^t  ms  de  decrier  ces 
eaux  ,  Jur^ueyla.qufun  mejecin  affez  connu 
avoir  ojfe  ayancpr  en  bonne,  compagnie ,  que 
ces  eauy  cqntenpient  de  l’a.rfenic ,  St  que 
c  doit  de  ce  poifon  qu’qlles  tkoiqnt  leur 
qtialite  purgative.  Cette  imputation  odieufe 
eft  ft  bien.  refut.ee  par  ce  grand  maitre  ,  que 
je  crois  deyojr  rapportei  icl  ce  qu’il  dit  a  ce 
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fujet,  afin  de  convaincrt  Us  micrians ,  & 

d'ouvrir  Us  yeux  aux  avcugles  volon « 

laires. 

i°  «  La  terre  meme  ne  produit  de  l’ar- 
»  fenic  nulle  part;  mais  c’eft  une  chofe 
>>  connue  que  ce  poifon  eft  une  produ&ion 
*  de  l’art,  &  qu’on  le  tire  du  cobalt,  ou 
»  de  la  mine  de  cuivre ,  par  la  violence  da 
»  feu,  a  mefure  qu’on  fait  le  bleu. 

2°  «<  C’eft  encore  une  chofe  qu’on  fqait , 
»  que  Ies  eaux ,  qui  fe  trouvent  dans  les  en- 
»  droits  d’oii  le  cobalt  fort ,  ne  font  ni  vene- 
»  neufes  ni  purgatives ;  & ,  par  confequent , 
»  quand  m^me  nos  eaux  couleroient  par 
»  une  femblable  mine ,  elles  n’en  feroient 
»  point ,  pour  cela  ,  empoifonndes  ,  & 
>*  n’en  tireroient  point  leur  vertu  purga- 
» tive. 

3°  «  On  ne  trouve  pas  m^me  dans  les 
»  environs  de  Toplitz,  ni  dans  le  voifinage 
»  de  notre  fource  amere ,  la  moindre  appa- 
>»  rence  de  cobalt. 

4°  «  L’arfenic  etant  le  plus  fort  de  tous 
>*  les  poifons ,  &  le  plus  mortel ,  il  fuffiroit 
»  que  nos  eaux  en  euflent  la  plus  legere 
»  teinture ,  pour  que  l’ufage  en  fut  fuivi  de 
»  la  mort.  Mais,  fuppofe  qu’on  ne  fqut  pas 
»  en  faire  l’analyfe ,  pour  fqavoir  ce  qu’elles 
m  contiennent ,  &  de  quoi  elles  font  capa- 
»  bles,  l’exp^rience  journaliere  ne  prouve-t- 
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»  elle  pas  qu’elles  ne  font  pas  mal  faifantes  , 
»  mais  qu’au  contraire ,  elles  produifent  des 
»  effets  falutaires. 

50  «  Je  voudrois  done  bien  fqavoircom- 
«  ment  8c  fur  quel  fondement  on  voudroit 
»  prouver  a  priori ,  par  des  experiences 
»  faites  fur  nos  eaux ,  qu’elles  contiennent 
»  de  l’arfenic ,  ou  feulement  ur^e  fubftance 
»  qui  en  approche  ;  car  je  fuis  pleinement 
»  perfuade  que  la  chofe  n’eft  pas  poffible. 
»Si  l’on  prdtendoit  rrouver  cette  preuve 
»  dans  leur  vertu  purgative  meme ,  il  fau- 
»  droit  dire  auffi ,  par  la  mdme  raifon ,  que 
»  les  eaux  de  Carlsbad ,  le  fel  d’Epfom  , 
»  la  magnefie,  contiennent  auffi  de  l’arfenic ; 
»  ce  qui  cependant  eft  abfurde.  » 

En  imitant  un  ft  beau  module ,  ne  pour- 
rois-je  pas  dire  que  je  voudrois  bien  fqavoir 
comment  8c  fur  quel  fondement  on  exclut 
du  traitement  des  affeftions  vaporeufes  tou- 
tes  les  eaux  thermales  ?  En  dludant  le  mo¬ 
tif,  on  fe  contentera,  fans  doute,  de  re- 
pondre  qu’elles  font  dangereufes ,  8c  agiflent 
avec  trop  de  fougue.  Ne  ferai-je  pas  en 
droit  de  demander  que  l’on  ine  prouve  a 
priori  le  pourquoi  8c  le  comment  ?  En  atten¬ 
dant  cette  preuve ,  je  vais  oppofer  des  fairs 
contraires  4  ceux  prdfentds  par  l’auteur,  que 
je  foumets  volontiers  a  fa  critique ,  8c  qui 
peut-dtre  le  feront  ceffer  de  parler  auffi 
d&avantageufement  des  eaux  thermales. 
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Iere  Observation.  Mademoifelle  dela 
Salle  de  Sarre-Louis ,  agee  de  dix-huita  dix- 
neuf  ans ,  d’un  temperament  fort ,  vif  Sc 
languin ,  point  reglee ,  etoit  fujette ,  depins , 
un  an ,  4  des  attaques  de  fuffocations  hyfte- 
riques ,  accompagnees  de  mouvemens  con- 
vulfifs  St  fpafmodiques  dans  prefque  toutes 
les  parties  du  corps.  Les  paroxyfmes ,  qui 
etoient  atfez  frequens ,  s’annonqoient ,  ou 
par  un  etranglement  a  la  gorge  ,  ou  par  un 
ou  deux  cris  perqans ,  qui  etoient  auffi-t6t 
fuivis  de  fpafmes  qaris  les  bras ,  les  jambes, 
les  cuiffes ,  St  enfuite  de  convuliions  dans 
les  memes  parties,  tin  plus  long  St  pius 
violent  qu’a  fordinaire  fe  termina  par  une 
paralyse  de  toutes  les  extremites  inferi'eures. 
Le  ventre,  qui  etoit  parefleux ,  le  devint  un 
peu  davantage  par  cet  accidbnt.  Ce  fut  dans 
cet  etat ,  St  apres  avoir  ufe  d’eau  ferree  avec 
les  cloux  rouilles ,  de  lait,  de  petit-lait  j  de 
bouillon  de  mou  de  veau,  St  de  beau- 
coup  de  lavemens,  qu’elle  fut  envoyee  aux 
eaux  thermales  de  Bourbonne,  dans  le  mois 
de  Juin  1753.  Trois  mois  de  leur  ufage  en 
boiffon ,  bains  St  douches ,  pendant  lefquels 
elle  effuya  une  dixaine  de  paroxyfihes  avec 
les  m&nes  fymptomes  que  cideflus ,  lui  ren- 
dirent  une  parfaite  fantd  dont  elle  jouit  juf- 
qu’au  mois  de  Fevrier  1766  ,  qu’elle  perit  a 
la  fuite  d’une  couche. 

11.  Obs.  Madmoifelle  de  Serriere  de 
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Sarre-Louis ,  agee  de  dix-fept  ans  ,  d’un 
temperament  fanguin ,  vive&robufte  ,  evff  , 
dans  le  courant  de  Novembre  17 64,  a  la 
fuite  d’urie  longue  fyncope ,  apres  une  fai- 
gn^e  au  bras ,  un  acces  de  vapeur  fi  confi- 
ddrable ,  qu’il  fut  fuivi ,  &  l’inftant ,  d’une 
paralyfie  complette  depuis  la  ceinture  juf- 
qu’en  bas.  Les  remedes ,  ufit^s  en  pared 
cas ,  ayant  6t&  fans  effets ,  on  l’envoya 
aux  eaux  de  Bourbonne ,  le  23  Janvier  fui- 
vant :  die  logea  chez  moi. 

Elle  n’eut  point,  depuis  fon  premier  ac¬ 
cident  jufqu’a  ce  jour,  aucun  acces  vapo- 
reux. 

Sa  paralyfie  etoit  a  un  fi  haut  degre  , 
qu’elle  etoit  infenfible  a  une  dpingle  en- 
foncee  profondement  dans  fes  jambes  &  fes 
cuiffes. 

Deux  jours  apres  fon  arrivee ,  elle  fut 
tnife  a  l’ufage  des  eaux  en  boiffon  :  le  troi- 
fieme  qu’elle  eh  but,  elle  eut,  fur  le  foir, 
un  ferrembrit  4  la  gorge ,  qui  fut  auffi-tot 
fuivi  de  pefte  de  connoiflance ,  accompa- 
gn£e,  tan  tot  de  hoquets  tr^s-violens ,  tantot 
de  cris  aigus  &  perqans ,  enfin  de  mouve- 
thens  conVulfifs  fi  terribles  ,  que  quatre 
hbtfimes  eureht  peine  a  la  eontenir  fur  fon 
lit :  cet  accident  dura  quihze  heures. 

Depuis  ce  jour,  qui  etoit  le  id  Janvier, 
les  rfidmes  fymptorhes  reparurent ,  tous  les 
deux  ou  troU  jours,  avec  la  m€me  vio- 
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lence ,  la  malade  eprouvant  de  plus ,  dans 
les  mufcles  de  la  refpiration  Sc  du  bas- ven¬ 
tre  ,  quelquefois  les  plus  rudes  fecouffes. 
Dans  ces  inftans ,  le  diaphragme  s’elevolt 
&  s’abbaiffoit  avec  une  telle  viteffe,  que  la 
poitrine  imitoit  tres-bien  alors  le  mouve- 
ment  d’une  vague  fortement  agitee  par  la 
tempete.  Une  autre  fois,  elle  ouvroit  de 
grands  yeux ,  fixoit  quelqu’un,&  tout-a-coup 
fe  precipifoit  deffus,comme  pour  le  ddvorer. 
Si ,  en  cherchant  a  l’eviter ,  quelques-uns  de 
fes  vetemens  lui  tomboient  fous  la  main ,  telle 
ne  les  quittoit  pas  qu’elle  n’eut  emportd  la 
piece.  Cette  trifte  Sc  cruelle  fituation  duroit 
des  dix-huit,  vingt  heures,  pendant  lef- 
quelles  elle  avoit  quelques  courts  momens 
de  remiflion  ,  Sc  revint  a-peu-pr^s  dans  le 
meme  ordre,  julqu’au  12  de  Mars. 

Depuis  cette  tepoque  jufqu’au  1 5  Avril,les 
accidens  s’eloignererit ,  furent  mois  longs  , 
Sc  ne  revinrent  que  tous  les  cinq ,  iix  ou  huit 
jours.  Leurs  commencemens  etoient  alors 
en  tout  femblables  aux  autres ;  mais ,  une 
heure  ou  deux  apres ,  les  mouvemens  con- 
vulfifs  ceffoient  comme  par  enchantement. 
Sc  etoient  fuivis  de  rdves  dans  lefquels  elle 
racontoit  toutes  fes  affaires  particulieres  & 
domeftiques ,  Sc  tout  ce  qu’elle  avoit  vu  ou 
entendu  ,  les  jours  precedens.  Malgre  ces 
orages  qui  auroient  pu  en  impofer  4  un 
medecin  peu  au  fait  des  eaux  thermales ,  Sc 
qui 
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qui  ,  eli  les  faifant  ceffer ,  n’eut  certaine- 
ment  pas  manque  de  leur  donnerla  bril- 
lante  epithete  de  fougueufes ;  elles  furent 
neanmoins  continuees ,  dans  les  terns  de  re- 
miffion ,  tantat  en  boilTon ,  tantot  en  bains 
ou  en  douches,  jufquesfur  la  fin  de  Mai , 
qui  fut  le  moment  de  fa  gu^rifon  comme  de 
fa  bonne  fante. 

III.  Obs.  Madame. . . . .  L.  C.  I).  agee 
de  trente-fix  a  trente-fept  ans,  d’un  tempe¬ 
rament  bilieux ,  fanguin,  vive,  d’une  confti- 
tution  afifez  delicate ,  fut  envoyee  a  Bour- 
bonne,  en  1763  ,  pour  une  hemiplegie 
vaporeufe,  bien  complette,  a  laquelle  fe  joi— 
gnoit  une  obftruftion  douloureufe  au  foie. 
Une  certaine  repugnance ,  qu’on  lui  avoit 
infpiree  pour  la  boilTon ,  des  eaux ,  lui  per¬ 
mit  a  peine  d’en  boire  un  ou  deux  petits  go- 
belets  par  jour,  pendant  les,  huit  ou  neuf 
premiers  jours  de  leqr,  ulage ;  enforte  que, 
dans  l’efpace  d’un  mois  quelle  y  refta,le  terns 
fut  employe  particulidrement  en  bains  , 
douches  &  fri&ions  qui ,  a  la  veritd  ,  rap- 
pellerent  ,  a  un  peu  de  foibleffe  p;£s,  le 
bras,  la  jambe  &  la  cuifie  paralyfes.  Ce  fac¬ 
ets  ,  aufli  prompt  qu’inattendu ,  determina 
la  malade  a  s’en  retourner ,  bien  contente 
de  fon  voyage.  L’hy ver  fuivant ,  quelques- 
uns  des  accidens  ,  qui  avoient  donne  naif* 
fance  a  l’hemiplegie  dont  la  caufe  n’avoit 
ete  qu’effleuree  par  la  boilTon ,  reparurent  . 
Tome  XXXIII.  G 
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&  porterent  dc  nouveau  fur  le  cotd  ma- 
lade.  11s  l'affoiblirent  aflfez  pour  qu’elle  put 
a  peine  s’en  fervir.  Elle  revint  4  nos  eaux  , 
l’ete  fuivant ,  &c  en  fit  ufage ,  felon  ,1a  me- 
thode  ordinaire,  en  boiffon,  bains,  dou¬ 
ches  ,  pendant  pr£s  de  fix  femames ;  ce  qui 
les  fit  triompher  de  la  maladie  &  de  fa  caufe. 
La  confiance,  que  cette  dame  prit  en  ce 
remede ,  lui  a  merite  fa  reconnoiffance  par 
deux  voyages  qu’elle  y  a  encore  faits  de- 
puis. 

IV.  Obs.  Mademoifelle  Denay  de  Vicq 
en  Lorraine ,  agde  de  dix  huit  ans ,  d’un 
temperament  fanguin,  d’un  cara&ere  gai, 
naturellement  vive  ,  d’une  conftitution  ro- 
bufte,  fe  trouvant  dans  le  mdme  cas  que 
mademoifelle  de  la  Salle  citee  a  la  premiere 
obfervation ,  fut  envoyee  a  Bourbonne ,  au 
mois  de  Juillet  1761,  ou,  endeuxmois, 
elle  gu^rit ,  comme  elle ,  par  le  mdme  trai- 
tement.  Elle  s’eft  mariee  depuis ,  &  fe  porte 
bien. 

V.  Obs.  Mademoifelle  de  Horne  de 
Verdun ,  agee  de  trente-deux  ans  ,  d’un 
temperament  fee  Stbilieux,  meiancolique, 
(Sc  mal  reglee,  etoit  devenue  paralytique 
de  toutes  les  extr^mites  inferieures ,  depuis 
trois  ans ,  4  la  fuite  de  plufieurs  acc£s  de  va- 
peurs.  Sa  fituation  etoit  telle  qu’elle  ne  pou- 
voit  aller  d’un  endroit  4  un  autre ,  qu’on  ne 
Vy  portat  comme  un  enfant.  Dans  cet  etat , 
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die  fut  envoyee  aux  eaux  de  Bourbonne, 
le  10  Juin  1763  >  plus  pour  lui  perfuader 
qu’on  ne  vouloit  lien  negliger  pour  lui  pro¬ 
curer  des  fecours  ,  que  dans  Pefperance 
d’une  guerifon.  Elle  trompa  tous  ceux  qui 
s’intereffoient  a  elle.  Quatre  mois  d’ufage 
des  eaux  en  boiffon ,  bains  &  douches , 
pendant  lefquels  elle  eut  plufieurs  accidens 
pnkddes  &  fuivis  de  mouvemens  fpafmo- 
diques  &  convulfifs  ,  &  ou  elle  perdoit 
tout-a-coup  la  connoiffance  aufli  fubite- 
ment  que  dans  l’apoplexie,  la  guerirent 
tr^s-bien.  Sc  la  mirent  en  etat  d’aller  k 
pied ,  a  l’extf'emitd  de  Bourbonne ,  rejoin- 
dre  fa  voiture.  Un  fecond  voyage ,  qu’elle 
y  fit ,  l’annee  fuivante ,  la  mit  a  <Pabri  de 
tous  ces  accidens  hyfteriques.  ;  *  -  j  :  ' 
VI.  Obs.  Mademoifelle  Robinet :  de 
Verdun ,  agee  de  vingt-huit  ans,  d’un  tem¬ 
perament  fee  &  fanguin,  vive,  d’une  hu- 
meurgaie,  vint  aux  eaux  de  Bourbonne* 
dans  les  Commencemens  de  Juin  1764  , 
pour  une  hemipl^gie  legere ,  4  la  fuite  d’une 
affe&ion  hyfterique ,  &  une  obftruftion  au 
foie.  Pendant  trois  mois  qu’elle  fit  ufage  de 
ces  eaux  en  boiffon ,  bains  &  douches ,  elle 
eut  quinze  k  feize  paroxyfmes  qui  s’annon- 
cerent  par  des  mouvemens  fpafmodiques  & 
convulfifs ,  dans  les  j^mbes ,  les  cuifles ,  les 
bras ,  &  fur-tout  du  cdtd  malade.  La  fin  du 
fixieme  fe  termina  par  la  perte  fubite  des 
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jambes  qui  lie  fe  retablirent  qu’au  bout  de 
trois  femaines.  EHe  s’en  retourna ,  a  la  fin 
de  Septembre ,  en  bon  etat ,  &  revint , 
1’annee  fuivante,  a  caufe  d’un  peu  de  foir 
bleffe  qu’elle  reffentoit  encore  a  la  jambe, 
&  de  fon  obftru&ion ,  qui  cederent  a  cette 
faifon. 

VII.  Obs.  Madame  .....  agee  de  qua- 
rante  ans,  d’un  temperament  phlegmati- 
que  ,  parfois  melancolique ,  vint  aux  eaux 
de  Bourbonne,  dans  le  mois  de  Juillet 
1764  ,  pour  une  hemiplegie  pr^cedee  de 
mouvemens  fpafmodiques :  eHe  feplaignoit 
aufli  d’etourdiffemens  ,  de  foibleffe  d’efto- 
mac ,  &  d’une  douleur  aigue  vers  l’occi- 
pital.  E,nviron  foixante  jours  d’ufage  des 
eaux,  pendant  les  annees  1764  &  1765 , 
en  bains ,  douches ,  &  particulierement  en 
boiffon ,  l’ont  delivree  de  ces  accidens. 

VIII.  Obs.  Mademoifelle  TerrafTe  de 
Bourbonne  ,  d’un  temperament  fanguin  , 
d’une  conftitution  forte  &  robufte ,  fut  atta- 
qu^e,  au  commencement  de  1’annee  1754, 

«k  lafuite  d’un  grand  chagrin ,  d’un  hoquet 
qui ,  en  imitant  un  abboyement ,  fe  faifoit 
entendre  au  loin. 

Pendant  fix  mois  qu’elle  en  fut  tour- 
mentee  prefque  journellement ,  4  diffe- 
rentes  heures,  elle  eprouvoit ,  tantbt  des 
fuffocations ,  tantot  des  convulsions  :  d’au- 
tres  fois,  elle  chantoit,  pleuroit  ,  rioit  ou 
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cteratfonnoit.  Toute  cette  fcene  fe  termina 
enfin ,  4  la  fuite  d’un  acces  tres-violent , 
par  une  hemiplegie  complette ,  qui ,  apr£s 
fix  mois  d’ufage  des  eaux  en  boiflon,  bains  , 
douches,  pendant  lefquels  elle  eut  plu- 
fieurs  fois  le  hoquet  St  des  convulfions , 
ceda  avec  les  autres  accidens. :  elle  s’eft  tou- 
jours  bien  portee  depuis. 

IX.  Obs.  La  fille  Thomas  de  Bour- 
bonne ,  mariee  aujourd’hui  au  nomme 
Roux  ,  invalide ,  agee  de  vingt-fix  ans , 
d’un  temperament  bilieux ,  melancolique  , 
ayant  la  poitrine  delicate,  futattaquee,  en 
1757,  d’un  ferrement  4  la  gorge,  avec 
perte  de  connoiffance  pendant  une  demi- 
heure ,  qui  filt  fuivi  d’hdmipldgie.  Elle  prit 
quelques  bains  de  nos  eaux  thermales ,  qui 
guerirent  la  jambe  :  quelque  terns  apres,  le 
bras  fe  trouva  mieux.  Differens  accds  fem- 
blables  au  premier,  que  fon  indocilite  pour 
les  eaux  &  pour  le  regime  lui  fit  efluyer, 
pendant  le  cours  de  fix  ans ,  porterent  de 
nouveau  fur  le  bras  feulement ,  St  le  ren- 
doient  paralytique  pour  huit ,  quinze  jours , 
un  mois  ,  fix  femaines ,  plus  ou  moins.  Fa- 
tiguee  de  ces  alternatives  toujours  alar- 
mantes  ,  elle  fe  determina  a  faire  un  ufage 
regulier  &  foutenu  des  eaux  qui ,  dans  qua- 
tre  mois ,  lui  donnerent  une  fantd  conftante. 
Elle  eft  accouchee ,  il  n’y  apas  long-terns., 
de  fon  troifieme  enfant. 
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X.  Obs.  Mademoifelle  Premiral  (fe 
Metz,  agee  de  vingt-fix  ans,  apres  avoir 
efluye  des  maux  de  tete  8c  d’eftomac  vio- 
lens ,  perdit  plufieurs  fois  la  connoiflance  y 
eprouva  des  mouvemens  convulfifs ,  qui  fe 
paffoient  8c  revenoient ,  a  des  intervalles. 
de  quelques  jours  :  il  s’y  joignoit  des  etouf- 
femens  8c  des  fuffocations  fpafmodiques  , 
qui  faifoient  craindre  pour  elle.  A  ces  acei- 
dens  fucceda  la  paralyfie  la  plus  complette 
des  parties  inferieures,  qu’eluda,  pendant 
fix  mois ,  l’aiflion  des  topiques  ,  bains  do7 
meftiques,  friftions,  8cc. 

Le  retour  des  accidens  menaqoit  d’une 
apoplexie  foudroyante  ;  8 c  il  fut  refolu ,  en 
1745  au  mois  de  Janvier ,  qu’elle  viendfoit 
&  Bourbonne  06  elle  arriva  avec  un  chirur- 
gien  qui  la  faigna  du  pied  en  chernin ;  ce 
qui  fe  pratiquoit ,  tous  les  huit  ou  'tjuinze 
jours.  Elle  y  pafla  le  refte  de  l’hyver  qui 
fut  rude,  s’y  baigna  feulement,  Au  bout  de 
deux  mois ,  elle  recouvra  l’ufage  de  fes 
jambes  :  ce  fuccds  la  fit  refter*  tout  l’ete. 
Elle  eprouva  encore  des  fymptomes  hyfte- 
riques ,  violens ,  mais  non  fi  frequens ,  qui 
la  firent  revenir  en  1746  &  1747  ,  date  de 
la  fame  permanente ,  dont  elle  jouit. 

E!le  n’a  point  requ  de  douches ,  point 
ufd  des  eaux  en  boiflon  :  fa  repugnance  , 
qui  dtoit  invincible,  a,  fans  doute  ,  retard^ 
la  gudrifon. 
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XI.  Obs.  Mademoifelle  Lange  de  Be- 
fcnqon ,  Sgee  de  vingt-deux  ans,  eftiiyoit , 
depuis  cinq  a  fix  ans ,  des  coliques  intefti- 
nales ,  ftomachales ,  hemorrhoidales ,  trois 
on  quatre  fois  par  an ;  les  regies  etoient  de- 
rangees  :  il  s’y  joignoit  des  foiblefles  in- 
complettes,  qui  la  fatiguoient  a  l’exc£s  par 
leur  longue  dur^e.  Les  inquietudes  ,  la  md- 
lancolie ,  la  parefle  exceflive  de  la  malade, 
qui  par  elle-mdrae  eft  gaie,vive;  uneten- 
fion  fpafmodique  abdominale,  qui  prdce- 
doit  St  accompagnoit  ces  accidens  qui  du- 
roient  huit  a  quinze  jours ,  8c  fe  terminoient 
par  des  tdnefmes  8t  des  hemorrhoides  in¬ 
ternes  ,  de  deux  a  trois  jours ,  qui  la  defo- 
loient ,  &  lui  faifoient  oublier  fes'  autVes 
maux.  M.  fon  pere,  profefleur  en  mede- 
cine ,  eut  autant  a  fouffrir  par  fa  tendrefte 
que  par  l’inutilite  de  feSconfeils  :  les  bains 
domeftiques  froids ,  chauds  ;  rien  ne  fut 
omis.  Elle  employa  en  vain  les  eaux  de 
Luxeuil ,  tant  interieurement  qu’exterieure- 
ment,  pendant  les  anndes  1764  8c  1765. 
Deux  faifons ,  pendant  lefquelles  elle  fe  tint 
4  la  boiffon  feule  de  celles  de  Bourbonne  , 
en  1766  ,  lui  rendirent  toute  fa  fante. 

La  fulte  dans  It  Journal  prochain. 
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R  t  P  O  N  S  E 

De  M.  Descemet  ,  docleur-regent  de  la 
Faculte  de  medecine  de  Paris,  ancien 
profejfeur  de  chirurgie  ,  profejfeur  de  me¬ 
decine  ,  &  cenftur  royal ,  a  la  Lettre  de 
M.  DEMOURS  ,  backelier  de  la  memo. 
Faculte,  medecin  ordinaire  oculijie  du 
roi ,  de  V  Academie  Roy  ale  des  Sciences  , 
cenfeur  royal ,  &  ancien  demonjlraleur  & 
garde,  du  cabinet  d'HiJloire  naturelle  du 
Jardin  du  Roi,  inferee  dans  le  Journal 
de  Medecine  du  mois  de  Novembre  der¬ 
nier,  . 

En  1 7  5  8 ,  je  fis  imprimer  une  Thefedans 
laquelle  je  fis  la  defcription  dela  membrane 
de  l’humeur  aqueufe.  En  1760,  je  pre- 
fent'ai  a  I’Academie  un  Memoire  fur  l’ori- 
gine  de  la  choroids:,  dans  lequel  mes  ob¬ 
servations  fur  la  membrane  de  l’humeur 
aqueufe ,  confirmees  par  de  nouvelles  ex¬ 
periences  ,  &  rnifes  dans  un  plus  grand 
jour,  furent  favorablement  accueillies  de 
cette  fqavante  Compagnie.  Je  ne  fus  pas 
peu  furpris ,  fept  ans  apr£s ,  de  voir  M.  De- 
mours  s’approprier  ma  decouverte ,  &  quel- 
ques  obfervations  relatives  au  traitement 
des  maladies  de  I’ceil ,  dans  une  Lettre 
adreflee  k  M.  Petit,  mon  confrere.  Je  ne 
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vis ,  dans  fa  demarche ,  qu’un  plagiat  Contre 
lequel  je  devois  m’infcrire.  Je  reclamai  mes 
recherches ,  dans  une  Lettre  inferee  dans 
le  Journal  de  Medecine  du  mois  d’Avril 
1769 ,  en  citant  les  paffages  de  mon  Me- 
moire  ,  qui  demontrent  ce  que  j’avance. 
M.  Demours  a  lui-meme  trouve  ces  preu- 
ves  fi  convaincantes  ,  qu’il  n’a  pas  juge  a 
propos  de  les  combattre.  La  feule  reffource  , 
qui  lui  reftoit ,  £toit  de  contefter  ma  decou- 
verte  :  aulfi  pretend-il  quelle  ejl  confignee 
dans  fes  papier s ,  depuis  plus  de  trente  ans  ; 
que  la  defcription  ,  que  j'ai  donnee  de  la 
membrane  de  I'humeur  aqueufe ,  tant  dans 
ma  Thefe  que  dans  mon  Memoire  ,  efl  erro- 
nee ,  &  (i  mal  faite ,  qu'on  peut  a  peine 
m' dccorder  de  l' avoir  entrevue  ,  &  que  L'hon- 
ntur ,  en  pareil  cas  ,  doit  refler  a  celui  qui 
a  le  mieux  decrit.  II  en  appelle ,  fur  Ie  tout , 
au  jugement  des  maitres  de  Tart.  Pour  lui 
eviter  la  recherche  penible  de  temoins  qui 
ayent  vu  ce  qu’il  a  toujours  tenu  fort  cache, 
M.  Demours  nous  permettra  d’excepter  du 
nombre  des  maitres  de  l’art,  dont  le  juge- 
nient  doit  lui  dtre  ft  favorable,  la  Faculty 
de  medecine  quia  porte  le  lien  en  1758, 
l’Academie  qui  a  prononce  en  1760,  & 
l’iHuftre  M.  De  Fouchy  qui  dit  exprefle- 
ment ,  dans  la  Preface  du  cinquieme  vo¬ 
lume  des  Sqavans  Grangers ,  d’apr^s  le  rap¬ 
port  de  MM.  Ferrein  &  Tenon ,  aa  fujet 
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de  la  membrane  de  I’humeur  aqueufe , « tin’ll 
»  eft  fingulier  que ,  malgfo  toutes  les  re- 
»  cherches  qui  ont  ete  faites  fur  Peril ,  une 
wpartie  aufli  confiderable  que  celle  dont 
»  nous  venons  de  parler  ,  ait  pu  echapper 
»  aux  regards  des  anatomiftes.  » 

Je  n’ai  pas  connu  jufqu’a  prefent  de 
meilleurs  juges  en  pareille  matiere.  S’il  eft 
d’autres  maitres  de  Part ,  au  jugement  deft 
quels  M.  Demours  veuille  s’en  rapporter  , 
qu’il  les  fafte  connoitre  :  cette  dccouverte 
lui  eft  refervee. 

La  queftion  prefente  fe  reduit  a  fqavoir 
ft  je  fuis  l’auteur  de  la  decouverte  de  la 
membrane,  &  des  obfervations  relatives  au 
traitement  des  maladies  de  Poeil ,  qui  font 
le  fujet  de  notre  difpute ;  ou  ft  c’eft  a  M.  De¬ 
mours  qu’en  eft  duel’invention  ?  Mes  ecrits, 
le  jugement  de  PAcademie ,  &  le  filence 
profond  demon  adverfaire,  jufqu’en  1 767", 
fembloient  ne  Iaifler  aucun  doute  la-deflus , 
lorfque  M.  Demours  a  cru  pouvoir  s’appro- 
prier  le  fruit  de  mes  recherches.  Pour  le 
faire  d’une  maniere  capable  d’en  impofer , 
il  a  fallu  deguifer  des  epoques,  fuppofer 
que  mon  Memoire  n’eft  qu’une  paraphrafe 
de  ma  Thefe ,  me  faire  dire  ce  que  je  n’ai 
pas  dit ,  donner  un  fens  different  a  mes  ex- 
preffions ,  nier  des  faits ,  Sc  enfin  prendre 
ce  ton  affuri ,  que  donne  ordinairement  la 
defenfe  de  la  verite.  Que  ne  puis-je  me 
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difpenfer  de  devoiler  l’efprit  qui  a  conduit 
M.  Demours  !  Mais  il  me  fait  entrer  en 
lice.  Le  combat  eft  engage  :  il  faut  que.l’un 
ou  I’autre  fuccombe.  Si ,  par  hazard ,  j’a- 
vois  r^clam£  ce  qui  n’eft  point  a  moi,  je 
ferois  certainement  coupable  de  la  temerite 
la  plus  reprehenfible ;  fk ,  s’il  eft  vrai  que 
la  decouverte  m’appartienne  ,  que  faudra-t  il 
penfer  de  M.  Demours  ? 

Avant  de  combattre  les  moyens  qu’il  a 
employes  pour  fa  defenfe ,  je  demande  4 
mes  le<fteurs  s’il  eft  poftible  que  j’aye  cor- 
rige ,  en  1766,  fdpreuve  de  mon  Me- 
moire ,  &  que  ce  m&ne  Mdmoire  n’ait  ete 
imprime  qu’en  1768,  comme  M.  Demours 
ne  balance  pas  de  le  dire  ?  s’il  eft  poftible 
que  je  fois  convenu  de  ce  renverfement 
d’epoques ,  en  avanqant  que  ce  Memoire 
n’avoit  pas  dte  public  ,  quand  M.  Demours 
a  donne  fa  Lettre  ?  Il  eft  aife  d'appercevoir 
l’int^rdt  qu’il  a  eu  de  confondre  I'epoque  de 
riinpreffion  avec  celle  de  la  publication. 
Qui  croiroit  que  M.  Demours  annonce 
1’analyfe  de  maThcfe  &  de  mon  Memoire, 
pour  fe  juftifier  des  plagiats  dont  je  l’ai  ac- 
cufe ,  &  qu’au  lieu  de  tenir  parole ,  il  ne  fe 
fert  de  cette  pre'tendue  analyfe ,  que  pour 
me  faire  de  nouveaux  larcins  ?  Qui  croiroit 
que  M.  Demours  osat  foutenir  aux  yeux  du 
public  inftruit ,  que  mon  Memoire  n’eft 
qu’une  traduftion  paraphrafee  de  ma  Thefe  } 
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qu’il  me  fit  un  crime  de  l’avoir  accufe  de 
plagiat  dans  un  autre  endroit,  tandis  que 
je  me  fuis  contente  de  rapporter  fes  propres 
paroles  ?  d’avoir.  voulu  qu’il  eut  puife  dans 
ma  Thefe  &  dans  mon  Memoire  des  re¬ 
flexions  relatives  a  la  pratique  que  je  re- 
clamois ,  tandis  que  je  ne  me  plaignois  que 
du  larcin  qu’il  m’avoit  fait  dans  le  dernier 
Ouvrage  ? 

Entrons  en  matiere :  ecoutons  les  raifons 
de  M.  Demours ;  pefons-les  :  peut-dtre  , 
aprds  les  avoir  examinees ,  aurons-nous  lieu 
d’etre  plus  furpris  encore.  Mais  je  ne  dois 
ici  qne  reclamer  mes  decouvertes  :  je  de- 
pouillerai  mon  adverfaire  de  ce  qui  m’ap- 
partient,  fans  me  permettre  d’ailleurs  au- 
cune  reflexion. 

M.  Demours  pretend  prouver  pour  fa 
jpftification , 

i°  Que  la  lame  cartilagineufe  de  la  cor- 
nee ,  dont  il  a  donne  la  defeription  dans  fa 
Lettre  a  M.  Petit  ,  differe  entierement , 
quant  a  fon  origine  &  a  fon  etendue,  de 
ma  membrane  cle  1’humeur  aqueufe ; 

2°  Qu’il  n’y  a  rien  ,  ni  dans  ma  Thdfe  ni 
dans  mon  Memoire  ,  qui  ait  le  moindre 
rapport  avec  les  ufages  qu’il  en  a  indf- 
ques  ; 

j°  Qu’il  connoiffoit  cette  partie  ,  bien 
des  anndes  avant  que  j’en  eufle  parle. 

La  lame  cartilagineufe  de  la  cornee  diflfdre 
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entierement ,  quant  a  Ton  origine  &  a  fort 
etendue,  de  ma  membrane  de  l’humeur 
aqueufe.  J’accorde  a  M.  Demours  cette 
propofition  toute  entiere  :  elle  feroit  en¬ 
core  vraie ,  fi ,  au  lieu  de  la  defcription 
qu’il  a  traduite  de  ma  Thefe ,  &  qu’il  n’a 
pas  entendue ,  il  avoit  cite  celle  de  mon 
Mdmoire.  , 

Pour  mettre  le  public  en  dtat  de  juger  du 
procede  de  M.  Demours ,  je  vais  rapporter 
le  paflage  qu’il  cite  de  ma  Thtile ,  la 
defcription  de  la  membrane  de  l’humeur 
aqueufe ,  que  j’ai  donnee  dans  mon  Me- 
moire ,  (  on  fentira  aifdment  les  raifons  qui 
ont  dirige  fon  choix ,  )  &  les  defcriptions 
qu’il  a  donnees  de  fa  lame  cartilagineufe  de 
la  cornee  dans  fa  Lettre  a  M.  Petit  ,  &  dans 
le  Journal  de  Medecine. 

La  feconde  tunique  (<z)  ,  qui  fe  laiffe 

_  (a)  Tenuis  ddn.de  tunica  ,  qua  fe  prtzbet  confpi- 
cienda  ,  choro'idea  audit ,  cavam  fuperficiem  fcle- 
roticte  fuccingit ,  in  binas  lamellas  ,  infinitis  di~ 
verfo  reptatu  nervis  &  arteriolis  prctditas ,  divi- 
ditur ,  quarum  interior,  Ruyfchiana  dilla  ,  a  fcle- 
roticd  ,  prope  nervum  opticum  ,  nafcitur ,  exte- 
rioremque  pet  for  at  fere  cartilaginea  ,  albida ,  co¬ 
lore  cceruleo  partim  depifla ,  fenfim  gracUefcens  ; 
deinde  per  git  ad  locum  ubi  fclerotica  corneam  facit, 
ab  ed  rccedit ,  inter  fibras  ligamenti  ciliarii  fefe 
infinuat ,  pojieriorem  uvea  faciem  veflit ,  ejus  lirn- 
bum  facit,  mox  refieHitur  in  anteriorem  uvea  fa- 


RipONSE  DE  M.  Descemet 
appercevoir ,  rapporte  M.  Dtmours ,  eft 
connue  fous  le  nom  de  choroide  :  elle  ta- 
pifle  la  concavitd  de  la  fclerotique ,  8c  fe 
divife  en  deux  lames  fur  lefquelles  on  ap- 
perqoit  un  grand  nombre  de  nerfs  &  d’ar- 
teres.  L’interieure ,  qu’on  nomme  la  lame 
Ruyfchienne ,  nait  de  la  fclerotique,  pfos 
du  nerf  optique;  perce  la  lame  externe, 
eft  prefque  cartilagineufe  *  blanchatre ,  bleua- 
tre  en  quelques  endroits ,  8c  devient  infen- 
lib’lement  plus  mince  ,  &  mefure  qu’elle 
s’eloigne  de  fon  origine.  Parvenue  a  l’en- 
droit  ou  la  fclerotique  forme  la  cornee ,  elle 
s’en  ecarte ,  s’infinue  entre  les  fibres  du  liga¬ 
ment  ciliaire ,  rev£t  la  face  p.ofterieure  de 
l’uvee ,  dont  elle  forme  le  limbe ,  fe  re- 
flechit  enfuite  fur  la  face  anterieure  de  cette 
membrane ,  8c  fe  prolonge  jufqu’a  fa  cir- 
conference :  de-la  elle  fe  porte  enfin ,  fous  la  _ 
forme  d’une  membrane  diaphane  tres-elafti- 
que,  jufqu’a  la  concavite  de  la  cornee  qu’elle 
tapiffe ,  8c  &  laquelle  elle  eft  adherente  dans 
l’endroit  qui  repond  &  la  prunelle.  Elle  eft 
entierement  detachee  dans  les  adultes ,  dans 

ciem ,  &  ad  illius  circumferentiam  ferpit ;  tandem 
progreditur  fumme  diaphana  ,  elajlica  valde  ad 
concavitatem  cornea  quam  induit,  &  cut  adha- 
refeit  l  regione  pupilla  :  in  adulds  ,  in  recens  na- 
tis  ,  & juvenibus  animalibus  omnir.o  libera ,  aquci 
humoris  membrana  meriio  nuncupanda. 
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les  animaux  nouveaux-nes,  &  dans  ceux 
qui  font  jeunes  :  on  pent  lui  donner  le  nom 
de  membrane  de  I'humeur  aqueufe. 

Comparons  cette  defeription  a  celle  que 
j’ai  donnee  dans  mon  M^moire ,  pag.  179. 
Au  lieu  de  la  faire  venir  de  la  membrane 
Ruyfchienne ,  comme  je  le  croyois ,  dans 
le  terns  que  j’ai  fait  ma  Thefe ,  je  la  ddcris 
comme  un  appendice  de  la  partie  anterieure 
di?  cercle  de  la  choroide ;  &  je  dis  que  la 
choroide  ne  fe  termine  pas  au  grand  cercle 
de  Puvee ,  comme  Heifter  &  tous  les  ana- 
tomiftes  Pont  cru ,  mais  qu’elle  forme  un 
globe  parfaitement  femblable  a  celui  que  la 
cornee  fait  avec  la  fclerotique ;  que  le  com¬ 
plement  de  ce  globe  fe  fait  par  le  moyen 
d’une  membrane  que  je  regarde  comme 
nouvelle ,  puifqu’aucun  anatomifte  n’en  a 
donnd  la  defeription  ;  que  Puvee  eft  recou- 
verte  par  une  membrane  tr£s-fine ,  qui  ne 
fe  termine  pas  au  grand  cercle  de  Puvee , 
mais  qui  fe  prolonge ,  pour  former ,  avec 
Pextrdmitd  du  bord  anterieur  du  cercle  ci- 
liaire,  auquel  elle  s’unit,  une  membrane 
tranfparente,  ^laftique ,  femblable  k  la  mem¬ 
brane  du  cryftallin ;  & ,  pour  fixer  l’idde 
que  j’en  donne ,  de  maniere  a  6ter  toute 
equivoque ,  j’ajoute ,  a  la  page  186,  que,  la 
premiere  fois  que  j’apperqus  la  membrane 
de  I’humeur  aqueufe ,  ce  fut  dans  un  oeil  de 
cheval ,  dont  je  diflequois  la  cornee ,  pour 
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fqavoir  en  combieri  de  lames  on  peut 
divifer.  Comme  je  conduifois  ma  diiTeftion 
avec  management,  j’apperqus  une  mem¬ 
brane  tranfparente  ,  qui  adheroit  au  cercle 
de  la  choro'ide ,  St  qui  faifoit  le  m£me  effet 
qu’un  verre  de  montre  fur  fon  chaffis. 

On  voit  done  que  je  n’ai  donnd  le  nom 
de  membrane  de  L'humeur  aqueufe ,  qu’a  la 
partie  qui  fait  le  complement  du  globe  avec 
la  choroide ;  que  cette  partie  vient  St  nait 
de  la  partie  anterieure  du  cercle  de  la  cho¬ 
roide;  qu’enfin  fon  Vendue  eft  la  m£me 
que  celle  de  la  cornee ,  Sc  que  la  mem¬ 
brane  de  l’humeur  aqueufe  n’eft  pas  la  lame 
Ruyfchienne  elle-meme  ;  quelle  n'ejl  point 
continue  avec  la  lame  Ruyfchienne  ;  qu'elle 
ne  fait  pas  interieurement  un  globe  fem- 
blable  a  celui  que  forment  la  cornee  &  la 
fclerotique  ;  quelle  ne  renferme  point  ega- 
lement  le  corps  vitre  ,  le  cry (l allin  &  I'hu- 
meur  aqueufe  :  e’eft  cependant  ce  que 
M.  Demours  me  fait  dire.  Comment  cet 
oculifte  peut-il  me  prater  des  chofes  auffi 
abfurdes  ?  Comment  peut-on  confondre  , 
ainfi  qu’il  l’a  fait ,  la  membrane  de  Ruyfch  , 
depuis  fon  origine  jufqu’au  ligament  ci- 
liaire ,  St  fon  prolongement  entre  les  fibres 
du  ligament  ciliaire ,  St  fur  les  faces  de 
l’uvde  ,  avec  la  membrane  de  l’humeur 
aqueufe  ?  II  m’&oit  permis  de  le  croire , 
lorfque  je  fis  ma  Thefe.  Mais ,  ft  c’eft-la  tout 
ce 
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ce  que  fqait  M.  Demours  ,  je  puis  lui  ap- 
prendre  des  chofes  qu’il  ignore  fur  la  diffe¬ 
rence  qu’ily  a  entre  ces  parties. 

La  membrane  de  Ruyfch  eft  defignde 
par  des  cara&eres  ft  differens  de  ceux  de  la 
membrane  de  l’humeur  aqueufe ,  que  la 
meprife  de  la  part  d’un  oculifte  eft  etrange : 
l’une,  prefque  cartilagineufe ,  comme  je  la 
croyois  en  1750,  eft  qualifiee  des  epithetes 
de  blanchdtre.  &  de  bleudtre ,  &  l’autre,  de 
celles  de  diaphane  &  d 'elaflique.  En  ad- 
mettant  mdme  que  la  defcription  de  la  mem¬ 
brane  de  Thumeur  aqueufe  flit  telle  ,  dans 
ma  Th£fe ,  que  M.  Demours  le  fuppofe  , 
comment ,  d’apfes  celle  que  j’ai  tranfcrite 
de  mon  Memoire ,  les  conciliera-t-il  avec 
ce  qu’il  a  avance  dans  fa  derniere  Lettre  , 
que  la  defcription ,  que  j’en  donne  dans 
mon  Memoire  ,  eft  la  mdme  que  celle  qui 
fe  trouve  dans  ma  Thefe ,  &  que  mon  Me¬ 
moire  n’eft  qu’une  tradu&ion  paraphrafee 
de  ma  Thefe  ?  S’il  me  permet  de  me  fervir 
de  fes  propres  paroles  ,  je  le  livrt  Ld-dejjjus 
a  fes  propres  riflexions . 

M.  Demours  definit,  dans  fa  Lettre  k 
M.  Petit ,  «  la  lame  pofterieure  de  la  cor- 
»  nee  ,  [  c’eft  le  nom  qu’il  lui  a  donnd 
alors  ]  (a)  ,  »  une  membrane  formee  de 

(4)  II  l’a  auffi  nommee  ,  dans  la  meme  Lettre , 
lame  interne  de  la  cornet ,  Nous  avertiflons ,  pour 
eomprendre  M.  Demours ,  que  lame  poJUrieure 
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» fibres  efientiellement  tranfparentes.  Sa  diaJ 
»>  phaneitd  ,  dit-il ,  ne  depend  pas  de  fa 
»►  nnefle  :  elle  a  beaucoup  plus  d’epaifleur 
»  que  la  lame  externe ;  elle  reffemble  fort 
»  Et  la  partie  anterieure  de  la  capfule  dvl 
»  cryftallin.  Cette  lame  eft  plutot  contigue 
>»  qu’adherente  4  la  cornee.  11  ajoute  enfuite 
»  qu’il  a  obferv^  qu’elle  fe  reflechit  fur  Pu¬ 
tt  v^e  ou  iris  ,  ou  il  l’a  fuivie  environ  une 
»  ligne ,  toujours  fur  l’oeil  de  bceuf ,  mais 
»  qu’elle  devient  ft  mince ,  qu’il  n’eft  pas 
»  poflible  de  pouffer  la  feparation  plus  loin  , 
»  d’autant  plus  que  fes  fibres  n’ont  pas  la 
»  confiftance  de  celles  qui  forment  les  mem- 
»  branes  ordinaires ,  St  fe  feparent  les  unes 
»  des  autres  toujours  d’une  faqon  nette  , 
»  comme  il  arrive  aux  dechirures  des  carti- 
»  lages  auxquels  cette  lame  pofterieure  de 
» la  cornee,  ainft  que  la  partie  anterieure 
»  de  la  capfule  du  cryftallin  elle-m£me ,  ne 
»  reffemble  pas  mal.  Seroit-ce  une  conjec- 
»  ture  trop  ha r die  ,  que  d’avancer  qu  il  eji 
♦>  vraifemblable  quelle  recouvre  entiercmeni 
»  I'uvee  ,  tant  fa  partie  anterieure  que  fa 
»  partie  pofterieUre  ,  &  que ,  fe  prolongeant 
Vt  fur  les  proems  ciliaires  ,  elle  fournit  une 
»  lame  a  la  partie  anterieure  de  la  capfule 
m  da  cryftallin  ?  » 

Ce  qui  furprendra  beaucoup  d’autres  per- 

de  la  cornee ,  lame  interne  de  la  cornee ,  &  lame 
cariila^intufe  de  la  cornee  font  fynonymes. 
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formes  que  moi ,  c’eft  que  M.  Demours  , 
qui  connoit ,  ce  qu’il  aflfure ,  cette  mem¬ 
brane  ,  depuis  plus  de  trente  ans ,  en  ait 
donne  une  definition  diflerente  dans  le 
Journal  de  Medecine ,  8c  ait  avance  comme 
faits  certains  ce  qu’il  ne  regardoit ,  quelque 
terns  auparavant ,  que  comme  des  conjec¬ 
tures. 

»  La  lame  poftdrieure  de  la  cornee  ell 
»  une  membrane  cartilagineufe  ,  tranfpa- 
»  rente  8c  elaflique  ,  qui  n’a  rien  de  com- 
»  mun  avec  la  lame  Ruyfchienne  a  fa  naif- 
»  fance ,  8c  fe  continue  fur  la  face  antd- 
»  rieure  de  l’uvde ,  en  devenant  infenlible- 
»  ment  plus  mince.  J’ai  ajoute,  dit  M.  De~ 
»  monrs ,  qu’il  etoit  vraifemblable  qu’elle, 
»  fe  prolongeoit  fur  la  face  pofterieure  de 
»  cette  membrane ,  8c  que  de  la  elle  fe  re- 
»  flechiffoit  fur  les  proces  ciliaires  8c  fur  la 
»  capfule  du  cryftallin.  C'ejl  ainji  quelle 
» forme  un  vrai  fac  capfulaire ,  qui  ne  con - 
»  tient  que  la  ferojite  qui  remplit  la  cham~ 
»  bre.  » 

La  lame  cartilagineufe  de  la  cornee  dif- 
fore  done  rdellement,  quant  ^  fon  origine 
8c  a  fon  etendue ,  de  ina  membrane  de  l’hu- 
meur  aqueufe.  M.  Demours  a  mdme  tenu 
au-dela  de  fa  promefle ;  car  il  a  prouve  qu’il 
ne  connoit  point  l’origine  de  fa  lame  carti¬ 
lagineufe  de  la  cornee ,  &  qu’il  ne  1’a  pas 
vue  dans  toute  l’etendue  qu’il  lui  donne. 
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A  l’egard  de  Ton  origine ,  il  ne  lui'  Cn 
afligne  aucune  :  il  y  a  plus  ;  c’eft  que  ,  foie 
qu’il  la  confidere  du  c6te  de  la  cornee ,  ou 
du  cote  de  la  capfule  du  cryftallin  ,  il  me 
femble  dans  une  egale  impofliibilite  de  la 
determiner.  Il  dit ,  dans  fa  Lettre  a  M.  Pe¬ 
tit,  que  la  lame  interne  de  la  cornee  eft 
plutot  contigue  qu’adherente  a  la  cornee; 
&  il  s’en  eft  aflfure  dans  les  yeux  des  grands 
animaux  ,  fur-tout  dans  celui  de  boeuf :  or, 
ft  cette  membrane  n’eft  point  adherente  a 
la  cornee ,  la  cornee  ne  peut  pas  dtre  re- 
gardee  comme  fon  origine.  Elle  eft  ce- 
pendant,  fuivant  lui ,  une  lame  de  la  cor- 
nde  :  c’eft  une  partie  qui  n’eft  pas  eflentielle 
au  tout.  Je  U  felicite  de  cette  decouverte. 

Seroit-ce  du  cote  de  la  capfule  du  cryf- 
tallin  ,  qu’il  feroit  venir  cette  membrane  ; 
car  il  ne  s’explique  point  la-deftits.  Alors  il 
s’attirera  le  meme  reproche  que  celui  qu’il 
m’a  fait ,  au  fujet  de  l’origine  que  je  lui  ai 
donnee  dans  ma  Th£fe.  Il  s’enfuivroit,  de 
mdme  qu’il  l’a  ddduit,  que  la  cornee  ejl  I'en- 
droit  oil  elle  doit  avoir  le  moins  diepaifjeur  : 
d’ailleurs  il  lui  feroit  impoflible  de  demontrer 
qu’elie  nait  de  la  partie  anterieure  de  la  cap¬ 
fule  dii  cryftallin,  puifqu’il  convient  qu’/7 
ne  l' a  fuivie  qu  environ  une  ligne  fur  )a  face 
anterieure  de  I'uvee ,  &  qti  elle  devient  en- 
fuite  fi  mince ,  qu'il  n'efl  pas  poffible  de 
poufjer  la  feparation  plus  loin. 


’A  la  Lettre  de  M.  Demours.  53' 

,  Ne  fuis-je  pas  en  droit  de  conclure  que 
M.  Demours  ne  connoit  pas  l’origine  de  la 
membrane  dont  il  park  ? 

Quant  a  Ton  etendue ,  il  eft  de  la  der- 
niere  evidence  qu’il  ne  I’a  pas  vue  dans 
toute  ceile  qu’il  lui  donne  ,  puifqu’il  ne  l’a 
fuivie  qw’environ  une  ligne  fur  la  face  ante- 
rieure  de  l’uvee,  tou jours  fur  V ce.il  de  bceuf , 
&  qu’il  ajoute  qu’il  eft  vraifemblable  qu’elle 
fe  prolonge  fur  la  face  pofterieure  de  cette 
membrane,  8c  que  de-la  elle  fe  reflechit 
fur  les  proces  ciliaires  ,  &  fur  la  capfule  du 
cryftallin,  &  que  c’eft  ainfi  qu’elle  forme 
un  vrai  fac  capfulaire  :  voila  une  verite  ana- 
tomique  d’un  nouveau  genre.  C’eft  fur  une 
vraifemblance ,  fur  une  conjecture  qu’elle 
eft  etablie  ;  c’eft  dans  cette  vraifemblance 
que  confifte  la  decouverte  de  M.  Demours . 
Il  y  auroit  de  l’humeur  a  la  trouver  faufle. : 
elle  fait  la  partie  eftentielle  de  fa  defcription. 
Je  n’ai  jamais  pretendu  la  lui  difputer;  &  je 
conviens  qu’elle  eft  de  fon  invention.  En 
attendant  la  demonftration,  ce  dont  j'ofe  It 
defier,  je  puis  dire,  Ians  1’offenfer ,  qu’il 
n’a  pas  vu  fa  membrane  dans  toute  l’etendue 
qu’il  lui  donne. 

M.  Demours  n’avoit  il  pas  raifon  de  dire 
que  la  lame  cartilagineufe  de  la  corn^e 
diffcre  entierement,  quant  a  fon  origine  8c 
a  fon  Etendue ,  de  ma  membrane  de  l’hu- 
meur  aqueufe?  Mais  ne  pourrois-je  pas  a 
D  iij 
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inon  tour  lui  afturer  que  la  defcription ,  qu’il 
en  a  donnee ,  tant  dans  la  Lettre  a  M.  Pe¬ 
tit,  que  dans  celle  du  Journal  de  Mcdecine 
du  mois  de  Novembre  dernier,  efi fi  erronee  , 
&  fi  mal  faite ,  quon  ne  peut  pas  mdme  lui 
accorder  de  l' avoir  entrevue  ?  II  feroit  eton- 
nant  que  M.  Demours  en  eut  juge  ainfi ! 
J’efpere  que  l’on  en  fera  convaincu ,  lorfque 
j’aurai  fait  remarquer  les  changemens  qu’it 
a  faits  a  fa  defcription ,  depuis  fa  Lettre  k 
M.  Petit,  dn  20  Mars  1767.  Alors  fa  mem¬ 
brane  ne  rejfiembloit  pas  mal  a  un  cartilage  : 
depuis  ce  terns,  elle  eft  devenue  cartilagi- 
neufe  (a) ,  &  me:me  elafiique.  Puifqu’en 
fept  mois ,  elle  eft  devenue  cartilagineufe  , 
elle  ne  tardera  pas  £  dtre  ofteufe;  car,  de 
l’etat  de  cartilage  a  l’oflification  ,  il  n’y  a 
pas  bien  loin.  Je  ne  confeillerois  pourtant  a 
perfonne  de  s’alarmer,  en  confluence, 
pour  fa  vue.  II  eft  permis  de  ne  pas  craindre 
tin  tel  accident,  depuis  que  M.  Demours 
nous  a  appris  que  ce  qu’il  donne  pour  vrai , 
h’eft  que  vraifemblable  ,  ainfi  qu’il  s’en  ex- 
plique  dans  le  Journal  de  Medecine.  «  II  eft 
Vraifemblable  que  la  lame  cartilagineufe  de 
la  cornee  fe  prolonge  fur  la  face  pofterieure 
de  l’uvee  ,  8c  que  de-la  elle  fe  reftechit  fur 
les  proems  ciliaires ,  8c  fur  la  capfule  du 
cryftallin ,  8c  que  e’eft  ainfi  qu’elle  forme 
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Oft  vrai  fac  capfulaire.  »  Cette  mdtamorphofe 
tient  du  prodige  !  M.  Demours  croyoit 
done  fa  premiere  defeription  erronee,mal 
faite ,  6c  telle  quelle ,  puifqu’il  a  corrige  la 
feconde.  Neanmoins  il  allure  qu’il  connoit 
fa  membrane  depuis  trente  ans  ,  6c  plus ;  8c 
il  n’a  decouvert  fon  dlafticitd  que  depuis 
quelques  mois.  Il  n’a  point  parle  de  cette 
propriete  dans  fa  Lettre  a  M.  Petit.  Que  re- 
pondra-t-il,  lorfque  je  lui  prouverai  que  la 
membrane  de  l’humeur  aqueufe  porte  cette 
epith^te,  6c  dans  ma  Th^fe  6c  dans  mon 
Memoire  ? 

Si  M.  Demours  pretend  avoir  mieux  de- 
crit  que  moi  la  membrane  dont  il  parle  , 
d’apres  ce  qu’il  aajoutd  a  la  mienne,  de  ion 
imagination ,  fur  des  conje&ures  6c  fur  des 
vraifemblances ,  je  lui  accorde  volontiers  , 
a  ce  prix ,  l’honneur  auquel  il  afpire  fi  ar- 
demment  d’etre  l’auteur  d’une  decouverte 
anatomique.  Quoiqu’elle  ne  foit  pas  le  fruit 
de  l’obfervation ,  elle  n’en  aura  pas  moi  ns 
le  merite  de  l’invention.  Mais  ,  fi  l’on  re- 
tranche  de  fon  fac  capfulaire  la  portion  qui 
recouvre  la  face  anterieure  de  l’uvde  jufqu’a 
la  face  anterieure  de  la  capfule  du  cryflallin 
inclufivement ,  dont  l’exiftence  n’eft  que 
vraifemblable ,  que  reftera-t-il  ?  la  por¬ 
tion  qui  revet  la  face  interne  de  la  cornee , 
e’eft-a-dire  la  membrane  de  l’humeur 
aqueufe ,  telle  que  je  1’ai  ddcrite  dans  ma 
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Th<He  &  dans  mon  Memoire.  La  feule  di£ 
ference  qu’il  y  ait  entre  l’un  &  I’autre  ou- 
vrage  ,  &  cet  dgard  ,  ne  regarde  cjue  1’ori- 
gine.  Dans  le  premier,  je  la  fais  venir  de 
la  membrane  Ruyfchienne  ,  & ,  dans  le 
fecond  ,  de  la  partie  antdrieure  du  cercle 
ciliaire.  Des  obfervations ,  faites,  pendant 
pluiieurs  annees  confecutives ,  fur  des  mil- 
liers  d’yeux  humains  de  tous  les  ages,  fur 
teux  de  chevaux,  de  boeufs ,  de  moutons , 
de  cochons,  de  lapins,  &c.  m’ayant  fait 
trouver  le  moyen  d’enlever  la  choroide  &C 
la  membrane  de  l’humeur  aqueufe  d’une 
feule  piece,  j’ai  corrige  l’erreur  dans  laquelle 
j’etois  auparavant. 

M.  Demours  eft- il  bien  fonde  h  dire  que 
je  qualifie  la  membrane  de  l’humeur  aqueufe 
de  prefque  cartilafineufe ,  &  que  je  refufe 
de  reconnoitre  la  lame  interne  de  la  cornee 
comme  telle  ?  C’eft  par  un  fophifme  qu’il 
pretend  le  prouver  :  le  voici. 

»  La  choroide  fe  divife  en  deux  lames  , 
»  dont  l’interieure ,  que  Ton  nomme  la  lame 
»  Ruyfchienne  ,  naitde  iafclerotique ,  pres 
»  du  nerf  optique ,  perce  la  lame  externe  , 
*»  eft  prefque  cartilagineufe ,  &c ;  mais  la 
»  membrane  de  l’humeur  aqueufe  en  eft  la 
»  continuation  :  or ,  ft  elle  eft  prefque  carti- 
»  lagineufe  a  fa  naiftance ,  elle  doit  i’^tre 
>»  encore  ,  lorfqu’elle  eft  parvenue  jufqu’i 
»  la  chambre  anterieure.  Cette  membrane  , 
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» felon  moi ,  eft  done  prefque  cartilagi- 
»  rteufe.  » 

Si  la  majeure  &  la  mineure  de  ce  raifon- 
nement  font  fauffes ,  que  deviendra  la  confe- 
quence  ? 

Je  n’ai  jamais  dit  que  la  membrane  Ruyf- 
chienne  .  &  la  membrane  de  l’humeur 
aqueufe  fuflent  la  meme  chofe  :  e’eft  une 
faufte  interpretation  que  M.  Demours  fait 
de  ma  Thefe,  ou  au  moins  un  contre-fens; 
ce  n’eft  pas  le  feul  qu’il  ait  fait ,  en  traduifant 
les  paflages  qu’il  cite,  comme  ]e  le  prou- 
verai ,  dans  un  moment.  Or,  ft  j’ai  diftm- 
gue  la  membrane  Ruyfchienne  de  la  mem- 
brane  de  l’humeur  aqueufe ,  cette  meme 
membrane  Ruyfchienne  pourroit  i!tj-e  pref¬ 
que  cartilagineufe,  &  mdme  cartilagineufe, 
fans  que  la  membrane  c!e  l’humeur  aqueufe 
fut  telle ;  &  e’eft  une  verite  rectonnue  en 
'anatomie ,  que  les  parties  continues  ne  font 
pas  toujours  de  mdme  nature.  Si  j’avoisete 
du  fentiment  que  M.  Demours  me  prdte, 
]e  n’aurois  pas  manque  de  le  dire  dans  ma 
Thefe  &  dans  mnn  Memoire.  L’omiflion, 
que  j’ai  faite,  a  cet  dgard  ,  dans  1’un  &  l’au- 
tre  ouvrage,  prouve  que  j’ai  toujours  ete 
perfuade  du  contraire,  parce  qu’elle  a,  quoi 
qu’rl  en  dife ,  des  cara<fteres  &  ties  ufages  dia- 
metralement  oppofes  a  ceux  des  cartilages. 

M.  Demours ,  toujours  attache  a  ma  Thefe 
comme  a  un  champ  fertile  en  occafions  de 
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faire  brilfer  la  juftefle  de  fa  critique ,  &  {a 
fidelite  dans  la  tradu&ion,  veut  bien ,  dit  il, 
m'epargner  Us  reflexions  qu'un  autre  que  lui 
fe  permatroit ,  mais  ne  doit  pas  pouffer  la 
corn plaij'a nee  jufqu'd  ne  pas  reltver  Us  er- 
reurs  multipliees  ,  qui  font  contenues  dans 
le  premier  paragraphe.  Examnions  fa  re- 
fompte  (a). 

»  La  lame  interne  de  la  ch  oroide  ne  naif 
»  point  de  la  lclerotique  ,  comme  je  le  dis  » 
»  ne  perce  pas  la  lame  externe,  &  n’eft 
n  aucunement  cartilagineufe.  » 

S’il  eft  vrai ,  comme  je  crois  I’avoir  de- 
montre  dans  mop  Memoire ,  que  la  cho- 
roide  naifte  de  la  fclerotique ,  la  membrane 
de  Ruyfch  n’etant  pas  feparee  nativrelle- 
ment  de  la  lame  externe ,  on  peut  done  dire 
que  la  lame  interne  de  la  choroide  nait  de  fa 
fclerotique.  «  Elle  ne  perce  pas  fa  fame 
»  externe ,  Sc  n’eft  aucunement  eaitifagi- 
>»  neufe.  » 

M.  Demours  n’a  pas  meme  le  merite  d7a~ 
voir  fait  cette  obfervation  ,  ptrifqu’il  con- 
vient  lui-meme  (f)  que  la  membrane  de 
Ruyfch  ,  mieux  examinee  ,  efi  qualifiee  de 
fibreufe  dans  mon  Memoire  oil  il  n’eft  point 
dit  que  la  membrane  de  Ruyfch ,  Sc  non  pas 

(a)  On  appelfe  rcfomptc.  en  Faculte  ,  la  critique 
qtielet  badielrers  font  de  la  thefe  de  celui  quifour- 
tierrt  ,  avant  qne  les  dofteurs  argumentent. 

If)  Journ.  de  Med.  pag.  4 1  j. 
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la  membrane  derhumeuraqueufe,  s’infinue 
entre  les  fibres  du  ligament  ciliaire}ni  qu’elie 
foit  cartilagineufe.  Seroit-il  le  feul  qui  igno- 
rat  que  l’opinion  d’un  auteur,  a  laquelle  oil 
doit  s’arrdter,  foit  celle  qu’il  publie  en  der¬ 
nier,  fur-tout  lorfque  de  nouvelles  obferva- 
tions  i’ont  mis  a  portee  de  corriger  les  er- 
reurs  dans  kfqueiles  il  etoit  toinbe  ?  Quel 
rdle  joue  alors  un  Critique  ? 

Je  voudrois  n’avoir  que  ces  reproches  a 
faire  a  M.  Demours  :  il  ne  me  mettroit  pas 
encore  dans  le  cas  de  lui  prouver,  ou  qu’il 
n’a  pas  entendu  les  paflfages  qu’il  critique  , 
ou  qu’il  les  a  mal  interprets  a  deflein. 

Je  n’ai  point  dit  que  la  retine  pafife  fur 
la  capfule  du  cryftallin  ,  comme  il  le  pre¬ 
tend  ,  mais  qu’elle  embrafle  le  cryftallin  (a). 
Il  a  lu  &  relu  ma  Thefe ;  &  cependant  il  n’a 
pas  vu  ce  que  j’ai  dit ,  pag.  5  (/’) ,  que  le 
troifieme  genre  de  catara&e  vient  de  1’obf- 
curciffement  de  la  retine  qui  eft  etendue  fur 
le  cryftallin. 

Quant  a  la  queftion  qu’il  fe  fait  :  A  quol 
ferviroit  la  rdiine ,  fi  elle  paffoit  fur  la  cap- 

(a)  Denicjue  meduliofa  navi  opiici  portio  in- 
gr‘JJa  cculi  bulbum ,  expanditur  undique  in  fondo 
bulbi ,  fnper  vitreum  ajjurgit ,  Icntcm  cryfiallivam 
ample 

(b)  Terrium  genus  cataraffa  reperies  in  o'mubiU- 
■lio.ne  retina  fupra  lentem  cryflaUinam  cxpan/a* 
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fule  du  cryftallin  ?  elle  me  furprend  de  fat 
part  :  il  a  bien  donne  des  ufages  a  la  por¬ 
tion  fi&ice  de  fon  fac  capfulaire ;  il  auroit 
bien  pu  en  attribuer  a  celle-la. 

M.  Demours  termine  fon  Analyfe  par 
dire  que  j'ai  des  idees  bien  neuves  de  La. 
Jiruclure  de  l' ail.  Si  je  voulois  tirer  vanite 
du  rapport  que  MM.  les  commiffaires  ont 
fait  de  mon  Memoire,  je  lui  prouverois 
qu’il  dit  vrai,  fans  s’en  douter,  Sc  mdme 
encore,  lorfqu’il  trouve  nouveau  que  l’ara- 
chnoide  tire  fon  origine  de  la  choroide  ; 
qu’elle  y  foit  attachee  par  des  fi(ets  nerveux  , 
&  qu’elle  embraffe  la  retine  de  tous  les 
cotes ,  &  enfin  que  la  cornee  eft  une  con¬ 
tinuation  de  la  fclerotique. 

J’avouerai  volontiers  que  M.  Demours  a 
des  idees  bien  fingulieres  de  la  ftriufture  de 
I’oeil.  Il  faut  aufli  qu’il  convienne  que  celles 
dont  il  fe  dit  ici  l’auteur,  ne  font  pas  neu¬ 
ves  ,  puiiqu’il  donne  pour  telles  des  decou- 
vertes  imprimees  depuis.douze  ans. 

M.  Demours  s’eft  done  engage  tres-Ie- 
gerement  dans  une  difpute  qui  ne  devoit 
pas  tourner  a  fon  avantage  :  fa  defeription 
eft  erronee  ;  &c  il  n’y  a  de  vrai  que  ce  qtfil 
a  copie  de  ma  Thefe  &t  de  mon  Memoire : 
ericore  s’y  eft-il  repris  &  deux  fois. 

Voilit  les  verites  qui  refultent  de  ce  qu’on 
vient  de  lire.  Comment  M.  Demours  a-t-U 
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pu  ne  pas  preffentir  d’avance  l’amertume 
de  ce  reproche  ?  Pourquoi  ne  m’at-il 
pas  evite  le  defagrement  de  le  lui  faire  ? 

M.  Demours  avance  encore  qu’il  n’y  a 
rien ,  ni  dans  ma  Th£fe  ni  dans  mon  Me- 
moire  ,  qui  ait  le  moindre  rapport  avec  les 
ufages  de  fa  lame  de  la  cornee ,  qu’il  a  indi- 
ques ,  8c  que  tout  ce  qu’il  y  a  trouve  ,  fe 
reduit  a  avoir  reconnu  que  la  membrane  de 
1’humeur  aqueufe  conferve  -fa  tranfparence 
dans  l’eau.  Ne  fuffit-il  pas,  pour  le  con- 
vaincre  du  contraire ,  d’apprendre  au  pu¬ 
blic,  qu’il  a  pris  de  mon  Memoire ,  fans  le 
citer  ,  la  propriete  qu’a  la  membrane  de 
1’humeur  aqueufe  de  fe  rouler  fur  elle- 
m8me ,  quand  on  la  detache  ?  J’ai  dit  de 
plus,  que  cette  membrane  ne  perd  point  fa 
tranfparence  ni  fon  elafticite  dans  l’eau 
bouillante ,  8c  que,  fi  on  la  roule  fur  elle- 
mdme ,  qu’on  la  chifFonne ,  pour  ainfi  dire , 
8c  qu’on  la  fade  deffecher  dans  cet  etat, 
elle  conferve  fa  tranfparence ,  de  mdme  que 
la  cornee,  mais  que,  fi  on  les  jette  dans 
l’eau,  la  membrane  de  1’humeur  aqueufe 
s’etend  avec  tine  rapidite  etonnante ;  ce  que 
la  cornee  ne  fait  pas. 

II  s’enfuit,  Ians  doute,  ajodte  M.  Di¬ 
mows  ,  de  cette  propriete  qu’a  la  mem¬ 
brane  de  1’humeur  aqueufe  de  conferver  fa 
tranfparence  dans  l’eau ,  qu’elle  n’eft  pas 
fufceptible  de  maceration,  &  qu’elle  eft 
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deftinee  a  en  garantir  la  cornde.  Cette  coll* 
fequence ,  toute  naturelle  qu’elle  eft  ,  m’a 
echappe  ,  a  ce  qu’il  pretend,  puifque  je 
n’ai  pas  employe  le  mot  de  maceration. 
Comment  fe  fait  il  qu’il  foit  bnprime ,  ce 
mot ,  pour  cet  ufage  ,  a  la  m&ne  page  fk  £ 
la  ligne  au-deffus  de  Particle  ou  fe  trouve  la 
feule  propriete  qu’il  convient  que  j’ai  con- 
nue ,  oil  on  lit  ce  qui  fuit  ?  «  II  y  a  lieu  de 
croire  que  la  propriete  qu’elle  a  (  la  mem¬ 
brane  de  l’humeur  aqueufe  )  de  fe  rouler  fur 
elle-mdme ,  lui  eft  particuliere ,  Sc  qu’elle 
n’eft  pas  l’effet  de  Pexficcation  ,  puifqu’elle 
la  conferve  dans  l’eau ,  fans  la  perdre  par  la 
maceration.  »  Niera-t-il  que  j’en  aye  fait  l’ex- 
pdrience,  lorfqu’£  la  page  189  de  mon 
Memoire ,  je  dis  qu’ayant  fait  macerer  la 
membrane  de  l’humeur  aqueufe  avec  une 
portion  de  la  cornee ,  la  cornee  devint  fort 
epaifle ,  perdit  fa  tranfparence ,  au  lieu  que 
fa  membrane  de  l’humeur  aqueufe  y  con* 
ferva  fa  tranfparence  &.  fon  elafticite  ? 

Paroitra-il  furprenant,  d’apres  ce  que  je 
viens  de  dire,  que  M.  Demours  ait  donne 
deux  explications  differentes  du  mdme  phe- 
nomene  ? 

Dans  fa  Lettre  a  M.  Petit ,  page  19: 
»  La  lame  externe  de  la  cornee  devient 
» opaque ,  d£s  qu’elle  s\4paiftit ;  ce  qui 
» lui  arrive,  tomes  les  fois  que  Ie  fang, 
» frauchifTant  les  homes  que  la  nature 
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wfemble  !ui  avoir  prefcrites  par  le  tiilu 
»>  fibreux  &  ferre ,  qui  unit  3a  cornee  a 
»  la  fclerotique ,  fe  glifle  dans  les  Vaiffeaux 
»  lymphatiques ,  dont  elle  eft  parfemee ;  »  & 
a  3a  page  2. 2.  de  la  m£me  Lettre  :  «  La  cor- 
»>  nee  des  animaux  terreftres ,  plongee ,  pen- 
»  dant  quelques  heures ,  dans  l’eau ,  y  de- 
»  vient  plus  epaifle  par  l’introdu&ion  des 
»  parties  aqueufes ,  qui  s’infinuent  entre  fes 
vt  fibres.  » 

II  eft  aife  de  voir  que  la  premiere  expli¬ 
cation  ,  qui  eft  celle  de  prefque  tous  les 
phyflologiftes  ,  etoit  aufli  celle  de  M.  De¬ 
mours  ,  avant  qu’ileut  pris  connoiflancede 
mon  Memoire ,  ou  je  dis ,  pag.  1 84  :  On 
fqait  que  les  yeux  des  enfans  nouveaux-nes 
font  blanchatres  :  on  fqait  aufli  que  les  yeux 
des  vieillards  ont  un  cercle  blanc.  Or, 
voyant  que  les  cornees ,  que  j’avois  fait 
macerer  dans  l’eau ,  devenoient  blanchatres  , 
St  qu’elles  perdoient  leur  tranfparence  ,  j’ai 
dte  porte  a  croire  que  la  couleur  blanchatre 
des  yeux  des  enfans  nouveaux-nes  vient 
de  ce  que  leur  cohiee  eft  furchargee  d’hu- 
midite.  Pour  verifier  ma  conjecture ,  j’ai 
fait  deflecher ,  en  meme  terns ,  des  combes 
d’enfans  nouveaux-nes ,  &  des  corndes  d’a- 
dultes,  que  j’avois  rendu  blanches  par  la 
maceration. 

Le  motif,  qui  a  engage  M.  Demours  a 
affirmer  que  je  n’ai  pas  employ^  le  mot  de 
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maceration  ,  n’eft  plus  une  enigme.  II  eft 
encore  moins  difficile ,  d’apres  Jes  expe¬ 
riences  que  j’ai  rapportees ,  de  comprendre 
quel  eftl’ufage  de  la  membrane  de  l’humeur 
aqueufe.  II  iqe  feroit  auffi  aife  de  prouver 
que  l’obfervation ,  qu’il  rapporte  dans  fa 
Lettre  a  M.  Petit,  ou  il  dit  que  la  lame 
interne  de  la  cornee  avoit  refifte  a  la  fup- 
puration,  ne  m’eft  pas  inconnue,  puifque,, 
dans  le  troifieme  paragraphe  de  ma  Thefe  , 
on  trouvera  que  la  membrane  de  l’humeur 
aqueufe  (a)  s’obfcurcit  par  fa  feparation  de 
la  cornee ,  coimne  il  arrive  dans  les  pefites 
veroles  Sc  dans  les  ophthalmies ;  qu’alors  ce 
defaut  de  contiguite  ne  reprefente  pas  mal 
la  fuffufion. 

M.  Demours  , ,  perffiade  interieurement , 
Ians  doute ,  du  peu  de  verite  Sc  de  folidite 
des  raifons  qu’il  a  alleguees  pour  prouver 
les  deux  proportions  que  je  crois  avoir  dd- 
truites ,  veut  fane  valoir  uq  titre  qu’il  allure 
etre  configne  dans  fes  papiers  ,  depuis  plus 
de  trente  ans. :  c’eft  fur  lui  qu’il  compte 
particulidrenient  pour  faire  croire  qu’il  con- 
noifTojt  avant  moi  la  membrane  en  queftion. 

Il  m’accufe  obligeamment  d’infidelite  en- 
vers  1’ Academic  de  lui  avoir  donne  pour 

(a)  Cptarattd  feu  obnubiUtiofte  afjicitur  (  aqutr 
/turnons  membrana  )  vel  ejus  feparattoned  corned , 
ut  in  variolis  6i6phtkalmiis  contingit :  tunc  conit- 
guitatis  v  'ttio  non  male  fojfufioncm  rcprafcnut. 

nouvelle 
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riotavelle  une  chofe  dont  j’avois  deja  parle 
dans  ma  Thefe.  II  rie  m’aUfoit  pas  felt  ce 
reproche ,  s’il  avoit  eii  mareplique,  avant 
de  me  1’avoir  adrefle  :  il  aurbit  fqu  que 
l’origine  de  la  membrane  de  l’humeur 
aqueufe  n’eft  pas  la  meme  danS  ma  Thefe 
&  dans  mon  M^moire  *  &  qu’independam- 
ment  de  celle  de  la  choro’ide ,  que  j’ai  de- 
erite ,  le  Memoire  contient  encore  plufieurs 
obfervations  int^reflantes ,  qui  feules  au- 
roient  pit  faire  le  fujet  d’un  Memoire.  Ne 
ferois-je  pas  mieux  fond6  k  dire  qu’il  a  fait 
une  infiddlit^  k  l’Academie  de  ne  lui  avoir 
pas  communique  fa  pretendue  decOuverte  , 
plutdt  que  de  l’avoir  donnee  au  public  ? 
Non,  parce  que  l’Acad&nie  fqait  le  con- 
traire  .de  ce  que  M.  Demours  veut  perfuader 
au  public.  Me  permettroit-il  de  lui  deman- 
der  l’ufage  qu’il  en  vouloit  faire ,  &  quelle 
raifon  I’a  determine  4  la  laiffer  vieillir  dans 
fon  porte-feuille  ?  Seldn  lui,  elle  n’eft  pas 
le  fiege  de  la  catarafte :  ainfi  ce  n’eft  pas 
intdr^t  de  fa  part.  Nous  he  le  foupqonnons 
pas  d’dtre  du  riombre  de  ceux  qiii  gardenf 
&jouiflent  en  filenCe  d’urt  trdfor  dorit  ils 
pourroient  fe  faire  honneur,  &  par- la  mdine 
fe  rendre  utiles  k  leuf  patrie  :  fes  Ouvrages 
prouvent  le  contraire ;  &  il  conviendra  que 
cette  decouverte  ne  lui  dtoit  pas  n£ceflaire 
pour  faire  fa  reputation ,  &  qu’il  avoit  en¬ 
core  moins  befoin  de  s’emparer  du  travail 
Tome  XXXUI.  E 
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&  des  decouvertes  d’un  autre ,  pour  m& 
riter  toute  la  confederation  dont  il  jouit. 

II  eft  neanmoins  vrai  de  dire  que ,  dans 
cette  affaire ,  il  joue  de  malheur.  En  effet, 
independamment  de  fa  lame  pofterieure  de 
la  cornee  ,  dont  il  a  tranfcrit  la  defcription 
de  fes  cahiers ,  une  autre  obfervation ,  qu’if 
a  communiquee  au  public  par  la  m£me  oc- 
cafion,  fe  trouve  encore  imprimee  dans 
mon  Mdmoire. 

A  la  page  45  5  du  Journal  de  Mddecine, 
il  dit  qu’il  a  fdpare  auffi  de  la  furface  in¬ 
terne  de  la  cornee  de  l’homme  une  mem¬ 
brane,  mais  qui  fe  dechiroit  moins  aife- 
ment ,  fe  feparoit  plus  difficilement ;  &  i 
la  page  1 87  de  mon  Memoire ,  on  lit : 
Dans  les  difle&ions ,  je  m’apperqus  que  la 
membrane  de  l’humeur  aqueufe  avoit ,  tan- 
tot  plus ,  tant6t  moins  d’adh^rence  avec  la 
cornee.  Je  voulus  fqavoir  d’ou  elle  pro- 
cedoit.  Je  foupqonnois  qu’elle  varie,  fui- 

vant  les  differens  ages . Dans  les  yeux- 

de  foetus  humain ,  la  membrane  de  l’humeur 
aqueufe  etoit  adherente  a  la  cornee  dans 
toute  fon  etendue ;  mais ,  dans  les  yeux  de 
veaux  &  de  poula’ms  mort-nds ,  je  la  fou- 
levois  dans  une  petite  etendue  de  &  circon- 
ference. . . . .  Dans  les  yeux  des  enfans  ages 
de  quatre  ans ,  la  membrane  de  l’humeur 
aqueufe  fe  foulevoit  k  peu-pr£s  comme 
dans  les  veaux  morts-nes. ....  Quoique  le 


A  La  LettRe  de  M.  Demours.  67 

}>lus  oh  le  moins  d’adherence  varie  fuivant 
esdifferens  fujets,  je  puis  dire,  fanscrain- 
dre  de  me  tromper,  qu’elle  dimirtue,  a  me- 
fure  que  les  aniinaux  avancent  en  age. 

Enfin ,  pour  deirniere  vraifemblance  , 
M.  Demours  efpere  que  ce  qu’il  a  Jit  t  pour 
ietablir  fes  pretentions ,  paroitra  au  moins 
vraifemb  table  a  quiconque  refechira  au  tra~ 
•vail  qu’il  a  du  faire  fur  la  cornee  ,  pour 
decouVrir  qu’elle  n’efl pas  une  continuation 
de  la  fclerotique ,  &  convieht  qu'ily  auroil 
lant  d’imprudence  a  controverfer  de  pareils 
faits  (  4  ceiix  qu’il  a  extraits  de  fes  cahiers ,  ) 
qu’il  ofe  ft  flater  qu’on  ne  l' en  croira  pas 
capable *  Si  c’eft  une  grace  qu’il  deinande 
aux  maitres  de  l’ar't ,  dont  il  attend  le  juge- 
ment ,  ils  la  lui  accorderont  fans  doute.  Mais 
comment  veut-il  qu’ils  le  croient  fur  fa  pa¬ 
role  ,  depuis  que  j’ai  demontte  qu’il  a  alterd 
&  deguifd  le  fens  des  paffages  qu’il  a  criti¬ 
ques  ,  pour  nie  faire  dire  le  cdntraire  de  cd 
que  j’ai  avancd ,  tant  fur  1’orgine  &  l’etertdue 
de  la  membrane  de  l’humeur  aqueufe ,  que 
fur  la  maniere  dont  la  rdtine  fe  termine ; 
lorfqu’il  a  fait  de  nouvelles  entreprifes  fur 
tnon  Memdire,  fans  le  citer;  lorfqu’il  allure 
que  je  n’ai  pas  employd  le  mot  de  macera - 
lion,  St  qu’il  s’y  trouve  imprime  plufieurs 
fois  ;  lorfqu’il  avance  que  je  conviens  que 
le  Volume  des  Sqavans  dtrangers  n’etoit  pas 
imprime ,  quand  il  a  publie  la  Lettre ,  Sc 
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que  je  dis  feulemertt  qu’il  n’^toit  pas  pu* 
blie ;  lorfqu’il  decide  que  ma  defcription  eft 
erronee ,  Sc  rhal  faite ,  tandis  que  ce  qu’it 
y  a  ajoute ,  eft  imaginaire  ;  enfin  que  je 
n’ai  qu’entrevu  une  membrane  que  j’ai  ob- 
ferv^e  dans  une  multitude  prefqu’infinie 
d’yeux  humains  de  tout  $ge ,  &  d’animaux 
de  plufieurs  efpeces ,  Sc  que  c’eft  toujours 
fur  L' ail  de  bauf  qu’il  a  fait  fes  obfervations  ? 
En  vain  proteftera-t-il ,  d’apr^s  cela,  qu’il 
n’a  eu  aucune  communication  de  mon  Me- 
moire  avant  la  Lettre  a  M.  Petit  j  la  con¬ 
formity  de  fes  pr&endues  decouvertes  avec 
les  miennes  prouve  trop  evidemment  le 
contraire. 

II  r^Ailte  de  ce  que  j’ai  dit  ci-deflus ,  que 
M.  Dtmours  n’a  fait  ni  la  decouverte  de  la 
membrane  de  l’humeur  aqueufe ,  ni  les  ob¬ 
fervations  relatives  au  traitement  des  mala¬ 
dies  de  l’ceil ,  dont  il  veut  fe  faire  croire 
l’auteur ;  qu’il  a  pris  le  tout  dans  mon  MeJ 
moire  ,  coinme  je  l’ai  prouve  dans  ma  Let¬ 
tre.  J’ai  demontre  de  plus ,  que ,  ft  Pexa&i- 
tude  de  la  defcription  meritoit  feule  l’hon- 
neur  de  la  decouverte ,  ce  n’eft  pas  d’apres 
l’obfervation  qu’il  l’auroit  meritye  j  que  la 
date  eft  encore  moins  en  fa  faveur,  puifque 
ma  Thyfe  a  paru  en  1758 ,  mon  Mymoire  a 
it6  lu  en  1760,  St  fa  Lettre  a  M.  Petit  eft 
de  1767. 

Que  reftera-t-il  done  a  M.  Dtmours  i 
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ce  qui  lui  apparent,  &  que  je  n’ai  jamais 
pretendu  lui  difputer ;  c’eft  Ton  fac  capfu- 
laire.  (  U  trouvera  peut-etre  jnauvais,  fi  je 
le  nomme  imaginaire ,  )  que  je  lui  donne, 
depuis  la  face  anterieure  de  l’uvee  jufqu’a  la 
face  anterieurq  de  la  capfule  du  cryftallin 
inclufivement. 

Me  permettra-t-il  a  mon  tour  de  lui  pro- 
pofer  un  probl^me  a  rdfoudre  ?  J’en  ai  plu- 
fieurs  aflfez  importans ;  mais ,  pour  ne  point 
abufer  d’un  terns  que  fes  grandes  occupa^ 
tions  rendent  fort  precieux ,  je  me  bornerai 
a  lui  en  donner  un  qui  doit  dtre  pour  lui 
d’autant  moins  difficile,  qu’il  a  beaucoup 
travaille  fur  la  comee. 

Probl^ME.  Demontrer  par  des  expe¬ 
riences  tirees  de  mon  Mimoire  ,  que  la  cor - 
nee  &  la  fclerotique  font  continues  ,  &  de 
mime  nature. 

Nota.  J’aurois  pu  donner  id  l’Extrait 
d’un  Difcours  que  j’ai  fait  aux  Ecoles  de 
Medecine,  il  y  a  quelques  anndes  ,  dans 
lequel  je  fuis  entre  dans  un  tr£s-long  detail 
fur  les  proprietes  qu’a  la  membrane  de  l’hu- 
meur  aque-ufe  de  s’oppofer  a  l’i  inhibition  ou 
a  la  maceration  de  la  comee  dans  l’etat  na¬ 
ture!.  J’ai  regarde  cette  preuve  cotnme  in* 
fuffifante ,  quoique  j’aye  le  public  pour  te-» 
moin ;  &  je  n’ai  rapporte  ce  fait  que  pour 
faire  fentir  le  ridicule  de  l’aUegation  de 
Eiijj 
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M.  Demours  qui  n’a  que  Iui  pour  garant  de 
ce  qu’il  avance, 

EXTRAIT  des  Regijlrcs  de  UAca- 
demie  Roy  ale, des  Sciences, 

Du  4  Jhin  1760. 

Nous  avons  examine,  par ordre de  l’Aca- 
d&nie,  un  Memoire  fur  la  choroide;  par 
M-  Defcemet ,  medegin  de  la  Faculte  de 
Paris. 

Le  principal  objet  de  M.  Defcemet ,  dans 
ce  Memoire,  a  6t6  de  fixer  plus  precife^ 
ment  qu’on  ne  l’a  fait  encore,  forigine  de 
la  choroide,  &  fur-tcrut  de  determiner  la 
maniere  dont  finif  cette  feconde  tunique  de 
I’oeil.  L’auteur  y  entte  aufii  dans  quelques 
conftderations  concernant  la  nature  de  la 
fubftance  fibreufe  de  cette  membrane. 

On  fqait  que  les  anatomifles  font  par- 
tages  fur  l’origine  de  la  choroide.  II  y  en  4 
beaucoup ,  tant  parmi  les  anciens  que  parmi 
les  modern  es ,  qui  ctoient ,  apres  Gatien , 
que  la  choroide  nait  de  la  pie-mere.  Maitre- 
Jan ,  ea  s’elevant  fortement  contre  cette 
ppinion ,  en  a  fonde  une  nouvelle  qui  a  ete 
embrafTee  depuis,  en  totalite  ou  en  partie, 
par  des  anatomifles  d’un  tr^s-gtande  repu¬ 
tation.  Get  auteur  eft  d’avis,  dans  une 
defcription  de  l’peil ,  qu’il  a  mis.  k  la  tgte  de 
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fon  Traite  des  Maladies  des  Yeux ,  im~ 
primd  I  Troyes,  en  1707,  que  la  cho- 
roide  eft  formee  des  principes  communs, 
des  la  premiere  formation ;  que  cette  tu- 
nique  commence  ou  finit  la  pie-mere ;  &  il 
remarque  expreflement  qu’elle  s’attache  , 
1 0  autour  du  nerf  optique ,  a  fon  entree 
dans  l’oeil;  z°  a  toute  la  face  interne  de  la 
fclerotique ,  8c  cela  par  des  arteres ,  des  vei- 
nes  8c  des  nerfs ;  30  pr£s  du  bord  de  la 
fcldrotique,  par  le  moyen  d’un  cercle  blanc 
en  maniere  de  petite  couronne.  On  n’a 
rien  ajoflt^ ,  depuis  Maitre-Jan,  k  la  deft- 
cription  qu’il  donne  des  attaches  &  de  l’ori- 
gine  de  la  choroule. 

Quant  a  La  maniere  dont  fe  termine  cette 
membrane  ,  il  a  etd  requ  gendralement 
jufqu’ici,  qu’elle  ne  formoit  pas  une  tu- 
nique ,  ou  coque  complette  ,  comme  la 
fclerotique  8c  la  cornee  jointes  enfemble  , 
mais  qu’elle  etoit  tronquee  k  l’extremitd 
anterieure  du  cercle  ou  anneau  ciliaire , 
d’ou  elle  fe  r^fiechifloit  devant  le  cryftailin , 
pour  former  l’uvee  ou  cloifon  feneftree ,  Sc 
diverfement  coloree  ,  connue  fous  le  nom 
d  'iris. 

M.  Defcemet ,  apr£s  avoir  divifi*  la  cho- 
roide  en  deux  parties ,  l’une  pofiirieure , 
qui  s’dtend  depuis  le  nerf  optique  jufqu’au 
cercle  ciliaire  exclulivement;  1’autre  ante- 
rimre  ,  qui  commence  ou  finit  la  premiere  , 
E  iv 


yi  Extrait  des  Regtstres 

$£  comprend  le  cercle  ciliaire ,  I’uvee ,  8e 
une  membrane  nouvelle ,  qui  tapiffe  toute 
]a  cornee  interieurement ;  & ,  en  admettant 
les  trois  attaches  ou  origines  decrites  ci- 
deffus ,  en  ajoute  une  quatrieme  dans  la 
partie  de  cette  membrane,  qu’il  appelle 
fojleruure.  Cette  nouvelle  attache  eft  for- 
mee,  dit  notre  auteur,  pat  un  faifceau  de 
fibres  blanchatres ,  dont  1’affemblage  reprd- 
fente,  dans  l’oeil  humain ,  le  pddicule  d’un 
lycoptrdum.  J’ai  recherche  cette  adherence, 
d’apr^s  M,  Ddcemet ;  &  je  me  fuis  con-i 
vaincu  de  fon  exiftence.  EUe  eft  placee, 
comme  il  le  dit ,  a  une  petite  diftance  de 
l’origine  de  la  retine.  On  1’obferve  non* 
feulement  dans  l’homme ,  mais  dans  le  che- 
val ,  le  mouton  &  le  cachon.  M;.  Defce-r 
met,  qui  l’a  ftiivie  dans  les.  differens  ani- 
rnaux,  remarque  qu’elle  s’y  trouve  Tons  la 
forme  d’une  bande  oblongue ,  pkcee  tranft 
verfalement,  &  plus  ou  moins  large  ,  felon 
les  differens  animaux  &  les  differens  ages. 
Nous  ne  fuivrons  pas  plus  loin  notre  au-r 
teur  dans,  tout  ce  qu’il  dit  des  origines 
des  cliffdrens  points,  d’adherence  dq  la  partie 
pofterieure  de  la  choroide.  Mais  une  chofe 
que  npus  ne  devons  pas  paffer  fous  filence, 
eft  une  propri&d.  de  la  fclerotique,  cojm 
mune  a  (a  choroide  &  a  la  cornee,  que 
M-  Defqemet  a  decojuverte  ,  clu  moins  dans 
dey*.  premieres  parties,  fyU  Pefcetnet 
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feit  voir  que  la  fcldrotique ,  dtant  degagde 
de  toutes  les  autres  enveloppes  de  l’oeil , 
nettoyee,  &  parfaitement  deffdchde,  perd 
fa  blaneheur  ordinaire ,  &£  acquiert  la  tranf- 
parence  de  la  cornee ;  qu’enfuite  la  meme 
fclerotique  revient  a  fon  premier  etat ,  ft , 
h.  plongeant  dans  l’eau ,  on  la  laifTe  affez 
long-tems  dans  ce  fluide  pour  s’en  penetrer. 
L’auteur  affure  que  la  choro'ide  a  les  meines 
proprietes.  Ces  obfervations  intereflfantes  , 
en  meme  terns  qu’elles  repandent  qyelques 
lumieres  fur  la  nature  de  la  choroide  &  fur 
Celle  de  la  fclerotique ,  jettent  un  grand 
jour  fur  certaines  maladies  des  yeux  ou  le 
fond  de  cet  organe  eft  blanchltre ,  avant 
que  les  malades  foient  parvenus  a  un  age 
affez  avance  pour  que  la  choro'ide  foit  blan- 
chie  par  les  feules  circonftanees  de  lage, 
ainfi  que  nous  fqavons  qu’il  doit  arriver, 
d’apres  les  obfervations  de  M.  Petit ,  le  me- 
decin  autrefois  de  eette  Academie. 

M.  Defcemet ,  conduit  par  fes  propres 
obfervations  ,  recherche  ft  la  blaneheur 
qu’on  remarque  dans  la  cornee  des  enfans 
nouveaux-nds ,  &  ft  un  cercle  blanc,  qui 
s’obferve  quelquefois  a  la  circonference  de 
la  cornee ,  dans  les  yeux  des  vieillards ,  ne 
feroient  point  Peffet  d’une  trop  grande  im¬ 
bibition  de  ces  parties,  fl  a  fait  deflecher , 
pour  s’en  aflurer,  des  corndes  de  nou- 
veaux-nes ,  &  des  corndes  d’adultes,.  C$s 
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dernieres  dtoient  feqlement  blanchies  par  la 
maceration  clans  l’eau ;  &  il  a  obferve  qu’a- 
prds  qu’elles  eurent  perdu  leur  humidite, 
elles  devinrent  auffi  tranfparentes  qu’elles 
Je  font  naturellement.  Quelqu’intereffantes 
quefoient  ces  recherches,  elles  le.font  en¬ 
core  moins  que  celles  qu’afaites  M.  Defee- 
met  fur  ce  qu’il  appelle  la  partit  antirieurc 
dc  la  choroide  ,  a  laquelle  nous  allons 
pafler. 

La  partie  anterieure  de  la  choroide  , 
avons-nous  dit  ci-deflfus ,  comprend  le 
ligament  ciliaire,  l’uvee,  le  cercle  ciliaire  , 
&:  une  membrane  nouvelle ,  etendue  fur 
toute  la  cornee.  M.  Defcemet  laifle  entre- 
voir  beaucoup  de  recherches  qu’il  paroit 
avoir  faites  fur  les  deux  premieres  de  ces 
parties ,  dont  il  feroit  a  defirer  qu’il  nous  fit 
part.  Il  d^crit  un  demi-canal  orbiculaire, 
forme  dans  l’epaifleur ,  a  la  jonflion  du 
cercle  des  procejfus  du  ligament  ciliaire  8c 
de  l’uv^e.  Ce  canal  lui  a  paru  s’ouvrir  dans 
les  vailTeaux  que  Nuck  nomine  aqutduc  , 
&  qu’Hovius  appelle  vaifjeaux  abducleurs, 
C’eft  preeminent  le  cercle  veineux,  dont 
la  decouverte  eft  dfte  a  Hovius ,  &  qu’on 
trouve  grave,  d’apr^s  cet  auteur,  dans  le 
Theatrum  anatormeum  de  MaNGET,  Plan* 
che  CII ,  Figure  7  &  Figure  1  z. 

M.  Defcemet  a  des  droits  bien  mieux 
dtabfis  fur  le  prolongement  de  la  choroide 
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qui  tapifle  toute  la  cornee  interieurement , 
©c  qu’il  appelle  membrane  de  I'humeur 
aqueufe.  Perfonne,  que  nous  fqachions, 
n’a  connu  Sc  ddcrit  comtne  lui  cette  mem^ 
brane.  II  a  remarqud  feulement  que  M.  Fer- 
rein  parle,  dans  fes  Leqons,  d’une  pelli- 
cule  qui  fe  trouve  derriere  la  cornee ,  mais 
dont  il  avoue  lui-mdme  n’avoir  pas  connu 
l’origine  Sc  la  nature,  Sc  que  M.  Tenon  a 
vu  Sc  fait  graver  une  membrane  venant  de 
l’uvde  &c  de  1’extrdmite  anterieure  du  cercle 
ciliaire,  qu’il  a  conduit  jufqu’4  la  cornee 
feulement.  C’eft  proprement ,  dit  M.  Def- 
cemet,  l’origine  de  la  membrane  dont  je 
vais  donner  la  defeription ;  mais ,  ajoute-t-il , 
&  avec  raifon ,  il  ne  l’a  pas  connue  comme 
le  principe  d’une  membrane  qui  faifoit  le 
Complement  de  la  choroide ,  Sc  qui  tapifToit 
toute  la  cornee  interieurement. 

La  decouverte ,  que  M.  Defcemet  a  fait© 
d’une  membrane  tranfparente  Sc  dlaftique, 
qui  procede  de  la  choroide  St  de  l’uvde,  Sc 
s’etend  fous  toute  la  cornde ,  nous  apprend 
que  la  choroide  forme  dans  l’ceil  une  coque 
ou  tunique  qui  comprend ,  ainfi  que  la  fcld- 
rotique  joime  &  la  cornee,  touteS  le  hu- 
meurs  Sc  les  autres  tuniques  ou  membranes 
intdrieures  de  cet  organe ;  Sc ,  parce  que  le 
DOuveau  prolongement  de  la  choroide 
borne  anterieurement  la  chambre  an{4-. 
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rieure ,  &  contient  par-devant  l’humeur 
aqueufe ,  l’auteur  l’appelle  membrane  de 
I'humeur  aqueufe, 

Cette  membrane  eft  tantftt  plus ,  &  tantot 
moins  adh^rente  avec  la  cornee  :  ce  plus  ov 
moins  d’adhdrence  pouvoit  tenir  a  certaines 
circonftances  dont  il  etojt  bon  d’etre  inf- 
truit.  M,  Defcemet  dtudie  ces  circonftances 
fur  des  yeux  humains ,  &  fur  des  yeux  dV 
nimaux ,  mais  de  differens  ages,  Le  re- 
fultat  de  toutes  ces  recherches  eft  que  l’ad- 
herence  diminue ,  a  mefure  que  les  ani- 
maux  avancent  en  age;  enforte  qu’a  ne 
confiddrer  ici  que  ce  qui  fe  pafle  dans  les 
yeux  humains,  cette  membrane  de  1’hu- 
meur  aqueufe  eft  adherente  a  toute  la  face 
interne  de  la  cornee  dans  le  foetus  humain. 
A  vingt-cinq  ans ,  elle  eft  feparee ,  dans 
toute  l’etendue  d’une  ligne ,  de  toute  la 
circonference  de  la  cornde :  4  quarante  ans , 
elle  eft  encore  plus  feparde ;  &  a  foixante , 
elle  eft,  pour  1’ordinaire ,  enticement  de- 
tachee. 

Ici l’auteur  repond  par  des  faits  tr£s* 
eurieux  a  une  objeftion  qu’il  fe  propofe , 
&  qu’il  feroit  naturel  qu’on  lui  fit ,  qui  eft 
qu’on  pourroit  foupqonner  la  membrane  dc 
fhumeur  aqueufe  de  n’titre  qu’un  feuillet 
de  la  cornee  dCache  avec  l’age  ?  II  ddtruit 
cette  objeCion ,  en  faiCmt  yoir  que  la  mem- 
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hrane  de  I’humeur  aqueufe  eft  d’une  nature 
different®  de  la  corn^e* 

En  effet  la  corn^e,  mife  en  maceration 
dans  l’eau ,  s’y  gonfle  ,  s’y  blanchit ,  6c 
perd  fa  tranfparence.  La  membrane  de  l’hu- 
meur  aqueufe ,  foumife  k  la  m£me  expe¬ 
rience  ,  ne  fubit  aucun  changement. 

Lacornee,  qu’on  vient  de  couper,  ren- 
tre  fur  elle-meme  par  une  force  de  reflort. 
La  membrane  de  lnumeur  aqueufe  n’a  pas 
cette  forte  decontraflilite ;  mais  elle  fe  roule 
fur  elle-meme ,  6c  dans  toutes  fortes  de 
fens.  11  y  a  lieu  de  croire ,  dit  M.  Defce* 
met ,  que  la  propriete  qu’elle  a  de  fe  rouler 
fur  elle-meme,  lui  eft  particuliere ,  &  qu’elle 
n’eft  pas  l’effet  de  l’exficcation ,  puifqu’elle 
la  conferve  dans  l’eau ,  5c  ne  la  perd  pas  par 
la  maceration. 

La  membrane  de  I’humeur  aqueufe ,  ayant 
etd  deffdch^e ,  roulde  6c  chiffonn^e ,  con¬ 
ferve  fa  tranfparence  de  m£me  que  la  cor- 
nee  qui  auroit  dte  pareillement  deflecWe. 
Si ,  r^duites  a  cet  etat ,  on  les  jette  l’une  6c 
l’autre  dans  l’eau,  la  membrane  de  l’hu- 
meur  aqueufe  fe  deplie  6c  s’dtend  fubi- 
tement ;  ce  que  ne  fait  pas  la  corn^e. 

Ce  Memoire  nous  a  paru  contenir  des 
recherches  delicates ,  6c  des  ddcouvertes 
intereflantes.  Nous  le  jugeons  digne  d’dtre 
imprime  dans  le  Recueil  des  Sqavans  dtran- 
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gers ;  &  noiis  exhortons  fon  auteur ,  qul 
annonce  encore  d’autres  travaux  fur  la 
nidme  matiere ,  a  en  faire  part  k  l’Aca- 
demie.  Signes  Ferrein  &  Tenon* 

w  Je  certifie  l’Exttait  ci-delfos  con- 
» forme  a  fon  Original ,  8c  au  ju- 
»  gement  de  l’Academie.  »  A  Paris , 
le  io  Mars  1770. 

GRANDJEAN  DE  FOUCHY } 

/ecretaire  perpetuel  de  l’ Aca¬ 
demic  Roy  ale  des  Sciences. 


OBSERVATION 

Sur  la  Reariion  de  la  troijiemt  Phalangi 
du  Potice ,  apr'es  fe&ion  parfaite  ;  par 
M.  Bossu  >  chirurgien  a  Arras. 

Quelques  cCebfes  praticiens  ,  fondes  for 
l’experience ,  ont  fagemertt  recomrriande 
de  ne  point  achever  la  Reparation  d'une 
partie ,  telle  qu’un  bras ,  une  jambe  ,  urt 
doigt,  &c.  quoique  quelque  inflruinent 
tranchant  en  ait  coupd  la  peau  ,  les  mufcles , 
8c  les  os ,  fans  la  detacher  enticement  i 
qu’aprC  en  avoir  tente  infru&ueufement  la 
reunion :  d’autant  que  fi  la  portion  non  cou- 
pee  renferme  les  principaux  vaifleaux ,  ou  du 
mains  quelques  branches  confiderables ,  re- 


st;R  une  Reunion*  7^ 
lativement  k  la  partie  lefde ,  on  peut  efpe- 
rer  que  le  commerce  de  la  circulation  ,  qui 
$’y  confervera ,  aide  des  fecours  de  Tart , 
en  procurera  la  reunion.  La  facilite  avec 
laquelle  on  explique  ce  phenomene ,  & 
un  nombre  de  cures  de  cette  efpece ,  dont 
plufieurs  fe  font  faites  fous  mes  yeux  ,  ont 
depuis  long-tems  confirme  la  folidite  de  ce 
precepte.  Mais  qu’une  partie  totalement  fe- 
parde  du  tout ,  rejouifle  enfuite  d’une  vie 
commune  avec  lui ,  c’efl:  ce  qui  repugne* 
Un  auteur  celebre  nous  a  cependant  prouvd 
par  deux  Obfervations  ,  que  la  nature  a 
opere  £  cet  egard  des  prodig es  auffi  admb 
rabies  que  dimciles  a  ddvelopper.  Les  faits , 
rapportes  par  M.  de  Garengeot  (a) ,  m’ont 
d’abord  ,  comme  a  bien  d’autres ,  paru 
ridicules ;  &  j’avoue  franchement  que  j’ai 
doute  de  leur  poffibilite  ,  jufqu’it  ce  que 
l’experience  m’eut  defabufe* 

Antoine  Mignot ,  garqon  Couvreur  , 
demeurant  au  village  d’Hamegicourt,  pres 
de  La  Fere  ,  accommodant  un  coin  de  bois 
avec  une  ferpe ,  s’amputa  obliquement  la 
troifieme  phalange  du  pouce  de  la  main 
gauche,  un  peu  au-deffas  de  l’omgle,  de 
facon  que  l’articulation  dtoit  ouverte  a  fa 
partie  laterale  interne.  II  vint  me  trouver* 
d’abord,  le  coup  requ  ,  n’etant  eloigne  de 
(a)  Tralti  des  Operations  dt  Chirurgie  ,  troi* 
feme  edition ,  Tome  III ,  pag.  5  5  &  fniv< 
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chez  moi  que  d’environ  une  portee  de  fufil  j' 
je  trouvai  la  plaie  eneore  faignante  :  je  pris 
le  bout  de  Ton  pouce ,  qu’il  avoit  dans  fit 
poche ,  couvert  d’ordufes  8c  de  miettes  de 
pain  :  je  le  lavai  dans  du  vin  tiede ,  le  rap- 
pliqUai ,  Sc  le  foutins  avec  un  appareil  com- 
venabie.  je  lui  mis  le  bras  en  dcharpe ,  lui 
recommandant  de  tremper  affez  fouvent  fon 
pouce  dans  de  l’eau-de-vie  ,  pour  qu’au- 
tant  que  faire  fe  pourroit ,  il  ne  fe  trouvat 
jamais  fee. 

Le  lendemain  ,  je  trouvai  un  leger  gon- 
flement  i  la  main ,  qui  fut  diffipe  fous  fix 
ou  fept  jours,  terns  auquel  je  levai  l’appa- 
reil ;  je  vis  alors  avec  fatisfa&ion ,  que  la 
reunion  commenqoit  a  fe  faire  :  une  legere 
fuppuratiori  ,  que  j’y  trouvai ,  m’engagea 
a  envelopper  le  pouce  d’une  languette  de 
linge ,  enduite  de  baume  d’Arcaeus  ,  8c  de 
lever  de  terns  en  terns  l’appareil.  Le  tren- 
tieme  jour  environ  ,  l’extremitd  rejointe  fe 
ddpouilla  de  fon  dpiderme  ,  Sc  de  fon  on* 
gle ,  en  forme  de  doigt  de  gant  $  8c  fit  ap* 
percevoir  une  cicatrice  circuiaire,  parfaite-* 
ment  folide.  II  y  revint  un  nouvel  ongle  , 
8c  l’articulation  recouvra  fa  flexibilite  ;  mais 
I’extremite  du  pouce  ne  jouit  que  d’un  ta& 
imparfait. 

La  longueur  8c  la  figure  naturelle  du 
pouce ,  le  mouvement  de  l’article  ,  la  cica¬ 
trice  circuiaire ,  &  l’ongle  tres-bien  figure , 
qu} 


5UB.  UNE  RfeUMtON.  8t 
tjui  sV  regdnera ,  prouvent  evidemment  que 
la  portion  s’eft  rapprochee  &  revivifiee. 

Je  n’entrepfendrai  point  d’expIiquCr  la 
caufe  de  ces  merveilles  de  la  nature  :  il  me 
fuffit  de  joindte  ce  fait  a  ceux  de  cette  ef- 
pece  qui  nous  ont  ete  tranfmis  ,  pour  prou* 
ver  que  leiifs  auteurs  ne  font  point'  auffi 
peu  dignes  de  foi  qu’on  fe  le  perfuade ,  & 
que  nous  devons  tenter  ces  forteS  de  reu¬ 
nions  toutes  les  fois  que  l’occafion  fe  prd- 
fente ;  car,  quoiqu’il  puiffe  arriver  que  nous 
n’aybns  pas  ton  jours  le  meme  fucc£s ,  ces 
tentatives  ne  peuvent  jamais  dtre  d’aUcuh 
prejudice ,  pourvu  qu’on  ait  l’attention  d’ob* 
ferver  ce  qui  fe  paffe  dans  la  partie  ,  &  d’a« 
gir  felon  le$  evenemens. 


Tome  XXX II  h 


F 


Observ.  m£t£orologiques.  8$ 


M 

! 

N.  c.  nuages. 

N.  nuag.  pi. 

Couv.  vent. 

2 

N.  nuages. 

N.n.  couv.pl. 

Couvert. 

3 

N.  nuages.  c. 
pluie. 

O.  pi.  grele. 
nuages. 

Beau. 

4 

S-O.  nuages. 
couvert. 

S.O.  couvert. 
pluie. 

S-O.  couvert. 
nuages. 

Pluie. 

5 

S-O.  pluie. 
couvert. 

Nuages. 

6 

S-O.  nuages. 

S.  pi.  nuages. 

Couvert. 

7 

S-O.  nuages. 

S-O.  pluie.  n. 

Nuages. 

8 

S-S-O.  nuag. 

S.  ip.  n.  pi. 

Nuages. 

9 

N-O.  nuages. 

N-O.  nuages. 

Beau. 

IO 

S-E.  nuages. 
beau. 

S-E.  beau.  c. 

Couvert. 

ii 

S-E.  leg.  nua¬ 
ges.  ondees. 

S-S-E.  nuag. 
couvert.  pi. 

Nuages. 

12 

S-S-E.  n.  v. 
pluie. 

S.  pi.  contin. 
nuages. 

Beau. 

13 

S-S-E.  nuag. 
pet.  ond. 

1  S-S-E.  nuag. 

'  £cl.  pluie. 

Pluie. 

M 

E-S  E.  nuag. 

E-S-E.  nuag. 

Nuages.  1 

*5 

S-E.  couvert. 

S-E.  nuages. 
6cl.tdnn.pl. 

Couvert. 

16 

N.  nuages. 

N.  id  tonn. 

Nuages. 

*7 

N.  nuages. 

&-N-E.nuag. 

Beau. 

18 

N-N-O.couv. 

N-N-O  nuag. 

Couvert. 

19 

N-O.  nuages. 

S-E.  b.  nuag. 

Beau. 

20 

S-O.n.  pluie. 

S.  pi.  nuages. 

Nuages. 

21 

S.  nuages.  pi. 

S.  nuages. 

Beau. 

22 

S-O.n.eouv. 

O-S-O.  pi.  n. 

Beau. 

*3 

O-S-O.  c. 

O-S-O.  nuag. 

Nuages. 

24 

O-N-O.  cou¬ 
vert.  pet.  pi. 

N-E.  tonn. 
id  gr.  pi. 

Nuages. 
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25  N.  convert.  N  -  N  -  E.  n.  Nuages. 

pet.  pluie. 

26  E.  nuages.  E.  n.  Eclairs.  Nuages. 

a 7  N.  leg.  nuag.  E.  n.  pet,  pi.  Nuages. 

Eclairs. 

28  N.  gr.  pi.  n,  N.  nuages.  Nuages. 

129  N-N-E.  couv. 1  N.  couvert.  Couvert. 

1 30  N.  nuages.  I  N.  n.  couv.  Nuages. 

31  O.  nuages.  jO-S-O.  n.  c.  Couvert. 


La  plus  grande  chaleur  marquee  par  le  thermo- 
metre  ,  pendant  ce  mois ,  a  et6  de  22  degr^s 
au-deffus  du  terme  de  la  congelation  de  l’eauj 
&  la  moindre  chaleur,  de  1 7  degre  au-deffus 
du  merae  terme.  La  difference  entre  ces  deux 
points  eft  de  20  7  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure ,  dans  le 
barometre  ,  a  iti  de  a8  pouces  1  ligne ;  &  foa 
plus  grand  abbaiffement  de  27  pouces  8  lignes. 
La  difference  entre  ces  deux  termes  eft  de 
5  lignes. 

Le  vent  a  fouffle  10  fois  du  N. 

3  fois  du  N-N-E, 

1  foisduNE. 

2  fois  de  l’E. 


1  fois  de  l’E-S-E. 

4  fois  du  S-E. 

3  fois  du  S-S-E. 

5  fois  du  S. 

1  fois  du  S-S-O. 

6  fois  du  S-O. 

3  fois  de  ra-s-o. 

1  foi$de  TO. 
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r  Leventafouffl4  i  fois  de  l’O-N-O. 

2  fois  du  N-O. 
i  fois  duN-N-O. 

II  a  (kit  8  jours  beau. 

tous  les  jours  deS  puages. 

1 6  jours  convert. 

2  jours  du  vent. 

19  jours  de  la  pluie. 

1  jour  de  la  gtele. 

6  jours  des  eclairs  &  du  tontierre. 


MALADIES  qui  ont  regne  a  Paris  ,  pen¬ 
dant  le  mois  de  Mai  1 770. 

Les  affe&ions  catarrhales  ont  encore* 
continue  pendant  la  plus  grande  partie  de 
ce  mois :  elles  n’ont  paru  fe  calmer  que  vers 
la  fin.  On  a  obferve  egalement  quelques 
peripneumonies  gangreneufes  ,  contre  lefe 
quelles  l’art  n’a  fourni  que  des  fecours  in- 
fuffifans.  Les  veficatoires ,  appliques  i  terns , 
ont  paru  etre  le  feul  moyen  qui  ait  eu  quel- 
que  fucc^s,  quoiqu*ils  n’ayent  pas  toujours 
reuffi. 

Les  fievres  intermittentes  ont  auffi  perfifte 
pendant  tout  ce  mois ;  &  un  affez  grand 
nombre  de  ceux  qui  en  ont  ete  attaques , 
ont  dte  expofes  a  des  rechutes  frequentes , 
pour  peu  qu’ils  fe  foient  ecartes  du  regime , 
ou  qu’ils  ayent  neglige  de.  fe  mettre  a  l’abri 
des  variations  de  l’atmofphere. 
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Obf orations  metcorologiquts faites  a  Lille  i 
au  mois  d'Avril  1770;  par 
M.  Boucher  ,  mtdecin. 

Les  pluies  du  commencement  du  mois 
ont  encore  retarde  la  remife  des  grains  de 
JMars  ,  qui  n’etoit  pas  mdme  totalement 
achevee  a  la  fin  du  mois.  Le  terns  a  ete  plu- 
vieux,  depuis  le  premier  jufqu’au  10,  & 
depuis  le  17  jufqu’au  28.  11  a  ete  froid, 
tout  le  mois ,  le  thermometre  ne  s’dtant 
point  eleve  au-defTus  du  terme  de  1 2  a  13 
degres  :  il  y  a  eu  mdme  encore  quelques 
jours  de  gelee. 

Le  mercure,  dans  le  barometre,  a  tou- 
jours  ete  obferve  au-deffous  du  terme  de 
28  pouces ,  fi  Ton  en  excepte  trois  ou  qua- 
tre  jours  4  la  fin  du  mois.  Le  5  ,  il  eft  def- 
cendu  h  xrj  pouces  1  ligne. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois ,  mar¬ 
quee  par  le  thermometre ,  a  etd  de  1 de¬ 
gres  au  deffus  du  terme  de  la  congelation ; 
&  la  moindre  chaleur  a  ete  le  terme  precis 
de  la  congelation.  La  difference  entre  ces 
deux  termes  eft  de  1 2  j  degrds. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dam 
le  barometre ,  a  ete  de  28  pouces  3  lignes ; 
&  fon  plus  grand  abbaiffeinent  a  ete  de 
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'17  pouces  1  ligne.  La  difference  entre  ces 
deux  termes  eft  de  14  lignes. 

Le  vent  a  fouffle  10  fois  du  N. 

8  fois  du  Nord  vers  l’Eft. 

2  fois  du  Sud  vers  l’Eft. 

3  fois  du  Sud. 

8  fois  du  Sud.  vers  l’Ou.' 

8  fois  de  l’Oueft. 

2  fois  du  N.  vers  l’Ou. 

II  y  a  eu  24  jours  de  terns  couvert  qu  nua-; 
geux. 

1 5  jours  de  pluie. 

7  jours  de  grdle. 

3  jours  de  tonnerre. 

3  jours  d’eclairs. 

Les  hygrometres  ont  marque  de  l’humi- 
ditetoutle  mob,  mais  moindre  a  la  fin  qu’au 
commencement. 

Maladies  qui  ont  regne  a  Lille ,  au  mois 
d'Avrii  1 770. 

Les  vents  du  nord ,  joints  4  Phumidite 
predominante  de  l’atmofphere ,  out  caufe , 
ce  mois,  un  grand  nombre  de  fievres  ca- 
tarrheufes,  de  pleurefies  &  peripneumo- 
nies ,  aijifi  que  des  rhutnatifines  inflamma- 
toires.  Les  pleurefies  &  pleuropneumonies 
etoient,  dans  la  plupart  des  malades,  ac- 
compagnees  de  crachemens  de  fang  :  il  y 
avoit  neanmoins  fouvent  complication  do 
F  iv 


$8  Maladies  r£gn.  a  Lille! 
faburre  (dans  les  premieres  voies ,  qu’il  etoit 
efteritiel  d’enlever  par  un  emetico-cathar- 
«ftique  ,  ou  par  quelques  purgatifs  doux , 
imipediatement  apr£s  avoir  defempli  fuffi- 
iiqnment  les  vaifleaux  fanguins.  Nonobftant 
ces  precautions ,  les  fluxions  de  poitrine  8c 
|es  fleyfes  catarrheufes  ont  ete  fouvent  re- 
belles  ,  8c  mdme  receives.  L’expe&ora- 
tipn  pprulente ,  neceflaire  pour  la  surete  de 
4  guerifon ,  s’obtpnpit  ayec  plus  ou  lpoins 
de  difficult^. 

Nombre  de  femmes  en  cquches  ont 
efluyd  des  accidpns ,  quoiqu’accouchees 
heureufement ,  8c  mdme  de  celles  qui  alai- 
toient  leurs  enfan^.  leur  eft  furvenu , 
4ns  cqufe  apparentp ,  des  depots  laiteux  , 
m£me  au  bout  de  qninze  jours  8c  de  trois 
femaines  de  couches.  Le  lait  s’eft  atnafle 
dans  le  fein  ^  plpfieurs  nourrices ,  8c  y  a 
produit  des  abices  ,  ou  a  laiflFe  dans  les 
mammelles  des  nodofitds  8c  des  duretes 
fquirrheufes. 


LI  V  RES  NOUVEAUX. 
•Dis  PExperienc-e  en  Medecine;  Quvrage 
traduit  de  I’allemand  de  M.  Zimmerman. 
A  Paris ,  chez  Vincent ,  fous  prefle. 

T taite  des  Leiions  de  la  T dte ,  par  contre- 
conp ,  &  des  Cpnfequences  pratiques  ;  par 
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M.  Dupre  de  Lijle ,  do&eyr  en  raedecine, 
A  Paris ,  chez  Cojlard ,  libraire ,  rue  S.  Jean 
de  Beauvais,  *770,  in-i%. 

C’eft  chez  le  mdme  libraire  qu’on  trouve 
le  Traite  de  la  Phthifie  pulmonaire  du 
meme  auteur  ,  qui  a  etd  annoned  par  er- 
reur  chez  Contar ,  dans  le  Journal  de  Dd- 
cembre  dernier. 

Effai  fur  les  Maladies  des  gens  du  monde  ; 
par  M.  TiJJ'ot ,  £).  M.  de  la  Socidte  Royal? 
de  Lpndres,  avec  cette  dpigraphe  : 

O  hienfoifjnte  Hygie  !  6  fame  defirakle  ! 

Aux  riche fes  des  grands  mills  f>is  preferable  , 

Trop  he ure ux,  le  monel  qui  goute  les.  douceurs  l 

Ep.  a  MontulB. 

A  Laufanne,  chez  Francois  Greff et  &  Com- 
pagnie;  &  a  Paris,  chez  Didot  le  jeune, 
&  Defaint  t  1770,  in- 11.  Prix  1  1.  16  f. 
fcroche. 

Mdmoires  fur  les  Argilles,  ou  Recher¬ 
che?  &  Experiences  chymiques  &  phyfi- 
qups  fur  la  Nature  des  terres  les  plus  propres 
a  l’agriculture ,  &  fur  le  Moyen  de  fertilifer 
celles  qui  fpnt  fterile? ;  par  M.  Baumi , 
maitre  apothicaire  de  Paris ,  &  ddmonftra- 
teur  de  chymie.  A  Paris ,  chez  Didot  1? 
jeune,  1770.  Prix  brochd  1  livre4fols. 
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PLANCHES  ANATOMIQUES 

EN  COULEUR 

De  M.  Gautier  Dagoty  pert,  Ana - 
tomijlc  penjionne  du  Roi  ,  1770. 

Nous  avons  deja  publii ,  dans  notrt 
Journal  dt  Mai  dernier ,  un  Profpe&us  it 
M.  Gautier;  mais  cet  artijle  celebre , 
ayant  rtconnu  que  Us  Soufcripteurs  des 
nouvelles  Editions  de  fes  Planches  anato- 
miques  preferoient  celle  de  deux  tiers  de  na¬ 
ture  a  celle  qui  etoit  de  grandeur  naturelle  , 
&  mime  quily  en  avoit  beaucoup  qui  deji • 
roient  une  Edition  plus  petite  que  celle  de 
deux  tiers  de  nature  ,  s’ejl  determine  a  fuf- 
pendrt  l’ Edition  de  grandeur  natufelle ,  & 
et  lui  en  fubflituer  une  autre  plus  petite  & 
plus  commode  encore  que  celle  de  deux  tiers 
de  nature ;  enforte  que  cette  derniere  fera 
deformais  celU  qu'il  nommera  (a.  grande 
Edition,  &  la  nouvelle ,  celle  qu  il%  deji- 
gnera  par  le  nom  de  petite.  Ces  change- 
mens  Pont  engage  a  publier  l' avis  Jfui- 
vaht, 

Les  obftacles ,  qui  avoient  arrdte  les  (e- 
condes  Editions  de  ces  Planches,  ayant 
ete  furmontes  ,  on  fait  les  premieres  diftri- 


'ANATOMIQUES:  91 

buttons  de  la  grande  &  petite  Edition  aux 
Soufcripteurs ,  &  on  continue  de  recevoir 
les  Soufcriptions  pour  les  Diftributions  fui- 
vantes. 

La  grande  Edition  eft  compofee  de  vingt 
Planches  fur  grand  papier ,  qui  forment  dix 
Cartes  anatomiques ,  ou  font  reprefentees 
des  Figures  de  couleur  naturelle  ,  de  deux 
tiers  de  nature ,  qui  demontrent  toutes  les 
parties  du  corps  humain.  Chaque  Carte 
anatomique  eft,  par  confequent,  compofee 
de  deux  grandes  Planches ;  &  on  donne 
deux  Cartes  anatomiques' a  chaque  Diftribu- 
tion,  dont  le  prix  eft  de  18  livres  :  on  fouft 
crit ,  en  m£ine  terns ,  pour  la  Diftribution 
fuivante. 

Les  cinq  Diftributions  de  cette  Edition 
montent  k  90  livres.  II  y  aura  une  Diftri¬ 
bution  tous  les  deux  mois  :  la  premiere  eft 
faite  depuis  le  premier  Avril  1770. 

Ceux  qui  ne  foufcrivent  pas  ,  payent 
chaque  Dijlribution  14  livres  ,  au  lieu  de 
18  livres. 

La  petite  Edition  fera  compose  de  vingt- 
quatre  Planches  anatomiques ,  qui  repre- 
fentent ,  comme  la  precedente ,  des  Figures 
diftequdes ,  ou  toutes  les  parties  du  corps 
humain  font  reprefentees  avec  Ieurs  cou- 
leurs  naturelles  :  chaque  Figure  forme  une 
Carte  anatomique ,  &  eft  compofee  de 
deux  Planches. 


pa  Planches 

On  donne ,  a  chaque  Diftribution ,  6 II- 
vres ;  &  on  foufcrit  pour  la  Diftribution  fui- 
vante. 

Chaque  Diftribution  eft  de  trois  Plan¬ 
ches.  il  y  aura  en  tout  huit  Diftributions 
pour  cette  Edition,  qui  monteront  a  48  lir 
vres. 

II  y  aura  une  Diftribution  tous  les  mois : 
la  premiere  fe  fera  au  premier  Juillet 
1770. 

Les  ptrfonnes ,  qui  ne  foufcriront  pas  , 
payeront  chaque  Dijlribution  8  livres ,  au 
lieu  de  6  livres  ;  ce  qui  fera  64  livres. 

La  grande  Edition  peut  etre  reliee ;  &  on 
peut  aufli  la  mettre  en  tableau ,  &  orner  des 
amphitheatres ,  les  grands  cabinets ,  &  les 
Tales  academiques. 

La  petite  Edition  fe  relie  avec  les  Ta¬ 
bles  qui  accompagnent  les  Figures ,  &  eft 
d’une  grande  commodite  pour  les  ama¬ 
teurs,  oc  les  dtudians  en  medecine  &  en 
chirurgie. 

V auteur ,  qui  dtmeure  a  Verfailles  ,  au 
Petit- Montreal! ,  prie  les  etudians ,  &  les. 
amateurs  qui  defirent  foufcrire  &  avoir  fes 
Planches  anatomiques,  de  lui  ecrire,  en 
affranchiftant  leurs  Lettres ,  &  en  indiquant 
it  Paris  leurs  adrefles ,  ou  celles  d,e  leurs 
coinmiflionnaires ,  pour  faire  tenir  les  Plan¬ 
ches  ,  &  recevoir  les  Soufcriptions. 

On  peut  aufli  s’adrefler  a  Paris ,  au  Bu- 
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naU  Royal  de  la  Correfpondance  generate  , 
Place  des  Vicloires  ,  &  ,  dans  les  provinces , 
d  MM.  les  Gorrefpondans  dud'tt  Bureau  , 
pour  foufcrire  &  pour  recevoir  les  Plan¬ 
ches  ,  qui ,  fi  on  le  defire ,  donneront  les 
grandes  Figures  collees  fur  toile ,  &  ver- 
nies. 

N.  B.  L’auteur  va  pareillement  conti¬ 
nuer  fes  entreprifes  des  Plantes  en  couleur 
naturelle  ,  fur  des  fonds  blancs  ;  &  on  an- 
noncera  inceflamment  le  projet  de  cet 
Ouvrage. 

Chez  le  fifeur  Bourret ,  au  cafe  Alle- 
mand  ,  rue  &c  Croix-des-Petits-Champs  , 
on  met  par  dcrit  ce  que  l’on  defire  du 
fieur  Gautier  pere  ,  fi  on  ne  veut  pas 
fe  donner  la  peine  de  lui  ^crire  &  Ver¬ 
bifies. 

La  reputation  ,  que  M.  Gautier  s’eft 
faite  par  fes  Planches  anatomiques  en  cou¬ 
leur  naturelle ,  eft  Un  prejuge  tr^s-favo- 
rable  en  faveur  de  fa  nouvelle  entreprile. 
La  premiere  Carte  de  fa  nouvelle  Edition , 
que  nous  avons  examinee  avec  foin  ,  nous 
a  paru  l’efnporter  fur  tout  ce  qui  a  paru  en 
ce  genre,  tant  par.  rexadtitude  des  formes 
&  des  pofitions ,  que  par  la  veritd  des  cou- 
leurs.  Rien  ne  peut  done  etre  plus  utile  a 
tous  ceux  epai  s’appliquent  par  devoir  ou 
par  gofit  a  Pe  tilde  de  l’anatomie ,  que  eette 
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Collection  que  le  Publfc  eclaird  encoura- 
gera  ,  fans  dome  ,  comme  il  a  fait  tous 
les  autres  ouvrages  de  l’auteur.  Nous  ne 
doutons  point  qu’il  n’attende  avec  impa¬ 
tience  les  Planches  botaniques,  qu’il  an- 
nonce. 


EXTRAIT  D’UNE  LETTRE 

De  M.  Lafosse  ,  docleur  en  medecine , 
&  membre  de  la  Societe  Royale 
de  Montpellier. 

Dans  votre  Journal  de  Mars  de  cette 
annee,  il  y  a  un  article  portant  pour  titre  : 
Nouvelles  Obfervations  fur  le  Bronchoc'ele 
gueri  par  la  poudre  de  coquille  d'ceufs  cal- 
cinee  ,  prife  interieurement ;  par  M.  D'  A- 
PEYRON  DE  CHEYSSIOL ,  medecin  d 
Pleaux  en  Auvergne,  L’auteur  annonce 
en  titre  ,  que  ces  Obfervations  ont  ete 
lues  a  l’affemblee  publique  de  l’Acade- 
mie  Royale  des  Sciences  de  Montpel¬ 
lier. 

Comme  ces  Obfervations  n’ont  etd  lues 
que  dans  une  affemblee  particuliere ,  & 
que  l’Academie  n’admet  aucun  choix  la¬ 
de  ffus  ,  &  qu’elle  ecoute  patiemment  tout 
ce  qu’on  juge  a  propos  d’y  lire ,  on  m’a 


de  M.  Lafosse. 
charge  de  vous  prier  d’avertir  le  public, 
qu’elle  ne  r^ferve  pour  fes  feances  publi- 
ques ,  que  des  Memoires  compofes  par  fes 
membres ,  &  approuves  par  des  com- 
miffaires  nomines  a  cet  effet.  Elle  prie  en¬ 
core  MM.  fes  correfpondans  de  ne  pas 
prendre,  a  la  tete  de  leurs  ouvrages,  le 
titre  de  membres  dt  la  S octet e ,  &c.  mais 
celui  de  correfpondans ,  conformement  aux 
reglemens. 


ERRATA 

Pour  le  Journal  de  Juin  1 770. 

Page  537,  ligne  13,  la  rupture,  ajouU{  de  la 
ligature. 

Page  547  ,  ligne  6 ,  aflez  gros ,  lift[  alfez 
grele. 
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J’Ar  lu ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chaocelier ,  le 
Journal  de  Mddecine  da  mois  de  Juillet  1770.  A  Paris  , 
cei;  Jain  1770. 
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Clermont,  Prince  du  Sang. 

Par  M.  A.  RoUX  ,  Docleur- Regent  &  anciert 
ProfeJJear  de  Phdrmacie  de  la  Faculte  di 
■  Medecine  de  Paris ,  Membre  de  V Academic 
Roy  ale  des  Belles-Lettres ,  Sciences  &  Arts  de 
Bordeaux  ,  &  de  la  Societe  Roy  ale  d'Agri » 
culture  de  la  Generalite  de  Paris. 

Medicina  non  ingenii  humani  partus,  fed  terhporis 
filia.  Bagl. 
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EXTRAIT. 

San  ctorii-Sa  n  ctorix  ,  Juftinopolitani ,  doc-? 
toris  medici,  &  mqflicina?  olirp  profeffotis  pr}- 
marii  in  Lycaao  Patavino ,  de  Medicini  ilatici 
Aphorifmi  ;  Commentary  Notafque  addidij 
A.  C.  Lorry.  C’eJl-4-dire  :  Les  Aphorifmes  it 
Medicine  fialique  de,  Sanctorius-SaNCTO- 
rius  de  Capo  d'ljlrjaf  ,  doUeur  &  profej^ur  fa 
medecint  en  VUniverfut  de  Padoue ;  a,vec  den 
Commtntairts  6*  des  Notes  par  M.  A-  C. 
Lorry.  A  Paris,  ch(\  Cavelier,  $770 , 
in-12. 

LEs  Aphorifmes  de  Vjedecine  ftatique, 
publics  par  Sanciarips ,  font  regarded 
depuis  long-tems  com  me  qge  des  bafe*  les 
plus  folides  de  1’aethiologie  nofologique  >  U 
s’en  faut  de  beaucoup  cependant,  que  eet 

Gij 
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homrne  juftement  celebre  ait  dpuife  la  ma- 
tiere.  Les  corps  perfpirables  font  fi  fufcepti* 
bles  d’alteration ,  qu’ils  cedent  a  la  moin- 
dre  caufe ;  8c  ces  caufes  font  fi  nombreufes : 
il  en  refulte  des  phenomenes  fi  multiplies, 
que  rien  n’eft  plus  difficile  que  de  les  re- 
cueillir  tous.  On  ne  doit ,  par  confequerit , 
point  dtre  etonne  fi ,  lors  m£me  qu’on  ad¬ 
mire  le  plus  la  fagacite  &  la  patience  de  cet 
inventeur,  on  s’ecarte  quelquefois  de  fa 
doftrine ,  etant  aife  de  demontrer  qu’il  n’a 
pas  tout  vu ,  8c  qu’il  s’eft  m£me  egare  quel¬ 
quefois.  "Rien  ne  pouvoit  done  dtre  plus 
utile  aux  progr^s  de  la  mddecine ,  que  de 
reduire  fes  obfervations  8c  fes  preceptes  a 
leur  jufte  valeur  ;  que  d’indiquer  les  fonde- 
mens  fur  lefquels  ils  font  ■etablis ;  que  de 
montrer  les  vuides  qui  reftent  encore  4 
remplir  dans  cette  theorie  :  e’eft  ce  que 
M.  Lorry  vient  d’entreprendre  dans  le  Com- 
mentaire  que  nous  annonqons  ,  8c  dont 
nous  allons  tacher  de  pr^feriter  une  efquiffe 
a  nos  le&eurs. 

11  expofe  d’abord,  dans  la  Preface  qu’il 
a  mife  a  la  t£te  de  fon  Edition ,  les  obftacles 
qui  s’oppofent  a  la  perfe&ion  de  cette  doc¬ 
trine;  obftacles  que  Sanclorius  ne  paroit 
pas  mdme  avoir  entrevus.  De  ce  nombre 
font,  i°  Pabforbtion  des  matieres  qui  na- 
gent  dans  Pair  :  e’eft  ainfi  que  nous  voyons 
les  perfonnes  qui  habitent  des  appartemerw 
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nouvellement  peints ,  rendre  des  urines  qui 
fentent  la  violette;  odeur  qui  eft  due.  & 
1’huile  de  terebenthine  qu’on  emploie  tou- 
jours  dans  ees  peintures.  D’ailleurs  il  y  a 
des  perfonnes  qui  ne  fqauroient  refter  dans 
un  air  humide,  manier  des  linges  mouilles, 
ni  meme  des  fteurs  chargees  de  rofee,  fans 
etre  prifes  d’enchifrenement ,  ou  de  fuffo- 
cation;  accidens  qu’un  bon  feu,  ou  mdme 
la  chaleur  du  foleil ,  diflipent  avec  la  mdme 
facilite  ,  ou  qui ,  apres  avoir  produit  des 
friflons  vagues  6c  irreguliers,  fe  terminent 
par  un  flux  abondant  d’urine  On  pourroit 
peut-dtre  vouloir  attribuer  ces  phenomenes 
a  la  fuppreflion  de  i’infenfible  tranfpiration  ; 
mais  les  experiences  de  MM.  J.  Linings  6c 
Lionel’s  Charmer,  faites  dans  un  pays  tres- 
humide ,  ne  permettent  pas  de  dourer  de  Pah* 
forbtion  d’une  humidite  etrangere ,  puifque 
le  premier  s’eft  aflure  qu’en  une  heure  de 
terns ,  fon  corps  etoit  augmente  d’une  livre 
a  un  air  humide  ;  furcroit  de.  poids  qui  fut 
diflipd  ,  dans  le  inline  efpace  de  terns , 
lorfqu’il  eut  pafle  dans  un  aimofphere  plus 
feche  :  cette  experience  a  dte  faite  dans  la 
Caroline  meridionale.  11  feroit  bien  a  fou- 
haiter  qu’on  put  decouvrir  les  loix  fuivant 
lefquelles  fe  fait  cette  abforbtion ,  6c  pour- 
quoi  il  arrive  que  telles  perfonnes ,  qui 
ant  refifte  long-tems  a  un  air  contagieux* 
G  iij 
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finifleht  par  y  fticco  niber,  lbrfqu’ils  croyoient 
€tre  ^  l’abri  de  fes  atteintes. 

Sancloriits  a  fait  un  tr^s- grand  nombre 
'tie  ddcouvertes  utiles  touchant  I’a&ion  de 
Pair  fur  l’infenfible  tranfpiration  :  il  refte  ce- 
pendant  encore  un  grand  nombre  de  pro- 
M&nes  a  r^foudre  fur  cet  objet  impor¬ 
tant;  Par  exeinple,  Quelle  eft  l’influence 
d’une  atmofphere  ^ledlrique ,  ou  chargee 
de  des  nuees  noires ,  qui  portent  lafoudre  ? 
11  y  a  ties  perfonnes  qui  en  fentent  1’effet, 
hvant  meine  que  le  barometre  en  ait  dte 
hfleifte.  Mais ,  pour  ne  pas  s’arr^ter  a  des 
caufes  ft  cachees  ■,  combien  ne  refte-t-il  pas 
d  obfervations  k  ftiire  fur  le  plus  grand  ehaud 
&  le  plus  grand  fro  id  que  les  aniinaux  peu- 
vent  fuppbrter,  fans  mourir?  Gmelin  a  vu 
dans  la  Sibdfie  des  animaux  r^fifter  a  un 
froid  qui  avfrit  fait  defcendre  le  thermo- 
meire  de  Fahrenheit  a  <j  5  degres  au-deflous 
du  ternie  de  la  glace,  tandis  qu’en  Alle- 
fnagne  ,  les  ahimatik  de  mdme  efpece  pe- 
riflent ,  lorfque  le  froid  fait  defcendre  le 
thermometre  a  qufelques  degrds  au-deflous 
de  zero.  Boerhaave  a  demohtre  par  des 
experiences  qui  rte  peuvent  laifler  aueun 
doute ,  qu’aucun  animal  ne  pouvoit  vivre 
quel q ues  minutes  dans  une  atmofphere 
dchauffee  au  point  de  fake  mOnter  le  mdme 
thermometre  au  90s  degre  au-deflus  de 
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z.iro.  M.  Lerch ,  fqavant  medecin ,  a  ob- 
ferve  qu’a  Aftracan,  la  chaleur  le  faifoit 
inonter  quelquefois  &  no  degres  :  on  y  vit 
cependant ,  parce  que  cette  chaleur  ne  par- 
vient  4  ce  degre  que  peu-4-peu. 

Cette  habitude ,  qui  donne ,  en  quelque 
forte ,  une  nouvelle  nature  aux  corps ,  de¬ 
pend  particulierement  de  la  ftru&ure  phy- 
iique  de  la  fibre  fenfible  :  de-la  vient  qu’on 
n’apperqoit  rien  de  femblable  dans  les  vd- 
getaux  ni  dans  les  autres  corps  qui  ne  font 
gouvernes  que  par  un  organifme  purement 
mSchanique.  Mais  ,  dans  les  animaux , 
pourvu  qu’ils  y  foient  foumis ,  d£s  les  pre¬ 
miers  momens  de  leur  exiftence ,  elle  con- 
court  a  leur  fante ,  St  met  des  differences 
tres-marquees  entre  leurs  efpeces.  II  n’en 
eft  cependant  point  fur  lefquels  elle  ait  une 
plus  grande  influence  que  furlTiomme;  car 
prefque  tous  les  autres  animaux  ont  un  cli- 
mat  hors  duquel  ils  ne  peuvent  vivre  fains , 
ni  mdme  multiplier  leur  efpece ;  au  lieu  que 
l’homme  habite ,  vit ,  engendre  dans  tous  les 
lieux  que  lefoleil  Sclaire  de  fes  rayons ,  fans 
qu’il  eprouve  que  quelques  legeres  varietds 
qui  n’en  cbangent  nile genre  nil’efpece.  Or, 
quelle  difference  ne  doit-il  point  y  avoir 
enrre  la  tranfpiration  d’un  Lapon  St  celle 
d’un  habitant  des  climats  brules  de  la  Gui- 
nee  ?  Le  Hottentot  s’enduit  le  corps  d’un 
vernis ;  le  Caraibe  fe  le  peint  d’une  terre 
G  iv 
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rouge  :  d’autres  peuples  plongent  leurs  en- 
fans  dans  les  fleuves  glaces,  ou  les  roulent 
dans  larteige.  Nous,  moins  prudens ,  nous 
renfermons  les  n6tres  dans  des  chambres 
bien  chaudes ,  pour  les  garantir  des  irn- 
prefftons  del’atmofphere.  La  nature  bien- 
faifante  veille  egalement  fur  la  confervation 
des  uns  &  des  autres ;  &c  on  les  voit  croitre  , 
&  fe  bien  porter  ,  malgre  la  difference  de 
leur  education.  C’eft  a  la  chaleur,  que  les 
anciens  app^lloient  innit ,  que  ces  avan- 
tages  font  dfik  Cette  chaleur,  que  le  ther- 
crtiometre  fait  voir  dtre  la  mdme  ,  lorfqu’on 
eft  vetu ,  dans  les  froids  les  plus  rigoureux  de 
I’hiver ,  &  dans  les  chaleurs  brulantes  de  la 
canicule,  fupplde  ,  en  quelque  forte,  a  celle 
de  l’atmofphere ;  ce  qui  fait  que  les  fonc- 
tions  contingent  a  s’executer  avee  exafti- 
tude,  quelques  variations  que  celle-ci 
dprouve.  II  n’y  a  de  difference  bien  mar¬ 
quee  ,  que  dans  l’abondance  tk  la  forme  des 
fecretions  qui  fe  fuccedent  &  fe  fuppleent 
I’une  l’autre. 

II  eft  aife  de  deduire  de  ce  que  nous  ve- 
nons  de  dire ,  combien  nous  foinmes  eloi- 
gtids  de  pouvoir  donner  une  theorie  en- 
tiere  &  abfolue  de  l’infenfible  tranfpiration, 
M.  Lorry  propofe  ,  pour  l’etendre  de  plus 
en  plus ,  de  faire  des  experiences  ftir  des 
;enfans  nouveaux-nds ,  qui,  n’etant  point 
expofes  aux  trav^ux  ni  aux  paffions ,  &  qui 
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d’ailleurs ,  etant  nourris  d’une  nourriture 
fimple  &  uniforme ,  prefenteroient  des  phe- 
nomenes  moins  compliqu^s.  Mais  un  ob- 
fervateur  attentif  s’appercevra  fans  peine 
combien  leur  tranfpiration  diff^re  de  celle 
d’un  adulte.  Leur  corps  eft ,  pour  ainfi  dire  , 
gorge  de  lait :  il  paroit  qu’il  tranfpire  au  tra- 
vers  de  leur  peau;  &  quelquefois  mdme  il 
s’y  accumule  &  s’y  condenfe  en  croutes 
acides ,  &  ,  en  quelque  forte ,  cafeeufes  : 
leurs  urines  mdme  frapent  l’odorat  par  leurs 
exhalaifonsacides,  &t  tachent  les  fondes  d’ar- 
gent  qu’on  leur  introduit.  Tout  cela  change 

•  dans  l’adulte.  Dans  le  vieillard ,  on  n’ap- 
perqoit  qu’une  tranfpiration  tenue ,  &  pu- 

•  rement  aqueufe ;  auffi  les  humeurs  plus 
■  epaifles  s’accumulent-elles  de  toutes  parts  : 

de-la  viennent  les  crachats  &  la  pituite  dont 

•  ils  font  inondes.  Quelles differences  n’apper- 
qoit-on  pas  dans  la  tranfpiration  des  gout- 
teux ,  des  melancoliques ,  des  hypochon- 
driaques ,  des  vaporeux ,  &c  ? 

Ce  font  autant  d’objets  de  recherche 
pour  quiconque  voudroit  dpuifer  cette  ma- 
tiere  important?;  mais  il  feroit  imprudent 
de  vouloir  les  examiner  tous  a  la  fois.  Il 
faudroit  pefer  avec  foin  un  homme  bien 
ele&rifd ,  afin  de  s’affurer  jufqu’a  quel  point 
ce  fluide  ,  qui  remplit  l’univers ,  favorife 
l’infenfible  tranfpiration ;  examiner  com¬ 
bien  le  vomiffement,  ou  une  diarrhee,  de- 
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tournent  cette  excretion.  Les  marechaux 
ont  obferve  que  les  corps  des  chevaux  aux- 
quels  on  avoit  fait  prendre  de  l’antimoine , 
fe  couvrOient  d’une  plus  grande  quantite 
de  matiere  excrementitielle.  Les  boiflons 
exceffives ,  dont  un  empyrifme  aveugle  a  ft 
fort  multiplie  l’abus ,  en  derangeant  les  di- 
geftions,  diminuent  d’autant  la  tranfpira- 
tion  :  les  urines  augmentent  dans  la  m<2me 
proportion ;  mais  cela  compenfe  mal  la  pre¬ 
miere  de  ces  excretions  ,  &  Tignorance 
feule  peut  s’applaudir  de  cet  effet.  Quel  eft 
Tetat  de  la  tranfpiration  dans  la  petite  ve- 
role ,  dans  les  perfonnes  attaqudes  de  dar¬ 
tres,  de  gale,  &  fur  tout  dans  les  impu- 
beres ,  lorfque  le  fyfteme  glanduleux  com¬ 
mence  k  fe  developper  ?  N’y  a-t-il  pas  des 
fubftances  qui ,  admifes  dans  le  corps  par 
la  voie  de  la  bouche  &  des  inteftins ,  tem- 
perent  fubitement  la  chaleur ,  Si  produifent 
un  froid  fenfible  au  thennometre  ;  d’au- 
tres ,  au  contraire ,  qui  engendrent  tout-a- 
coup  de  la  chaleur  ?  M.  Lorry  n’eft  pas 
dloigne  de  croire  qu’il  exifte  de  telles  fubf¬ 
tances. 

Les  vues,  que  nous  venons  d’expofer, 
font  celles  qu’il  propose  a  ceux  qui  en- 
treprenchoient  de  perfe&ionner  la  doc¬ 
trine  de  Sanclorius  fur  l’irrfenfible  tranf¬ 
piration  :  c’eft  pour  y  concourir ,  qu’il  pu¬ 
blic  le  Comnrentaire  que  nous  annon- 
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^6ns.  II  a  mis  £  la  tdte  de  chacune  des  fept 
fe&ions  des  Aphorifmes  de  cet  auteur  une 
Introdu&ion  dans  laquelle  il  expofe  tout 
ce  que  les  moderrtes  ont  ajoute  de  lumieres 
a  ce  qui  en  fait  l’objet,  8c  applique  leurs 
decouvertes  h  la  dottrine  de  l’infenfible 
tranfpiration.  Dans  l’itnpoflibilitd  d’extraire 
tolit  ce  qu’on  trouve  d’utile  dans  les  Re¬ 
marques  qui  accompagnent  chaque  Apho- 
rifme ,  nOus  nous  contenterons  de  prefenter 
a  nos  le&eurs  un  precis  de  ces  Introduc¬ 
tions  ,  en  les  exhortant  de  recourir  &  l’Ou- 
Vrage  mdme  pour  le  Coininentaire  :  nous 
ne  doutons  point  qu’ils  ne  jugent ,  comme 
:nous ,  que  l’auteur  y  foutient  avec  avantage 
I’idee  qu’on  s’eft  faite  de  fon  fqavoir  8c  de 
fes  lumieres  dans  les  differentes  branches  de 
•la  mddecine. 

M.  Lorry  donne  d’abord  1’hiftoire  de  la 
doftrine  de  l’infenlible  tranfpiration  dans 
•l’lntroduftion  &  la  premiere  fedtion  qui 
traite  du  poids  de  cette  excretion.  Les  an- 
'ciens  fqavoient  que  nos  corps  exhaloient 
continuellement  une  rofee  fubtile ;  ils  n’igno- 
Voient  pas  qu’ils  dtoient  capables  d’abforber 
les  matieres  les  plus  attenuees ,  dont  1’air 
dtoit  charge.  Hippocrate  avoit  mdme  de- 
couvert  que  cette  exhalaifon  &  cette  ab- 
Lorbtion  avoient  lieu  jufques  dans  les  ca- 
Vitds  interieures  du  corps  8c  des  vifceres. 
C’eft  en  confequence  de  cette  obfervation , 
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ou  plutSt  des  fenfations  qu’on  eprouve  J 
lorfqu’on  trouve  quelque  difficulte  a  exer- 
cer  les  fon&ions  de  la  vie  ,  que  les  anciens 
difoient  qu’on  etoit  pefant.  En  effet ,  toutes 
les  fois  que  nous  nous  fentons  moins  difpos 
aagir;  toutes  les  fois  que  l’exercice  de  la 
vie  nous  gene  ,  nous  eprouvons  un  fenti- 
ment  de  pefanteur  qui  nous  avertit  de  notre 
indifpofitioft.  Cette  pefanteur,  que  les  an¬ 
ciens  regardoient  comme  un  avant-coureur 
allure  de  quelque  maladie  ,  fe  fait  fentir 
quelquefois,  lors  mdme  que  la  fante  n’a  en¬ 
core  requ  aucune  atteinte.  Jufques-la  cette 
doftrine  n’dtoit  fondee  que  fur  le  rapport 
de  nos  fens  qui ,  en  effet ,  doivent  dtre  d’un 
tris-grand  poids  dans  une  machine  dont  la 
fenfibi life  eft  un  des  premiers  mobiles.  Ni¬ 
colas  de  Cusa  eft  le  premier  qui ,  dans  un 
-Dialogue  aftez  rare,  fur  des  experiences  de 
ftatique,  imprime  en  1550,  ait  propofe  d^ 
foumettre  les  corps  animes  a  la  balance  ,#& 
qui  ait  annonce  qu’on  tireroit  de  grandes 
lumieres ,  (i  l’on  pefoit  exa&ement  tous  les 
excremens  fenfibles  ou  infenfibles. 

C’eft  cet  auteur  qui  paroit  avoir  indiqu£ 
la  route  que  Sanclorius  a  fuivie ,  cinquante 
ans  apr£s.  On  fqait  avec  quelle  patience  il 
a  pafle  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  dans 
une  chaife  fufpendue  A  une  balance ,  Sc 
l’attention  fcrupuleufe  avec  laquelle  il  pefoit 
tous  les  excremens  fenfibles ,  qu’il  rendoia. 
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'A  peine  eut-il  public  le  refultat  de  ces  expe¬ 
riences  ,  que  fa  do&rine  fut  attaquee  ,  de 
fon  vivant  me  me  ,  par  Obicius ,  dans  un 
petit  livre  qu’il  intitula  Statico-Mafiyx ; 
mais ,  en  revanche ,  elle  fut  accueillie  avec 
applaudiflement  par  des  homines  celebres , 
qui  eurent  le  courage  de  marcher  fur  fes 
traces.  Le  fameux  Keill  repdta  fes  expe¬ 
riences  , .  a  Northampton  en  Angleterre , 
par  le  5  1 0  de  latitude.  Denis  Dodart  pro- 
fita ,  a  Paris ,  du  terns  du  Cardme ,  pour 
s’afllirer  combien  le  jeune  faifoit  perdre  de 
poids  a  un  corps  bien  fain ,  Sc  combien  il 
falloit  peu  de  terns  pour  reparer  cette  perte. 
Mais  le  plus  celdbre  de  tous  ceux  qui  ont 
cultive  cette  dodtrine,  a  ete  Jean  de  Gorter 
qui  a  fait  fes  obfervations  dans  l’air  froid  Sc 
marecageux  de  la  Hollande  ,  vers  le  5  t°  de 
latitude.  Au  jugement  de  M.  Lorry,  il  au- 
roit  complettd  la  do&rine  de  l’infenfible 
tranfpiration ,  li  un  feul  homme  eut  pu  ob¬ 
server  toutes  les  differences  que  les  lieux , 
Fair  Sc  le  genre  de  vie  y  peuvent  apporter. 
On  doit  mettre  encore  au  nombre  de  ceux 
qui  ont  illuftre  cette  do&rine ,  Bryan  Ro- 
binfon  qui  vivoit  a  Dublin,  George  Rye 
qui  pratiquoit  a  Corck ;  le  premier ,  k  5  j°  ; 
St  le  fecond ,  a  5 1°  de  latitude ;  Jean  Li¬ 
nings  qui  a  fait  ufage  de  la  balance  dans 
la  Caroline  nferidionale ,  par  le  3  30  de  lati¬ 
tude  ,  See. 
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Pour  faire  connoitre  les  avantages  que 
la  medecine  a  retires  des  experiences  de  ces 
homines  celebres ,  M.  Lorry  obferve  que 
ce  font  elles  qui  nous  ont  appris  que  la  quan- 
tite  de  matiere,  qui  s’exhale  de  nos  corps 
d’une  inaniere  invifible,  eft  tres-grande; 
qu’elle  n?eft  cependant  pas  la  mdme  dans 
tous  les  terns ,  mais  qu’elle  eft  proportion- 
nee  a  la  quantitd  d’alimens  qu’on  digere 
parfaitement.  Un  dogme ,  non  moins  im¬ 
portant  ,  qui  en  refulte  encore  ,  c’eft  que 
la  fenfation  d’une  augmentation  de  poids 
dans  le  corps  ne  s’accorde  pas  toujours  aveq 
ce  que  la  balance  indique  :  d’ou  Ton  peut 
deduire  quatre  corollaires  effentiels  dans  l’art 
de  conferver  la  fante ;  car ,  ou  les  fens  &  la 
balance  nous  indiquent  cjue  le  corps  eft 
devenu  plus  pefant;  ou  on  fe  fent  leger, 
quoique  la  balance  indique  une  augmenr 
ration  de  poids ;  ou  la  balance  Sc  les  fens 
s’accordent  ^  indiquer  la  legdrete  du  corps  ; 
pu  bien  enfin  on  fe  fent  pefant ,  lorfque  le 
corps  eft  rdellement  plus  leger  a  la  balance. 
Dans  le  premier  de  ces  cas,  il  eft  evident 
que  les  forces  font  opprimees  ,  &  qu’il  y  a 
une  veritable  pldthore  dont  les  effets  ne 
peuvent  manquer  d’etre  funeftes ,  ft  elle  ne 
fe  diffipe  pas  promptement.  Dans  le  fe- 
cond  cas,  le  poids  eft,  k  la  verite,  aug- 
mentd  ;  mais  les  forces  font  plus  que  fuffi- 
fantes  pour  le  fupporter ,  &  mcme  pour  le 
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vaincre.  II  ne  faudroit  cependant  point, 
dans  cette  circonftance ,  accabler  la  nature , 
en  la  furchargeant  d’alimens  trop  abondans , 
ou  capables  de  faire  une  trop  forte  refif- 
tance.  Le  troifieme  eft  un  des  plus  favo- 
rables :  non-feulement  il  indique  que  les, 
forces  font  entieres ,  mais  ineme  que  le 
corps  a  befoin  de  reparation ,  St  qu’il  faut  le- 
nourrir.  Le  quatrieme  cas  eft  le  plus  defa- 
vantageux ,  puifqu’il  n’y  a  pas  de  furcharge  ; 
mais  les  forces  manquent.  On  fent  combien 
il  refulte  de-li  de  principes  utiles  pour  l’hy- 
gi£ne ;  car  il  n’eft  pas  queftion  de  confulter 
le  poids  du  corps  dans  les  maladies  graves  , 
dans  lefquelles  on  ne  doit  pas  s’attendre 
que  Pinfenlible  tranfpiration  puifte  fe  faire 
regulidrement. 

M.  Lorry,  pour  jetter  plus  de  jour  fur  la 
do&rine  de Tinfenfible  tranfpiration,  St  fur 
les  avantages  qui  pouvoient  en  refulter  pour 
la  confervation  de  la  fantd,  a  cru  devoir 
diftinguer  Pexhalation  du  fluide  fubtil ,  que 
les  forces  de  la  vie  portent  continuelie- 
ment  de  la  peau,  de  cette  matiere  cuite,  qui 
refulte  de  PSlaboration  parfaite  des  aliinens , 
St  qui  ne  s’exhale  pas  continuellemeot  ni 
egalement  dans  tous  les  terns ,  mais  fe  pre¬ 
pare  ,  pendant  la  nuit,  Sc  s’dvacue  avec 
rapiditd ,  le  matin ,  comme  Gorter  Pa  de- 
montre ,  en  faifant  voir  que  la  tranfpiration 
etoit  moins  confiderable ,  pendant  la  nuit , 
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quoique  Sanclorius  ait  avance  le  contraire* 
Cette  diftin&ion  eft  pleinement  demon-, 
tree ,  independamment  des  experiences 
faites  a  la  balance  ,  par  la  raifon  6c  l’obfer- 
vation.  Pour  ne  nous  arrdter  qu’a  eette 
derniere ,  n’obferve-t-on  pas ,  toutes  les 
fois  que  les  pores  de  la  peau ,  reflerres  par 
le  froid ,  ou  par  toute  autre  caufe ,  refufent 
une  lilpre  iflue  a  l’infenfible  tranfpiration , 
fur-tout  dans  le  terns  oil  elle  a  coutume 
d’dtre  le  plus  abondante,  qu’elle  reflue  du 
c6te  des  urines  qui  deviennent  alors  beau- 
coup  plus  abondantes ,  6c  furpaflent  mdme. 
queiquefois  le  poids  de  l’infenfible  tranfpira¬ 
tion  ,  malgre  ce  que  Sanclorius  a  avance  que 
celle-ci  furpaflbit  toujours  toutes  les  autres 
Evacuations  ?  II  eft  d’ailleurs  de  fait  que  ceux 
qui  mangent  beaucoup ,  6c  digerent  bien , 
ont  befoin  de  changer  plus  fouvent  de. 
linge ,  6c  que ,  lorfqu’ils  n’ont  point  eette 
attention ,  leur  linge  eft  beaucoup  plus  fale 
on  peut  mdme  s’aflurer ,  en  le  pefant,  com- 
bien  il  eft  augmente  de  poids.  Bien  plus , 
celui  des  grands  mangeurs,  lorfqu’on  le: 
garde  quelque  terns ,  avant  de  le  faire  blan-s 
chir ,  contrafte  une  odeur  ranee;  6c ,  lorf¬ 
qu’on  le  fecoue  &  l’air ,  il  s’en  detache  une> 
poufliere  tres-fine,  mats  abondante,  &, 
d’une  odeur  fetide.  Enfin  on  peut ,  en  quel¬ 
que  forte ,  dire  que  la  matiere  de  la  tranfpi¬ 
ration  fe  manifefte  aux  yeux ,  &c  meme  au 
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ta£t ,  dans  les  hommes  qui  s’expofent  a  un 
froid  vif,  au  fortir  du  lit,  ou  qui  digerent 
mal :  leur  fang  eft  infe&e  d’une  croute  mu- 
queufe ,  blanche  &  tC nace ,  qui ,  lorfqu’elle 
fe  depofe  fur  les  poumons ,  les  Ctouffe ,  ou 
eft  rejettee  par  des  fecoufles  redoublees  de 
toux  fous  la  forme  de  catarrhe ;  &  c’eftune 
chofe  tres-connue  que  ceux  qui  crachent 
une  grande  quantite  de  matieres  epaifles, 
tranfpirent  peu ,  corame  le  fqavent  tr£s- 
bien  ceux  qui  ne  peuvent  pas  fe  liVrer ,  le 
foir ,  a  leur  appetit ,  que  leur  ne 1  ne  fe  rem- 
pliffe ,  fuivant  l’expreflion  d’Hippocrate  , 
ou ,  ce  qui  eft  plus  dangereux ,  lews  pou¬ 
mons. 

Apr£s  avoir  demontre  que  l’infenfible 
traufpiration  ne  fe  fait  que  lorfque  la  co&ion 
des  alitnens  eft  achevCe;  aprCs  avoir  indiqu<£ 
les  differences  qu’on  obferve  dans  celle  qui 
s’exhale  des  differentes  parties,  M.  Lorry 
recherche  quelle  eft  la  nature  de  cette  hu- 
meur  excrementitielle ,  quelles  font  les  par¬ 
ties  qui  la  compofent.  II  conjecture  qu’elle 
eft  formee  d’une  grande  quantitd  d’eau 
fimple ,  d’une  matiere  mucilagineufe ,  ou 
plutdt  d’un  favon  muqueux  &  huileux ,  le- 
quel ,  lorfqu’il  eft  defleche  ,  ne  fe  laifle 
difloudre  que  difficilement  dans  l’eau.  11 
eft  vraifemblable  qu’avec  elle  s’exhalent  les 
parties  les  plus  volatiles  du  corps  dont  ilferoit 
difficile  d’afligner  la  nature  &  les  pro- 
Torpe  XXXIII.  H 
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portions.  Une  remarque ,  quenous  ne  de« 
vons  pas  paffer  fous  lilence ,  c’eft  que ,  de 
toutes  les  excretions ,  l’urine  eft  celle  qui  a 
le  plus  d’analogie  avec  l’infenfible  tranfpi¬ 
ration.,  8c  celle  quila  fopplee  le  plus  sure- 
ment. 

L’Introdu&ion  a  la  feconde  fe&ion  eft 
deftinde  4  expofer  les  'effets  de  l’air  fur  l’in’— 
fenfible  tranfpiration.  M,  Lorry  explique  d’a- 
bord  ce  que  les  anciens  entendoient  par  un 
air  pej, 'ant ,  le  mdme  que  ceiui  que  nous  ap- 
pellons  epais  ;  il  eri  indique  les  effets  :  de-la 
il  paffe  a  ceiui  de  l’air  que  nous  appellons 
vif,  tel  que  ceiui  qu’On  refpire  fur  les  mon- 
tagnes.  Il  parcourt  enfuite  ceux  de  l’air  frold 
8c  humide,  froid  8c  fee,  chaud  8c  fee, 
chaud  8c  humide  ,  pour  paffer  enfin  a  ceux 
des  vents.  Nous  n’extrairons  de  ce  mot- 
ceau  que  ce  qu’il  dit  for  les  effets  des 
changemens  fubits  :  une  obfervation  co.nf- 
tante  nbus  apprend  que  rien  ne  nuit  plus  a 
la  tranfpiration.  Si ,  comme  s’exprime  Hip- 
pocrate,  chaque  faifon  avoit  fa  tempera¬ 
ture  propre ,  il  n’arriveroit  aucun  derange¬ 
ment  dans  la  tranfpiration  qui  fe  mettroit 
bientot  en  equilibre ;  avantage  dont  Sane- 
torius  paroit  avoir  joui  dans  le  climat  qu’il 
habitoit,  8c  fans  lequel  il  auroit  surement 
obferve  de  plus  grandes  variations  &  fa  ba¬ 
lance  ;  variations  qu’il  feroit  difficile  de  foi- 
vre  en  detail  dans  nos  climats.  Mais  on  he 
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doit  jamais  perdre  de  vue  que,  pour  bien 
juger  des  impreflion*  exterieures ,  il  n’eft 
rien  de  plus  sur  que  nos  fens  :  ainft,  pour 
evaluer  les  effets  du  chaud  Sc  du  froid ,  il 
faut  moms  s’en  rapporter  au  thermometre 
&  a  la  balance  ,  qu’aux  fenfations  Sc  aux 
impreflions  qui  en  rdfultent.  Ainfi  un  petit 
vent  frais ,  dont  on  reqoit  les  impreffions 
au  fortir  du  lit ,  fupprime  plus  sftrerruent  la 
tranfpiration  ,  que  le  vent  de  nord  le  plus 
froid ,  lorfqu’on  y  eft  accoutumd.  Le  froid 
des  pieds  produit  plus  fouvent  des  catar- 
rhes,  qu’un  froid  univerfel.  Il  eft  moins 
sur  de  s’expofer ,  le  matin ,  au  froid ,  que 
de'refter  route  la  journde ,  Sc  indme  la 
nuit,  fans  feu,  dans  les  rigueurs  de  l’hiver : 
de-la  vient  que  les  habitans  de1  la  carnpa- 
gne  font  moins  fujets  aux  catarrhes,  que 
ceux  des  villes;  les  pauvres,  que  les  ri¬ 
ches,  Sec. 

G’eft  dans  cette  mdme  Introdu&ion ,  que 
M.  Lorry  traite  de  l’eau  comme  boiffon  :  il: 
y  expofe  avec  dartd  Sc  prdcifion  la  plus 
fame  do&rine.  Il  dit  mdme  quelque  chofe, 
enpaffant,  de  1’uiage  des-eaux  minerals , 
doqt  l’effet ,  relativement  a  la  tranfpiration , 
fe  borne  an  rdtabliflement  des  forces  edn* 
coftrices.  Les  plus  efficaces  a  cet  dgard , 
font  les  eaux  maftiales ,  rtiais  qui  n’ont  d’a- 
vantage  bien  prompt,  qu’autant  que  leur 
aftion  porte  fur  1’eftomac.  M.  Whytt  en 
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avoit  meme  conclu  que  le  fer ,  qui  en  fait  la 
vertu,  ainfi  que  toutes  les  autres  prepara¬ 
tions  martiales ,  ne  palfoit  jamais  dans  les 
fecondes  voies.  M.  Lorry  ofe  aflurer  le 
contraire ,  fonde  fur  l’experience  d’un  pre- 
tre  qui ,  ayant  pris  des  eaux  martiales,  pen¬ 
dant  un  mois,  avoit  fait,  chaque  jour, 
l’eflai  de  fes  urines  avec  la  noix  de  galle : 
elle  ne  donna,  a  la  verite,  de  teinture 
qu’au  bout  de  ce  terns ;  mais  elle  continua 
de  les  noircir ,  pendant  un  terns  a-peu-prds 
dgal. 

Les  alimens  &  la  boiffon ,  qui  font  le 
fujet  de  la  troifieme  fedtion ,  fourniflent  la 
matiere  de  la  nutrition  &  de  toutes  les 
excretions.  Celles-ci  font  composes  princi- 
palement ,  les  unes ,  des  parties  des  alimens 
qui  ont  eludd  toutes  les  forces  qui  tendoient 
a  leur  faire  prendre  la  nature  a  l’animal  qu’il 
s’agiffoit  de  nourrir ;  les  autres ,  de  ces  feces 
que  la  nature  produit  neceflairement  dans 
le  travail  qu’elle  fait  pour  donner  aux  parr- 
ties  aliinentaires  la  forme  de  fuc  nourri- 
cier.  Pour  mieux  developper  la  do&rine , 
M.  Lorry  a  cru  devoir  s’etendre  fur  les  fubf- 
tances  nutritives,  &  fur  l’appareij  ndceflaire 
pour  leur  donner  la  nature  animale  :  il  les 
fuit  meme  dans  tous  les  changemens  qu’elles 
fubiffent.  II  fait  obferver  que  les  parties  les 
plus  groffieres ,  les  moins  propres  A  fubir 
les  changemens,  fe  feparent  dans  le  canal 
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internal ,  6c  forment  les  gros  excremens , 
tandis  que  les  parties  les  plus  fluides  paflent 
dans  le  fang  oil  elles  excitent  une  legere  irri¬ 
tation  ,  6c  mdme  ,  dans  les  perfonnes  foi¬ 
bles  ,  un  froid  leger  ,  bientot  fuivi  d’une 
augmentation  de  chaleur.  Mais ,  de  m£me 
que  la  premiere  co&ion  n’a  rien  fourni  k 
l’infenfible  tranfpiration ,  cette  feconde  n’y 
fournit  rien  encore ;  car  ces  matieres ,  quoi- 
que  cuites  dans  cette  premiere  Elaboration  , 
doivent  cependant  Etre  confiderees  comme 
crues ,  relativement  a  la  feconde  :  ainfi , 
malgrE  que,  lorfque  le  chyle  eft  furch^rge 
d’eau  ou  de  matieres  volatiles ,  il  puifle  s’era 
echapper  une  grande  partie  par  la  voie  de 
l’exhalation ,  on  ne  peut  cependant  point  la 
qualifier  de  tranfpiration ;  denomination 
que  M.  Lorry  referve ,  comme  nous  l’avons 
dEja  obfervE ,  pour  le  refidu  de  la  troilieme 
coftion. 

II  n’eft  perfonne  qui  ne  connoifte  Fin- 
fluence  du  fommeil  6c  de  la  veille  fur  la 
fantE.  M.  Lorry  confidere  ces  deux  etats  , 
relativement  a  la  tranfpiration ,  dans  l’lntro- 
du&ion  4  la  quatrieme  feftion ;  6c ,  apnis 
avoir  trace  le  tableau  des  phEnomenes  de 
Fun  6c  de  Fautre  ,  il  en  dEduit  les  pheno- 
menes  qui  en  refultent ;  phEnomenes  qui 
tendent  tous  a  dEmontrer  que ,  pendant  le 
fommeil ,  la  matiere  de  la  tranfpiration  fe 

Hiij 
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prepare  &  s’accumule  dans  les  vaifleaux 
de  la  furface  du  corps,  ^  raifon  de  la  dimi¬ 
nution  de  la  force  expultrice ,  &c  de  celle 
de  la  chaleur ;  diminution  fenfible  mdtne  au 
thermometre.  Mais,  dans  la  premiere  fieure 
quifuit  lereveil,eileeftpxpulfeeavec  force; 
Sanclorius  avoit  entrevu  cette  veritd ;  & 
De  Gorter  l’a  demontree  d’une  maniere  a 
ne  laifier  aucun  doute.  La  force  tonique , 
qui  fuccede  au  rel&chement  du  fcuntneil , 
fecoue  tout ;  preflfe  tous  les  organes ,  en 
exprime  &  en  expulfe  tout  ce  qui  les  fur- 
chSrge  :  de-te  vient  que ,  dans  aucun  terns, 
les  urines  ne  font  plus  ahondantes ,  lorfqu’on 
s’expofe  imprudempient  ait  froid.  C’eft  a 
la  meme  caufe  qifon  doit  attribuer  1’abon- 
dance  des  crachats  que  rendent ,  le  matin , 
les  perfonnes  qui  ont  les  poumons  foibles, 
&  la  tranfpiration  peu  regnliere. 

Dans  l’Introdu&ion  a  la  cinquieme  fee- 
don  ,  apres  avoir  expofe  les  effets  les  plus 
generaux  de  l’exercice  &  du  repos ,  St  avoir 
iddcrit  plus  particulidrement  ceux  qu’ils  ope- 
rent  fur  la  coftion  dps  alimtens ,  M.  Lorry 
con  fide  re  ceux  qui  ont  rapport  a  l'infenfible 
tranfpiration ,  &  qui  decoulent  necpffaire- 
ment  des  effets  precedens.  Un  exercice  imr 
moddrd  augmente ,  a  la  vdrite ,  prodigieu- 
fement  l’exhalation ;  mais  cette  evacuation , 
qui  defiif  che  le  corps ,  ne  doit  pas ,  dans  fps 
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frlncipes ,  etre  appellee  tranfpiration  ;  car. 
non-feulement  elle  entraine  les  parties  inu¬ 
tiles  ,  mais  encore  toutes  celles  qui  ont  un  cer¬ 
tain  degre  d’attenuation ,  parmi  lefquelles  il 
doit  s’en  trouver  beaucoup  de  proptes  a  la, 
nutrition.  Ainfi,  pour  que  l’exercice  puiffe 
etre  utile  a  la  veritable  tranfpiration ,  il  faut 
le  prendre ,  dans  le  terns  que  la  matiere  , 
qui  doit  la  former ,  eft  difpofee  a  l’evacua- 
tion ,  c’eft-a-dire,  lorfque  la  co&ion  eftache- 
vde ,  c’eft-a-dire,  fix  a  feptheures  apr£s  le 
repas ,  ou ,  le  matin ,  a  Fiffue  du  foinmeil , 
comme  les  anciens  le  pratiquo.ient ;  $c  it 
faut  qu’il  foit  proportionne  a  la  quantite  d’a- 
litnens  qu’p.n  a  pris.  Mais  il  eft  peu  d’h^om-s 
pies  aflfez  libres  &  independans ,  pour  po,u- 
voir  ne  conful.ter  que  leur  fante  :  des,  tra- 
vaux  fo  uvent  indifpenfables  forcent  prefque 
toujours  le  plus  grand  nombre  d’agir  &  de 
marcher.  On  doit  feulement  leur  recom¬ 
mander  d’pviter  de  trop  violens  exercices 
immediatement  apr£s  leurs  repas,,  &  les 
avertir  de  ne  pas  croire  pouvoir  reparer  les 
pertes  que  1’exercice  leur  fait  faire ,  en  pre- 
nant  une  plus  graude  quantite  d’alimens. 
Nous  ne  fuivrons  pas  M.  Lorry  dans  ce 
qu’il  dit  fur  les  differens  genres  d’exer- 
cices :  la  nature  d’un  E*trait  ne  comporte 
pas  ces  foftes  de  details. 

Avant  de  pouvoir  prononcer  fur  la  falu*. 

H  iv 
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brite  de  l’adte  vdnerien,  M.  Lorry  a  cni 
devoir  faire  obferver  d’abord  que  Temiffiojn 
de  la  femence  n’etoit  pas  l’evacuation  Ample 
&  facile  d’une  humeur  inutile ,  mais  l’ejacu- 
lation  d’une  liqueur  extremement  elaboree, 
accompagnee  d’un  effort ,  &  meme  d’une 
agitation  convulfive  de  tout  le  corps.  C’eft 
en  le  conftderant  fovis  ce  double  point  de 
vue ,  qu’il  en  trace  les  effets  :  il  l’envifage 
encore  relativement  a  lapaflion  violente,qui 
faccompagne  ;  &  il  en  conclut  que  l’abus 
de  ce  plainr  eft  le  plus  fouvent  nuifible  aux 
hommes;  que  les  femmes  en  dprouverit 
moins  d’inconvdniens ,  parce  que ,  comme 
les  hommes ,  elles  ne  perdent  pas  une 
liqueur  precieufe ,  qui  ne  contribue  pas  peu 
a  augmenter  la  force  du  corps ;  qu’en  ge¬ 
neral  ,  on  ne  doit  s’y  livrer  que  lorfque  les 
forces  font  bien  entieres ,  &  dans  le  terns 
ou  la  coftion  des  alimens  eft  parfaite. 

Les  paflions  font  comme  le  reflort  qui 
vivifle  Thomme  :  fans  elles ,  il  ne  diftereroit 
pas  d’un  vdgdtal.  Mais  qu’il  rachete  cruel- 
lement  les  avantages  qu’il  en  retire  ,  par 
les  inconveniens  qui  en  rdfultent  fouvent 
pOur  fa  fante  1  Leur  influence  fur  la  tranfpi- 
ration  fait  l’objet  de  la  feptieme  &  der-. 
niere  fedfion  des  Aphorifmes  de  Sanctorius, 
M.  Lorry  obferve ,  dans  fon  Introduftion  , 
que  cellcs  qui  font  accompagndes  de  la 
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Joie ,  ne  peuvent  avoir  que  de  bons  effets  , 
h  moins  qu’elles  ne  foient  port^es  a  l’exc£s : 
il  n’eft  rien  qui  faVorife  davantage  l’infen- 
ftble  tranfpiration.  II  n’en  eft  pas  de  mdme 
de  celles  qu’accoinpagne  la  triftefle  :  les 
lines  produifent  un  engourdiffement  general, 
&  fufpendent  toutes  les  fon&ions,  mais  plus 
particulierement  la  tranfpiration,  &  foni, 
par  confdquent,  fuiviesde  tousles  inconve¬ 
niens  qui  refultent  de  fa  fuppreflion ;  les  au- 
tres  portent  un  trouble  univerfel  dans  la  ma¬ 
chine.  PSrmi  ces  dernieres ,  il  n’en  eft 
point  de  plus  funeftes  que  la  colere  &  la 
haine.  Il  faut  lire  dans  l’Ouvrage  meme  la 
peinture  de  leurs  effets  :  elle  eft  tracee  de 
main  de  maitre.  Les  avantages  de  l’etude 
y  font  peints  avec  des  coufeurs  aufli  vraies  , 
mais  plus  agreables.  On  y  reconnoit  facile- 
ment  que  l’auteur ,  qui  a  fqu  les  prefenter 
d’une  maniere  ft  attrayante,  en  jouit  lui- 
meme ;  &  fbn  Ouvrage  eft  une  preuve  qu’il 
n’en  jouit  pas  pour  l\zi  feul. 


Ill 
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SUITE  DU  ME  MOIRE 
et  Observations 

Stir  Us  Effets  dts  Eaux  de  Bourbonne-les - 
Bams  m  Champagne ,  dans  Us  maladies 
hyfieriquts  &  chroniqu.es  ;  par  M.  CHE¬ 
VALIER  ,  ci-devant  chiturgien  a  I'ho- 
pital  royal  &  militaire  de  Bourbdnne , 
&  maitre  en  chirurgie  de  la  me  me  ville, 

XII.  O.BS.  Francjoife  Gamier  de  Bour- 
bonne ,  agee  de  trente-un  ans ,  d’un  tem¬ 
perament  fanguin ,  d’une  conftitution  forte 
&  robufte ,  fut  attaquee,  le  zj  Aout  1760, 
•d’une  douleur  de  tdte  qui  fe  faifoit  fentir 
particulierement  vers  l’occipital,  en  s’eten- 
dant  le  long  de  la  partie  pofterieure  du  col , 
accompagnee  de  fievre  aflez  forte.  Une 
faignee  du  bras  (k  une  du  pied,  fuivies 
d’un  catartico-emetique ,  &  d’un  leger  mi- 
noratif,  apporterent  beaucoup  de  diminu¬ 
tion  a  cette  douleur ,  &  eteignirent  la  fie¬ 
vre.  Malgre  le  regime  le  mieux  obferve, 
ce  calme  apparent  ne  fe  foutint  que  cinq  ou 
fix  jours.  Alors  la  douleur  revint  avec  la 
meme  force  :  il  s’y  joignit  de  plus  des  mou- 
vemens  fpafmodiques  &  convulfifs  dans  les 
bras ,  les  jambes ,  les  cuilTes ,  les  mufcles 
de  la  face,  ceux  de  lamachoire,  &c.  Ces 
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nouveaux  acddens ,  qui  furent  coinbattus  , 
pendant  deux  mois ,  avec  les  delayans ,  les 
hume&ans ,  les  pediluves ,  ne  laifferent  pas 
que  de  fe  reproduce  une  quinzaine  de  fois 
dans  cet  efpace  de  terns ,  de  fe  terminer 
par  une  hemiplegie  bien  coinplette. 

L’inutilite  de  ces  moyens  me  determina 
a  lui  confeiller  nos  eaux ,  &  a  lui  en  faire 
faire  ufage  en  boiffon,  bains  Sc  douches. 
Dans  les  premieres  fix  femaines  qu’elle  en 
ufa ,  les  m  ernes  fymptomes  reparurent  en¬ 
core  fix  fois ;  mais  enfin  ils  cefferent.  La 
jarnbe  commenqa  4  prendre  du  mouve- 
ment,  &  fe  retablit  en  entier,  fix  autres 
femaines  apres. 

Independamment  de  ces  fuccds ,  le  bras 
refta  encore  paralytique  pendant  onze  mois. 
Impatiente  Sc  fatiguee  de  ce  que  cette 
parfie,  qui  Jui  etoit  tres-necefiaire  &  caufe 
de  fon  etat ,  ne  revenoit  pas,  elle  rdfolut 
d’aller  trouver  un  empyrique  du  voifinage, 
qui  avoit  la  reputation  de  guerir  toutes  les 
paralyfies  :  elle  y  alia ,  en  effet.  Dds  le  len- 
demain  de  fon  arrivde ,  on  lui  prepara  des 
fumigations  avec  differentes  herbes  Sc  bois 
aromatiques,  fur  lefqyels  le  bras  malade 
etoit  expofe  Sc  friftionne ,  pendant  une 
heure  ,  avec  des  fommites  de  genevrier 
vertes  Sc  epincufes,  Sc  enfuite  enveloppe 
d’une  flanelle  bien  chaude. 

Un  mois  entier ,  qui  fut  employe  a  cette 
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mdthode ,  diame'tralement  oppose  a  celle 
renouvellee  par  l’auteur  du  Traite  des  Affec¬ 
tions  vaporeufes ,  &  pendant  lequel  elle  fut 
purgee  trois  fois  avec  des  draftiques ,  lui 
rendit  Ton  bras  duquel  elle  s’eft  toujours 
bien  fervie  depuis. 

XIII.  Obs.  Franqoife  Le  Gros  de  Bour- 
bonne ,  agee  de  vingt-fept  A  vingt-huit  ans, 
hemiplegique  a  la  fuite  de  hoquets ,  de  fuffo- 
cations ,  de  foibleffes ,  de  fpafmes ,  (aua 
peu  de  fenfibilitd  pr£s,  dans  le  cas  de  cha¬ 
grin  , )  a  etd  guerie  par  l’tifage  ordinaire  des 
eaux  de  Bourbonne. 

XIV.  Obs.  M.  Sigault  de  Dijon  etoit 
atteint  de  douleurs  lombaires  &  fciatiques  , 
ii  opiniAtres  fi  violentes ,  que ,  depuis 
trois  ans  ,  quoique  jeune  &  vigoureux  ,  il 
falloit  qu’il  fut  toujours  au  lit.  Les  articula¬ 
tions  fuperieures  des  femurs  etoient  embar- 
raflfees  &  indociles  :  les  vertebres  des  lom- 
bes  avoient  une  faufle  direftion  qui  j  pour 
peu  qu’elle  eut  augment^,  auroit  amene 
la  paralyfie  des  extremites  inferieures. 

Homme  d’efprit ,  &  ne  fqachant  rien 
negliger  pour  fortir  de  fon  etat  ou  il  etoit  en 
proie  aux  douleurs  les  plus  atroces ,  douleurs 
qui  lui  donnoient  des  entraves  que  tous  les 
moyens  imaginables  ne  purent  rompre ,  il 
vint  A  nos  eaux,  en  1763. 

Cette  maladie  devint  1’opprobre  de  la 
tuedecine  delayante  ou  ordinaire.  (  Enfin  , 
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dahs  ce  cas  comme  dans  tint  d’autres, 
vit-on  jamais  oublier  les  delayans ,  fous 
quelque  forme  que  ce  foit ,  foit  interieure- 
ment ,  foit  exterieurement  ?  )  Elle  c^da  k  un 
ufage  de  deux  mois  &  demi  de  boiffon 
fort  moder^e  ,  Sc  de  pratiques  ext^rieures. 
M.  Sigault  noya  fes  douleurs  dans  nos 
eaux ,  redevint  droit ,  Sc  marcha  bien. 

II  y  revint ,  l’annde  fuivante ,  en  bonne 
fante  ,  capable  de  faire  des  voyages  a  pied, 
de  chaffer  &  de  danfer ,  &  depuis  ne  con- 
noit  pas  meme  le  local  de  fes  maux. 

XV.  Obs.  Je  ne  puis  omettre  un  exem- 
pie  de  guerifon  femblable  &  celui-ci,  & 
d’autant  moins  que  le  malade  avoit  etd  traite 
tr£s-fcrupuleufement  felon  la  m^thode  rela¬ 
tive  au  racorniffement ,  &  fous  les  yeux  de 
fon  auteur. 

II  y  avoit  long-terns  que  M.  Le  Senefchaf, 
de  Paris ,  receveur  des  domaines  &  bois , 
avoit  mal  aux  reins  &  aux  cuiffes.  II  re- 
anarquoit  que ,  depuis  quatorze  ou  quinze 
ans,  il  ne  pouvoit  fe  tenir  aifdment  de¬ 
bout  ,  ou  marcher  comme  les  jeunes  gens 
de  fbn  age  :  tout  dtoit  cependant  fuppor- 
table  ;  &  hii  feul  connoiffoit  fa  fituation. 

Deux  ans  avantfqn  arrivde  ici,  en  1768, 
les  douleurs  augmenterent  affez  rapidement 
pour  devenir ,  de  terns  en  terns ,  infuppor- 
tables  :  leur  progreffion,  ne  lui  laifTant, 
dans  la  fuite  ,  prefque*  plus  de  relache  , 
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l’emp£cha  de  marcher  aifement.  Les  reins 
s’engagerent  ajors  aunii  haut  point ,  &  les 
douleurs  fciatiques  devinrent  fi  fortes ,  que 
la  colomne  vertebrale  fortit  de  fa  direction  : 
le  fommeil  &  la  faculte  de  marcher  ceffe- 
rent.  On  confulta  de  tout  c6te ;  &  il  n’y 
eut  pas  de  tentatives  qu’on  ne  fit  Le  triom- 
phe  fut  referve ,  ( tout  bien  examine  &  juge 
inutile , )  &  la  methode  nouvelle ,  a  la  feule , 
l’unique ,  la  miraculeufe ,  qui  fut  employee 
en  vain  comme  le  refte. 

M.  Le  Senefchal.prit ,  pendant  trois  mois 
confecutifs ,  les  bains ,  chacun  de  deux  heu- 
res,  felon  les  nouveaux  principes  qui  d’ail- 
leurs  etojent  la  bouffole  du  regime. 

La  maladie  perfifta  :  on  confulta  de  nou¬ 
veau  ;  on  craignit  beaucoup  pour  une  diflo- 
cation  des  vertebres ,  ou  une  ankylofe  du 
femur.  Apr£s  une  mure  deliberation ,  ilfut 
ddcide  qu’on  enverroit  a  Bourbonne  M.  Le 
Senefchal.  II  donna  aux  eaux  pres  de  deux 
mois,  pendant  lefquels  il  les  but,  les  em- 
ploya  en  bains  &  en  douches  :  ces  bains 
etoient  au  meme  degre  de  chaleur  que  ceux 
qu’il  avoit  pris  a  Paris.  Ilenpartit,  pouvant 
marcher ,  dormir ,  &  fans  ces  craintes  qu’il 
y  avoit  apport^es ,  dont  les  fondemens  s’d- 
croulerent ,  &  laiflerent  place  aux  plus 
grandes  efperances  d’une  guerifon  com- 
plette  &  radicale. 

Elies  etoient  telles ,  qu’ayant  dprouve , 
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pendant  l’hiver ,  quelques  difficultes  de 
marcher ,  quelques  infomnies ,  il  revint  aux 
eaux,  en  1769,  y  refta  fix  famines,  ne 
fit  que  les  boire ,  &  eft  attuellement  infini- 
ment  mieux. 

Par  une  Lettre  que  ce  M.  vient  d’dcrire 
a  M.  notre  fubdelegue  ,  St  dont  je  joins  ici 
copie ,  il  fait  une  peinture  de  fon  etat  qui 
pourroit  autorifer  un  enthoufiafte  a  s’e- 
crier :  Quelle  metamorphofe  ! 

»  A  Paris,  ce  27 Mars  1770.  » 

»  Je  vais  fatisfaire  avec  plaifir ,  Monfieur  * 
«  au  detail  que  vous  me  demandez  au  fujet 
»  de  mon  rhumatifme.  Il  a  commence ,  en 
»  17 66  ,  dans  fete ;  &  je  fouffrois  alors  de 
» terns  en  terns ;  mais  la  chaleur  de  la  fai- 
»  fon  ,  fans  doute ,  diffipoit  fhumeur  au 
»  point  de  me  laifter  beaucoup  de  relache. 
»  Au  mois  d’Oftobre  de  la  me  me  annee , 
» le  mal  fe  fit  fentir  beaucoup  plus  violem- 
»ment,  8t  augmenta  de  telle  faqon,  que 
» je  fus ,  a  la  fin  du  mois ,  au  point  ou  vous 
» m’avez  vu,  a  mon  premier  voyage  de 
>>  Bourbonne.  Je  quittai  la  campagne  oil 
» j’etois ,  St  je  vins  a  Paris ,  confulter  mon 
»  medecin  qui  m’ordonna  de  prendre  des 
*> bains  &  des  douches  a  Paris;  ce  que  je 
»  fis ,  pendant  vingt  jours ,  fans  reflentir 
»  de  foulagement.  Il  me  purgea  enfuite  de 
>»  terns  en  terns ,  St  me  dit  qu’il  falloit  pa* 
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»>  tiettter  jufqu’au  printems ,  pour  prendre 
» les  eaux  de  Bourbonne.  Je  fus  tout  l’hiver 
»  a  vivre  de  regime,  8t  a  prendre,  tous  les 
»  matins ,  du  lait  coupe  avec  de  la  farce-pa- 
»  reille ;  ce  qui  me  faifoit  beaucoup  fuer. 
»  Je  vous  paffe  beaucoup  de  topiques  de 
»>  bonne-femme ,  de  grailfe  de  pendu ,  re- 
»>  rnedes  dont  je  crois  qu’il  eft  auffi  inutile 
»>  de  parler ,  que  de  s’en  fervir.  Enfin ,  au 
»  mois  de  Mai  1767 ,  je  fentis  quelques  fou- 
»  lagemens  que  j’attribuois  aux  remedes , 
»  &  que  je  devois  bien  plutot  a  la  tempdra- 
»  ture  de  l’air.  Alors  je  ceffai  les  remedes  , 
»  &c  j’efpdrai  que  l’ete  acheveroit  ma  gue- 
»  rifon.  Je  ne  voulus  point  entendre  parler 
»  de  Bourbonne ,  d’autant  que  j’avois  un 
»  voyage  indifpenfable  a  faire  dans  ma  gene- 
»>  ralite.  Je  le  fis;  &c  le  mal  recommenqa, 
»  aux  mois  d’Oftobre  &£  de  Novembre  , 
» a-peu-prds  comme  l’annee  precedente. 
»  De  retour  a  Paris ,  ayant  beaucoup  en- 
» tendu  parler  des  guerifons  des  maladies 
»  de  nerfs ,  que  faifoit  M.  Poinme,  je  fus 
» le  confulter.  II  me  fit  grand  plaifir ,  en 
»  me  difant  qu’il  etoit  bien  eloigne  de  me 
»  confeiller  les  eaux ;  que ,  fi  j’y  avois  dte , 
»»  mon  mal  auroit  ete  incurable.  II  me  con- 
»  feilla  de  me  mettre  au  lait  pour  toute  nour- 
»  riture ,  &  de  prendre ,  tous  les  jours ,  des 
»  bains  domeftiques,  pendant  deux  heures. 
»Je  fus  obligd  de  quitter  le  lait,  au  bout 
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V>  d’un  mois ,  parce  qu’il  ltt’incomtnodoit 
»  trop  ;  mais  je  continual  toujours  les  bains 
»>  pendant  trois  mois ,  c’eft-a-dire  jufqu’au 
»  mois  de  Mars  1768.  Alors,  ne  trou- 
» vant  aucun  foulagement ,  je  renvoyai 
M.  Pomme;  6c  je  revins  4  mon  medecin 
»  ordinaire  ,  6c  a  M.  Morand  i  tr4s-fatneux 
»  chirurgien ,  qui  tous  deux ,  apr£s  m’avoir 
»  bien  examine  ,  me  confeilleretit  les  eaux 
»  de  Bourbonne ,  6c ,  en  attendant  la  faifon , 

»  me  firent  prendre  differens  remedes  6c 
»  friftions  leches,  qui  n’opdre^nt  rien  du 
»  tout.  Enfin  je  fus  aux  eaux ,  au  mois  de 
»  Juin  1768  :  j’en  pris  deux  faifons ,  qui  me 
»  foulagerent  un  peu.  Je  les  ai  reptiles,  en 
»  1769;  6c  je  m’en  fuis  trouvd  infinimerft  | 
m  mieux.  Je  dors  adhiellement  environ  fix  * 
v>  heures;  6c  je  n’en  dormois  tout  au  plus 
»  que  trois.  Je  puis  marcher  pendant  au 
»  moins  une  heure;  6c  vous  lqavez  que  je 
»  ne  pouvois  que  me  trainer.  Mon  corps 
»  eft  revenu  dans  Ion  etat  naturel ;  6c  tout 
»  le  mal ,  que  je  rerflens  prdfentement ,  eft  , 

»  lorlque  je  me  rdveille,  6c  que  j’ai  marchd 
»  un  peu  de  terns,  deS  cuiflons  tr£s-violentes 
y>  dans  la  plante  des  pieds ;  ce  qui  fe  pafle , 

»  un  quart  d’heure  apfes  que  je  fuis  leve  ou 
m  repolS.  VoiI4,  Monfieur ,  au  jufte  mon 
»  etat  pafle  6c  prefent  :  je  fouhaite  que  ce 
» recit  determine  la  perfonne  k  laquelle 
»  vous  vous  intereflez,  k  prendre  confiance 
Tome  XXXIII.  I 
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»  au  feul  &  unique  remede  auquel  je  dois 
»  ma  guerifon.  » 

»  J’ai’  l’honneur  d’etre,  &c. 

Signe  Le  Seneschal. 

XVI.  Obs.  Madame  de  Chelincourt , 
religieufe  de  la  Prefentation  a  Metz ,  agde 
de  quarante-un  ans ,  efluya ,  pendant  pr£s 
de  deux  ans,  differens  acces  de  yapeurs, 
avec  perte  de  connoiffance ,  fpafmes  uni- 
ver/els ,  qui  affe&oient  particulierement  les 
mufcles  in^ercoftaux,  &  le  diaphragine,  de 
faqon  a  mettre  les  poumons  fk  le  coeur  fous 
le  joug  le  plus  violent.  La  compreffion  de 
ces  organes  etoit  <i  forte ,  qu’il  s’enfuivoit 
des  crachemens  de  fang  terribles.  Ces  he- 
*  moptyfies  etoient  li  abondantes,  qu’elles 
paroiffoient  plus  redoutables  que  les  afphy- 
xies.  On  oppofoit  conftamment ,  &  avec 
fucces ,  aux  premieres  des  faignees  tres-fre- 
quentes,  &  fi  bien  placees  ,  que  chaque 
fois  qu’elles  Etoient  employees ,  une  efpece 
de  refurre&ion  prenoit  la  place  dune  mort 
imminente.  Pendant  le  cours  de  ces  deux 
anndes ,  elle  fut  faignee  deux  cent  fois :  il 
fe  joigpoit  mdme  a  ces  Wmoptyfies  des  h£- 
morrhagies  marines  ou  vaginales. 

Enfin  l’hemiplegie  fucceda  &  ces  acci- 
dens ;  fut  rebelle  k  tous  les  moyens  em¬ 
ployes  ,  ddlayans  &  autres ;  &  on  crut  in- 
dilpenfable  de  l’envoyer  a  Bourbonne ,  pout 


sur  les  Eaux  de  Bourbonne.  131 

le  recouvrement  de  fes  membres  paralyf^s, 
8t  mdme  des  mouvemens  de  la  langue  qui 
ne  faifoit  que  balbutier,  ou  tout  au  plus 
graflayer.  Elle  y  arriva ,  en  1753.  Malgre 
la  contre-indication  apparente  du  retour  des 
hemoptyfies  8t  des  hemorrhagies  a  crain- 
dre,  elle  y  fit  ufage,  pendant  tout  l’dtd  , 
tant  interieurement  qu’exterieurement,  des 
eaux  qui  furent  menagees  par  la  malade  8c 
le  medecin  avec  une  circonfpe&ion  mdtee 
de  terreur  relative  a  la  crainte  du  retour  des 
irruptions  fanguines. 

II  reparut ,  fous  l’ufage  mdme  des  eaux , 
des  fymptomes  vaporeux ,  que  Ton  com- 
battoit  autant  par  la  fufpenfion  de  cet  ufage , 
que  par  des  faignees,  prefervatives  de  nou- 
velles  hemorrhagies ,  que  Ton  pratiquoit , 
foit  au  bras ,  foit  au  pied  ,  fi  heureufement , 
que,  pendant  cet  ete,  8c  dans  la  fuite,  ii 
n’en  fut  plus  queftion ;  ce  qui  ne  contribua 
pas  peu  a  raffurer  la  malade  8c  le  mddecin 
fur  I’emploi  des  eaux  qui  mirent  fin  a  l’he- 
mipl^gie  pour  quelque  terns. 

Elle  pafla  l’hiver  a  Metz,  pendant  lequel 
elle  eprouva  encore  de  nouveaux  accidens 
non  compliquds,  mais  {implement  vapo¬ 
reux.  Elle  revint,  en  1754,  pour  mettre 
le  fceau  a  fa  guerifon.  Elle  parut  complette , 
a  ce  fecond  voyage ,  ne  lui  reliant  aucun 
veftige  d’hdmiplegie. 

Deux  ans  s’ecoulerent  avec  fecuritd , 

lij 
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quelques  atteintes  vaporeufes  &  paflageres 
k  part ,  qui  fe  terminerent  tout-a-coup  par 
le  retour  de  la  paralyfie  d’une  jambe ,  qui 
refifta  aux  eaux  l’efpace  de  deux  ans  Sc 
demi ,  pendant  lefquels  on  vit  renaitre  plus 
d’une  fois  les  afphyxies  menaqantes  meme 
pour  fes  jours. 

Tous  ces  orages  ,  contre  lefquels  les 
reffources  medicinales  paroiffoient  echouer, 
ne  decouragerent  6c  n’impatienterent  per- 
fonne.  Etayd  par  le  pafle,  on  envifageoit 
toujours  un  avenir  heureux.  Ces  efperances 
ne  furent  point  trompeufes ;  6c  le  moment 
defire  arriva.  Rentrant  chez  elle,  (  fati- 
guee  par  les  efforts  d’un  tr^s-petit  voyage , ) 
avec  fes  bequilles ,  6c  a  l’aidje  de  deux  per- 
fonnes ,  d’un,  etrier  qui ,  a  la  faveur  du  bon 
bras ,  foulevoit  la  jambe  malade ,  elle  eut, 
apr£s  un  quart  d’heure  de  repos  dans  fon 
lit  oil  des  domeftiques  la  mettoient  comme 
ils  l’en  fortoient ,  un  befoin  preffant,  qui  , 
par  un  mouvement  machinal,  l’excita  a  le 
quitter;  ce  qu’elle  exdcuta  fi  bien  6c  fi 
promptement,  que,  fans  fe  connoitre  ni 
la  revolution  fubite  de  fon  dtat ,  elle  pafla' 
dans  l’appartement  voifin ,  fans  bequilles 
St  fans  aides ,  en  appellant  d’une  voix  cou- 
tumiere .  6c  plus  forte  qu’i Tordinaire ,  des 
domeftiques  qui  furpris  lui  obferverent  avec 
repetition,  qu’elle  marchoit  bien,  qu’elle 
n’avoit  pas  befoin  d’eux.  Elle  continua  nean- 
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moins  les  eaux  encore  pendant  deux  mois , 
&  s’en  retourna  fi  bien  gudrie ,  que ,  depuis 
ce  terns,  die  a  toujours  joui  d’une  bonne 
fante. 

Si  les  eaux  thermales ,  que  l’on  regarde 
comme  redoutables ,  a  raifon  de  leur  fou- 
gue ,  devoient  meriter  l’exclufion  dans  le 
traitement  des  affe&ions  vaporeufes ,  c’d- 
toit  certainement  dans  le  cas  que  prefente 
la  malade  qui  fait  le  fujet  de  cette  obfer- 
vation.  II  femble ,  fur  l’idee  qu’on  en 
donne,  qu’elles  doivent  augmenter  Por- 
gafme  des  liqueurs ,  le  fpafine  des  folides , 
&  confequemment  les  accidens  ;  mais  les 
effets  contraires  *  qu’elles  ont  produits ,  la 
guerifon  conftante  de  la  malade  ,  doivent 
bannir  &  faire  ceffer  toute  crainte ,  impofer 
lllence ,  &  atterer  le  faux  prejuge. 

XVII.  Obs.  Quoique  cette  obfervation 
ne  paroiffe  pas  etre  du  genre  des  maladies 
vaporeufes ,  on  ne  pourroit  pas  nier  qu’elle 
ne  le  fut  dans  fon  origine.  Si  les  vapeurs 
font  plus  particulierement  la  maladie  du 
beau  fexe  ,  &  fe  prefentent  avec  des  carac- 
teres  diftin&ifs ,  tout  le  monde  fqait  que  les 
hommes  y  font  quelquefois  fujets.  Quoi- 
qu’on  ne  puiflfe  point  les  d&igner,  chez 
eux ,  fous  le  titre  tfhyjlcriqu.es ,  il  ne  s’en- 
fuit  pas  de-la  qu’ils  ne  foient  fufceptibles  du 
defordre  des  nerfs  &  de  l’ataxie  des  efprits : 


t  $4  M  F.  M  (5  I  R  e 

ceci  eft  connu  des  gens  de  l’art ,  St  mime 

de  ceux  qui  ne  le  font  pas. 

M.  Catiot ,  doyen  St  profefleur  eft 
droit  en  l’Univerfite  de  Reims  ,  arriva  , 
fan  pafl$ ,  a  nos  eaux ,  paralytique  des  qua- 
tre  extremites  dont  il  confervoit  n&mmoins 
quelques  ufages  fi  iitiparfaits,  qu’a  table,  il 
dtoit  neceflaire  de  lui  couper  fes  morceaux  ; 
qu’il  falloit  qu’on  l’habillat  St  deshabillat : 
il  ne  pouvoit  ecrire ,  ne  pouvoit  marcher , 
qu’il  ne  chancelat ,  St  ne  courut  les  rifques 
de  tomber  par  terre ;  ce  qui  lui  arrivoit  de 
terns  en  terns ,  tant  fa  foiblefle  etoit  grande ! 
Une  difficulte  d’avaler ,  une  conftipation 
opiniatre,  une  incontinence  d’urine  etoient 
compagnes  de  la  paralyfie ;  &  les  facultes 
del’ame  repondoient,  en  quelque  forte, 
a  celles  du  corps ;  ce  qui  l’inquietoit  plus 
que  fa  paralyfie. 

Il  etoit  tomb^  dans  cet  etat ,  depuis  en¬ 
viron  deux  ans ,  par  gradation  ,  St  a  la  fuite 
d’une  apoplexie  qui  lui  furvint ,  pendant  f  hi- 
ver  de  1768 ,  qui  fut  accompagnee  de  con- 
vulfions.  Il  a  les  nerfs  irritables ,  Sc  d’autant 
plus  fufceptibles  de  fpafme  St  de  delicatefle, 
qu’il  s’eft  iivre ,  dans  tous  les  terns ,  aux  oc¬ 
cupations  du  cabinet ,  les  plus  ferieufes , 
fans  cette  moderation  qu’elles  exigent  fou* 
vent ,  mais  avec  tout  ce  feu  que  donne  la 
vivacity  du  genie ,  St  cette  rapidite  d’execin 
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tion  qui  ne  defend  que  trop  les  nerfs ,  aprds 
les  avoir  prodigieufement  tendus. 

Aprdsplufieursconfultations,  celle  mdme 
de  l’auteur  des  Affections  vaporeufes ,  tout 
fut  tentd  pour  empdcher  le  progres  du  mal : 
les  evacuans ,  les  delayans  de  toutes  efpe- 
ces,Sc  fous  toutes  les  formes,  devinrent 
inutiles. 

A  la  fuite  d’un-  ufage  de  deux  mois  8c 
demi  des  eaux  de  Bourbonne ,  tant  intd- 
rieur  qu’extdrieur ,  il  eft  retourne  a  Reims  , 
aufli  malade  qu’a  fon  arrivee ;  mais ,  par 
une  Lettre  de  fon  epoufe,  du  21  Avril 
1770,  ecrite  a  M.  Juvet,fon  medecin, 
j’apprends  que  M.  Caziot  eft  abfolument , 
parfaitement  8c  radicalement  gueri.  Void 
les  expreflions  de  Madame. 

»  Je  crois,  Monlieur ,  vous  devoir  un 
»  compte  exaft  de  la  faqon  dont  M.  Caziot 
»  a  pafle  l’hiver,  II  a  toujours  ete  en  em- 
w  pirantau  pointque  jecroyois dtre,  chaque 
»  jour ,  a  la  veille  de  le  perdre.  L’inconti- 
»  nence  d’urine  l’a  prodigieufement  incom- 
»  mode.  II  n’etoit  plus  queftion  de  rac- 
»  querir  des  jambes  :  le  facrifice  en  etoit 
»  fait.  Mais ,  au  grand  etonnement  de  tout 
» le  monde ,  au  mien  en  particular ,  8c 
»  surement  au  votre  aufli ,  qui  ne  m’avez 
»  jamais  promis  de  retabliflement ,  M.  Ca- 
»  ziot  eft  abfolument ,  parfaitement  6c  ra- 
»  dicalement  gueri.  Le  mieux  a  com- 


‘f}6  Mfe  MOIRE 

»>  mencd ,  le  6  Fevrier ,  &  a  augmente } 
» tous  les  jours.  Sa  tdte  eft  tellement  re- 
v>  tablie  ,  qu’il  a  prononce  lui-mdme ,  le 
*>  jeudi  faint ,  la  Decretale  ordinaire  des 
V  ecoles.  II  marche ,  on  ne  peut  inieux ;  il 
»  ne  reffent  enfin  aucupe  incommodite , 
»>  plus  de  conftipation  qui  a  dure  jufqu’au 
»  mois  de  Mars.  Nous  fommes  fort  portes  a 
>>  attribuer  cette  guerifon  aux  eaux ;  &  ce- 
«  pendant  nous  n’y  retournerons  point, 
♦>  tant  nous  nous  portons  bien !  Je  fuis  tou- 
»» jours  dans  l’admiration  \  &  il  a  ete  reelle- 
»  ment  ft  mal ,  que  c’etpit  un  pauvre  de- 
»  fefpere.  Je  fouhaite  bien  ftncdrement  que 
>>  tp us  vos  malades  fe  trouvent  aufli-bien  de 
m  vos  eaux  falutaires.  D’aprds  la  fituation 
»  de  M.  Caziot ,  il  ne,  taut  plus  defelp^retj. 
»  J’ajouterai  qu’il  eft  rajeuni  de  vingt  ans  , 
»  &  que  votre  fontaine  eft  la  veritable  fon.- 
*>  taine  de  Jouvence.  » 

J’#  1’honneur  d’dtre,  &c. 

Signs  PEXttrCAZIOT. 

Mooftcur  ajoute  au  *  deflbus  de  cette 
Lettre :  «  L’ancien  malade  veut  vqus  dire 
»  un  mot. 

»  Vitam  vivo  novum  firmamque.  J’en 
»>fuis  mains  etonne  que  le  public,  parce 
»  que  je  n’ai  point  copnu  tout  le  dtjfefpere 
»  de  mon  etat ,  pendant  la  plus  grande 
#purtie  de  1’hivcr.  Tout  eft  rdtabli  ■,  rela- 
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v  chement  d’un  cote  ;  de  l’autre ,  eonftipa- 
»  tion  opiniatre ;  refus  des  jambes;  quelque 
»>  defordre  dans  la  cervelle.  Votre  efpe- 
«  ranee  ou  predi&ion  n’a  ete  defe&ueufe 
»  qu’en  parlant  de  femaines ,  au  lieu  de  mois. 
»  Je  pardonne  la  meprife ,  du  meilleur  de 
»  mon  coeur ;  8c  je  m’eftimele  plus  heureux 
»  des  hommes  d’avoir  a  dire  :  II  vaut  inieux 
»  tard  que  jamais ,  t  meglib  tardi  chc  mail » 
J’ai  l’honneur  d’dtre ,  8cc. 

Signe  Caziot, 
Obstructions. 

XVIII.  Osb.  Madame  la  ducheffe  de . .  2 
agee  de  vingt-cinq  ans ,  inoculee  en  1765  , 
ayant  encore  du  lait  aux  feins ,  apr&s  avoir 
nourri  i  on  ne  put  mieux ,  &C  plus  heureu- 
fement ,  pendant  vingt  mois ,  eut ,  apres 
l’inoculation ,  une  fievre  tierce  opiniatre  , 
accompagnee  de  jaunifle  8c  d’obflru&ion 
au  foie.  La  fievre  fut  einportee  par  les  re-» 
medes  ordinaires :  la  jaunifle  8c  l’obftrudioni 
s’opiniatrerent.  On  employa  quelqu’eau  rni- 
nerale;  8c  fon  confeil  finit,  en  1766,  par 
l’envoyer  aux  eaux  de  Bourbonne.  L’ufage , 
qu’elle  en  fit ,  particulierement  en  boifibn  , 
diflipa  la  jaunifle,  8c  fondit  fon  obftru&ion 
de  plus  de  moitid.  Elle  y  revint  en  17 67 ; 
elle  s’en  trouva  bien  encore.  Ce  fucc£s  pro- 
greflif  la  fit  revenir,  en  1768  8c  1769, 
pour  fondre  un  noyau  que  l’on  regardoit 
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comme  le  centre  de  Ton  obftru&ion.  Elle 
eft  guerie. 

XIX.  Obs.  Madame  l’intendante  de 
Breft,  ageede  trente-huitans,  eut,  a  la  fin 
de  l’hiver  de  1768  ,  la  fievre,  des  vomifte- 
mens  habituels ,  une  obftru&ion  au  foie  ; 
tomba  dans  la  plus  grande  maigreur ,  avec 
degOut ,  perte  de  fes  regies.  Les  eaux  de 
Vichy  furent  employees  :  elles  firent’mer- 
veille,  mais  ne  fondirent  point  l’obftruc- 
tion  pour  laquelle  cette  dame  vint  ici  oil 
elle  refta  trois  mois.  Les  regies  ont  reparu 
conftamment  :  l’obftrudlion  n’exifte  plus; 
St  la  (ante  eft  bonne. 

XX.  Obs.  Madeinoifelle  de  M. . . .  J 
en  1766,  eut  une  fievre  double-cjuarte  opi- 
niatre  :  elle  fut  menacee  de  leucophlegma- 
tie,  eut  une  obftru&ion  au  foie  ,  la'  jau- 
nifle ,  un  degoftt  general ,  fupprefllon  de 
regies.  Tous  les  remedes ,  qu’on  fit ,  furent 
inutiles  :  on  finit  par  l’envoyer  4  Bour- 
bonne,  en  1767.  La  fievre  fut  emportde 
avec  le  degout,  Toed£me  des  jambes,  la 
jaunifte  :  l’obftruflion  ne  fit  que  diminuer; 
St,  en  1768 ,  un  fecond  voyage  aux  eaux 
acheva  fa  guerifon ,  convertit  en  embon¬ 
point  ordinaire  une  efpece  d’ethifie  ,  lui 
rendit  fes  forces  Sc  fes  regies. 

XXI.  Obs.  Madame  M . Ageede 

vingt-cinq  ans,  efliiya,  en  1767,  plufieur* 
acc£s  dc  coliques  ftomachales  Sc  intefti- 
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tides  ,  ft  violentes  ,  qu’elles  devenoienfc 
inflainmatoires.  Le  canal  inteftinal ,  de  l’ere- 
tifme  trop  fouvent  repete ,  pafla  a  l’atonie, 
au  meteorifme  ,  fur- tout  au-deflous  de 
Fombilic.  II  reptefentoit  une  tumeur  plus 
refiftante  que  flatueufe  ,  qui  imitoit  aflez 
bien  une  groftefle  de  neuf  mois au  tra- 
vers  de  laquelle  on  diftinguoit  avec  beau- 
coup  d’attention  une  tumeur  refiftante , 
mdme  rdnitente,  que  les  meilleurs  anato¬ 
mises  reconnurent  pour  une  obftru&ion 
de  la  matrice.  Comme  ils  accuferent  le  ca¬ 
nal  inteftinal,  dans  cette  region ,  d’embarraS 
ou  d’engorgement  dans  fes  membranes 
conftituantes ,  les  fymptomcs  concouroient 
avec  ce  jugement ;  elle  avoit  des  vomifte- 
mens  aflez  frequens ,  des  dejeftions  preft- 
qu’involontaires ,  des  gonfleinens  variables 
dans  le  canal ,  la  fuppreflion  des  regies  : 
tout  fut  tentd  ;  &  on  n’oublia  point  les  eaux 
de  Vichy  :  le  voyage  de  Bourbonne  fut 
refolu.  AprSs  trois  mois  de  boifton  St  de 
quelques  bains ,  le  canal  inteftinal  fe  reta- 
blit ;  la  refiftance  S>t  fa  tenfion  s’amollirent 
par  gradation ;  fon  engorgement  finit  avec 
les  parties  environnarttes  de  la  matrice , 
qu’on  avoit  peine  alors  a  diftinguer  :  on  la 
trouva  alors  elle-mdme ,  telle  qu’elle  etoit , 
obftruee.  L’obftruttion  diminuant  de  jour 
a  autre ,  comine  celle  du  canal  qui  la  maf- 
quoit  auparavant,  les  regies  revinrent,  &e 
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emporterfent  avec  elles  tous  les  accidens.’ 
Cette  dame  jouit  d’une  bonne  fante. 

Si  les  bornes ,  que  me  prefcrit  un  fimpte 
Memoire,  8c  que  deja  je  crois  avoir  fran- 
chies  ,  me  permettoient  de  m’etendre  da- 
vantage  fur  la  cure  de  quantite  de  maladies 
chroniques ,  operee  par  les  eaux  thermales 
de  Bourbonne ,  combien  d’exemples  ne 
citerois-je  pas  en  leur  faveur  ?  On  recon- 
noitroit  que  les  rhumatifmes ,  les  rhuma- 
tifines  goutteux ,  les  ecrouelles ,  les  pales 
couleurs ,  les  paralyfies ,  celles  k  la  fuite 
des  coliques  metalliques ,  la  colique  elle- 
mdme  (d) ,  les  fievres  lentes ,  quartes,  8cc. 
y  font  detruites ,  8c  ces  dernieres  y  d’une  ma- 
niere  plus  sure  8c  plus  agreable  que  par  le 
quinquina,  les  atners  6c  autres  febrifuges 
connus. 

( a )  M.  le  vicomte  de  la  Rochefoucault ,  bri¬ 
gadier  des  armies  du  roi ,  colonel  du  Regiment 
Royal-Champagne,  cavalerie,  etoit  atteint  d’tme 
colique  de  Poitou  minerale ,  qui  paroiffoit  regulie- 
rement  tous  les  quinze  jours,  en  duroit  huit  ou 
dix ,  &  le  fatiguoit  cruellement.  La  methode  de 
la  Charite  de  Paris ,  employee  plufieurs  fois  en 
vain ,  determina  fon  confeil  a  l’envoyer  a  Bour¬ 
bonne,  en  1767  ,  011  il  arriva  avecune  certaine 
maigreur,  ayant  le  teint  jaune  ,  du  degout,  pros¬ 
tration  de  forces ,  &  fouffrant  toujours  de  fa  co¬ 
lique.  Six  femaines  de  leur  ufage  en  boiflon ,  pen¬ 
dant  cette  annee,  &  autant  en  1768,  le  ren- 
voyerent  avec  une  fantd  forte  &  robufte  >,  de 
Relies  couleurs  &  de  fembonpoint- 
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Ceuxqui  fouhaiteroient  des  details,  des 
dclairciffemens ,  Sc  s’inftruire  fur  cette  ma- 
tiere ,  pourront  confulter  la  DifTertation  de 
M.  Juvet ,  medecin  du  roi  pour  Ton  hfipital 
a  Bourbonne ,  praticien  aufll  confommd. 
qu’eclaire  ;  Sc  le  Journal  de  Mddecine , 
mois  de  Mars  1759. 

L’experience  prouve ;  Sc  il  eft  tres-effen- 
tiel  d’obferver ,  pour  6ter  aux  malades  tou- 
tes  frayeurs  deja  trop  fortifiees  par  le  pre- 
jug4  fur  les  eaux  thermales ,  que  ,  pendant 
leur  ufage,  dans  ces  derniers  cas  comme 
dans  les  maladies  hyfteriques,  les  paro- 
xyfmes  ou  acces  vaporeux  fe  renouvellent 
Sc  le  rapprochent  a-peu-pr£s  comine  ceux 
des  fievres  intermittentes ,  apres  les  pre¬ 
mieres  dofes  de  l’dcorce  du  Perou  ,  les 
reveillent  mdme,  apr£s  avoir  ete  affoupis 
pendant  un  certain  terns ;  (  ce  qui  en  aura 
fans  doute  impofe  plus  d’une  fois  aux  per- 
fonnes  peu  au  fait  de  ces  phenomenes ,  Sc 
leur  aura  fait  envifager  les  eaux  comme  con- 
traires  dans  bien  des  cas,)  mais  que  ces 
accidens ,  occafionnes  par  le  palfage  des 
particules  mindrales  dans  les  petits  vaiffeaux 
engoues ,  qui  n’etonnent  point  les  gens  de 
Part  accoutumes  &  les  diriger ,  diminuent 
d’intenfite ,  a  mefure  qu’pn  avance  dans  le 
traitement ,  Sc  fe  terminent  toujours  favo- 
rablement  pour  les  malades. 

Ces  preuves  Sc  les  faits  multiplies  plus 
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encore  cjue  les  connoiflances  a'nalytiques  J 
les  raifonnemens  les  plus  ingenieux  8c  les 
plus  fubtils ,  militent  done  pour  les  eaux 
thermales  de  Bourbonne ,  8c  leur  meritent, 
fans  comparaifon ,  la  preference  fur  l’eau 
limple ,  la  glace ,  1’eau  a  la  glace ,  8cc. 

Que  l’on  compare  la  methode  du  traite- 
ment  de  l’auteur  que  j’ofe  attaquer,  avec 
la  mienne ,  (  celle  des  eaux  thermales  de 
Bourbonne  :  )  que  Ton  juge  apres  de  la 
difference  :  que  l’on  compare  aulfi  fes  ob- 
fervations  avec  celles-  ci.  Dans  les  unes ,  a 
peine  y  reconnoltra-t-on  les  fymptomes 
pathognomoniques  ou  carafteriftiques  des 
affe&ions  vaporeufes ;  dans  les  autres,  on 
y  verra  les  vapeurs  toutes  pures.  Que  l’on 
jette  un  coup  d’oeil  fur  la  onzieme  de  mes 
obfervations  ;  on  remarquera  aifement  que 
la  premiere  methode  de  traitement,  qui 
a  dte  infrti&ueufe  dans  ces  maladies ,  eft  la 
mdthode  hume£lante ,  delayante,  celle  con- 
nue  depuis  long-terns  des  grands  maiitres  , 
les  eaux  de  Bain  8c  de  Plombieres  o’etant , 
au  rapport  du  fqavant  M.  Monnet ,  que  des 
eaux  chaudes  fimples  ,  qui  peuvent,  a  la 
verite ,  avoir  leur  merite  dans  certaines  cir- 
conftances ,  comme  beaucoup  d’autres. 

Je  vais  rapporter  ici ,  pour  ne  pas  etre 
foupqonne  de  partialite  ,  les  refultats  de 
l’examen  que  cet  habile  chymifte  a  fait  de 
ces  eaux.  La  fuperioritd  de  fes  talens  lui 
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ayant  m^ritd  la  confiance  du  Gouverne- 
ment ,  on  fit  choix  de  fa  perfonne  pour  ana- 
lyfer  les  eaux  mindrales  &  thermales  du 
royautne ,  &  jetter  un  nouveau  jour  fur 
cette  partie  de  l’Hiftojre  naturelle ,  trop  peu 
connue  de  nos  jours.  En  confequence  de 
fa  commiffion,  il  fe  rendit  dans  ces  pays-ci, 
dans  l’ete  de  1768 ,  &  me  fit  l’honneur  de 
m’adrefler  de  Plombieres  la  Lettre  fui- 
vante  : 

Monsieur, 

»  Je  m’acquitte  de  la  parole  que  je  vous 
»  ai  donn^e  de  vous  faire  connoitre  ma 
»  faqon  de  penfer  a  l’egard  des  eaux  de 
m  Plombieres.  Elies  font  preeminent  ce 
»  que  j’avois  prevu ,  de  l’eau  chaude  fim- 
»ple,  ainfi  que  celles  de  Luxeuil  8c  de 
»  Bain.  Cependant ,  comme  ces  eaux  ont 
»  beaucoup  de  reputation ,  &  qu’elles  ont 
»  6te  examinees  diverfes  fois  par  des  hom- 
»  mes  qui  en  ont  aulli,  j’ai  cru  devoir  en 
»  entreprendre  I’analyfe,  non  comme  eau 
»  min^rale ,  mais  comme  eau  fimple ,  afin 
»qu’on  ne  put  pas  maccufer  de  negli- 
»  gence.  Le  r^fultat  de  cette  analyfe  a  dte 
»  vingt-quatre  grains  d’uneterrequartzeufe, 
»  8c  dix-huit  grains  d’alkali  fixe  fur  cinquante 
»  livres  d’eau.  Jugez  maintenant  ce  que  fon 
»  peut  attendre  de  cette  abondance  de  ma- 
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» tiere ,  pour  produire  quelques  effets  me- 
»  dicinaqx. 

»  Cette  analyte  a  ete  caufe  que  j’ai  quitte 
» ici  mon  ami,dont  j’ai  ete  bien  fache, 
»  attendu  que  je  voyois  bien  que  le  fujet 
»>  pour  lequel  je  m’en  feparois ,  n’en  valoit 
»  pas  la  peine.  *> 

»  J’ai  l’honneur  d’dtre ,  &c. 

Signe  Monnet. 

A  Plombiera ,  ce  18  Juln  17 £i. 

Ces  faits ,  auffi  authentiques  que  pu¬ 
blics  ,  que  je  foumets  fans  peine  a  la  cen- 
fure  des  ennemis  du  vrai,  &  contre  lefquels 
j’afliire  d’avance  que  je  ne  repondrai  point , 
qu’ils  ne  les  ayent  detruits  ,  enleveront 
peut-dtre  aux  apopleftiques ,  aux  paralyti- 
ques ,  aux  perfonnes  affe&ees  de  maladies 
chroniques ,  &  fur-tout  aux  hyfteriques , 
les  craintes  qu’on  voudroit  leur  infpirer  fur 
les  effets  &  la  nature  des  eaux  de  Balaruc , 
avec  elles ,  toutes  eaux  thermales ,  quelles 
qu’elles  foient ,  &c,  en  particulier ,  de  celles 
de  Bourbonne. 

Apres  de  femblables  faits,  pourra-t-on 
encore  les  accufer  de  tumulte,  &  d’agir 
avec  trop  de  fougue  ?  Ce  feroit  alors  mon- 
trer  des  vues  auffi  bomdes  qu’oppofees  au 
bien  de  l’humanite. 

Depuis  vingt-quatre  ans  que  je  litis  chi- 
rurgien , 
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rurgien ,  dont  douze  employes  a  i’hopital 
militaire  de  Bourbonne,  j’ai  vu  arriver ,  tous 
les  ans ,  des  differentes  parties  du  royaume 
une  quantite  de  foldats  qui  fourniroient , 
comme  d’autres  malades  que  la  neceflite  y 
conduit  ,  des  preuves  fans  nortibre  de 
l’infuffifance  des  methodes  humeftantes  % 
delayantes  ,  adouciffantes  ,  qui  toujours 
ont  dtd  mifes  en  ufage  par  les  phis  grahds  pra- 
tieiens ,  avant  que  de  partir  pout  les  eaux. 

Pour  ce  qui  regarde  les  fbldatis ,  les  exi- 
mens,  qu’on  en  fait  ailleurs  St  ici,  font  ft 
rigoufeux,  qu’avant  les  envois,  St  me  me 
lorfqU’ils  font  arrives  a  Bourbonne  ,  ft  cds 
mdthodes  ou  d’autres  n’euflentpas  ete  em¬ 
ployees  ,  les  envois  n’autoiertt  plas  lieit ;  Sc 
m£me  les  malades  feroient  renvo^ds,  Sc 
non  adinis  i  l’hOpital. 

A  i’egard  des  autres  malades ,  il  n’eft  pas 
poffible  de  fuppofer  que ,  fans  avoir  dpuile 
toutes  les  reflources  connues  darts  le  jpays^ 
St  au  loin,  ilS  irrivent  £k  Bourbonne,  au 
mepris  de  leurs  affaires ,  de  leurs  commO- 
ditds ,  de  leurs  bOurfes ,  de  leurs  amis ,  St 
de  la  pfirte  du  teinS ,  farts  Une  perfpeflive 
raifonnee ,  qui  leur  eft  fouverit  prefentee 
par  des  gens  inftruits  Sc  defintdreflfes ,  ou 
fortifids  par  l’exemple  d’autrUi. 

(  A  did  fuHl  miiltd  )  hquacem  dllaffaft 
valent  Fabiufn. 

Tome  XXXIII. 
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OBSERVATION 

S uruneMorfure de  Serpent , guerie par tufage 
de  1' alkali  volatil ;  par  M.  B  A  J  O  N  , 
ancien  chirurgien  ordinaire  de  I'ijle  de 
Cayenne* 

Le  1 5  du  mois  de  Juillet  1767  ,  une  ha- 
•■bitante  dfe  Cayenne  m’envoya,  d’environ 
quatre  lieues,  un  Negre  qui  avoitete  mordu 
a  la  partie  interne  Sc  infdrieure  de  la  jambe 
gauche,  par  un  ferpenta  grage.  Lbrfque 
je  vifitai  le  malade ,  je  le  trouvai  fans  con- 
noiffarice  ,  Sc  avec  quelques  mouvetnens 
irreguliers  dans  les  mepibres :  tout  Ton  corps 
dtoit  couvert  d’une  fueur  gluante  Sc  froide. 
Le  poids  etoit  fi  petit  &  fi  lent,  qu*a  peine 
pouvoit-on  l’appercevoirl  Je  commenqai 
tTabord  k  lui  faire  prendre  fix  gouttes  d’ef- 
prit  volatil  de  fel  ammoniac  dans  un  petit 
verre  d’eau :  je  repetai  cette  m^me  dofe 
qudtre  fois  dans  la  premiere  journee.  Le 
foir ,  le  pouls  me  parut  un  peu  eleve,  Sc 
plus  frequent :  la  fueur,  etoit  moins  abon- 
dante  Sc  moins  vifqueufe  ;  la  peau  par 
rqiflToit  moins  froide,  Sc  les  mouvemens 
irreguliers,  moins  fenflbles,  Le  maladqfem- 
bloit  entendre,  Sc  repomloit  meme  quel- 
quefoi;  aux  queftions  qu’on  lui  faifoit ;  inais 
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tout  de  fuite  il  retpmboit  dans  une  efpece 
dafToupifiement  lethargique.  Pendant  cette 
meme  journee ,  on  lui  avoit  fait  prendre 
quelques  cuillgrees  de  bouillon  mele  avec 
autant  de  vim,  Le  lendemain  ,  je  lui  re- 
donnai  la  mdine  quantite  d’efprit  volatil ; 

dans  le  courant  de  la  meme  journee , 
3a  connoifTance  lui  revint  entierement.  II 
lui  refloit  feulement  quelques  pefitjes  foi- 
bleffes :  le  pouls  fe.  retablit ;  &  les  fueutS 
diminuerent  confiderablement,  Pendant 
cette  derniere  journee ,  il  prit  du  bouillon 
fkde  la  foupe.Le  lendemain,  qui  etoit  le 
troifieme  jour,  je  ne  lui  donnai  que  fix 
gouttes  d’efprit  volatil  ,  le  matin  ,  &  autant 
le  foir.  J’en  continyai  l’ufage  aipfi,, pendant 
huit  jours ,  all  bbut'defqu'els  le'malade  me 
parut  entierement' h6rs  d’affaire.  Jufqu’a  ce 
terme,  ileUt,  tousles  jours  p  quelques  le- 
geres  foibleffes  qui  difparurent  enfin,  tota- 
lement. 

-  Gornme  il  y  avoit  deux  jours  que  le  ma- 
lade  avoit  ete  mordu  (a)  par  le  ferpent , 
lorfqu’on  mel’apporta,  la  gangrene  s’dtoit 
deja  emparee  de  la  jambe  qui  d^ibord  gyoit 
ete  confiderablement  ,gonflde.  Je  fis  tout 

(a)  On  voit  pafalk  qtieie  venind^  cettb  qfpfece 
de  ferpent  n’etcpas  aufli  violent  que  celui  du  fer¬ 
pent  a  (onnettes  ,-.qui  ordinaireimiu •  fait  •  j>4rir 
le  malade ,  peu  d’inflrans!  apr&S-  q&'il  en  a  ete 
moidu.  . 

Kij 
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de  fuite  de  grandes  &  profondes  fcarifica* 
tions ;  &.  j’appliquai  defliis  un  grand  cata- 
pl&me  de  racine  de  maignoc  (a) ,  qui  eft  un 
excellent  anti-feptique  dont  je  m’etois  deja 
fouvent  fervi.  Je  renouvellai  ce  cataplame 
deux  fois  par  jour  :  bient6t  il  borna  la  gan¬ 
grene  ,  en  produifant  une  inflammation  aflez 
Vive  eI  Textremite  des  vaifleaux  fains;  de 
forte  qu’au  bout  de  cinq  i  fix  jours ,  les 
tfcarres  furent  totalement  tombees ,  &  1’ul- 
cere  bien  deterge.  Je  le  traitai  enfuite  avec 
les  topiques  convenables ;  &:  le  malade  fut 
tr£s-bieti  gueri ,  dans  I’efpace  d’un  mois  Sc 
demi. 


R  £  FLEXIONS 

Sur  VUtilite  du  Forceps  Courbe;  par  M.  Le- 
VRET  tconf tiller  konoraire  du  Comite 
ptrpeiuel  de  l’ Academic  Royale  de  Chi - 
rurgie  de  Paris ,  affocie  de  celle  de  Bo- 
tanique  &  d'Hifloire  naturelle  de  Cor- 
tone ,  accoucheur  de  madame  la  Dau - 
phine ,  &c. 

Otl  trOuve ,  dans  le  Journal  de  Septem- 
bre  1767 ,  pag.  175  &  fiiivantes ,  que 
(j)  II  y  a  long-tems  que  la  quality  anti-feptique 
du  maignoc  eft  connue  dans  cette  colonie.  Ilya 
environ  deux  ans  que  j’ai  communique  a  l’Aca- 
d^mie  Royale  de  Chirurgie  quelques  remarques 
que  j’ai  faites  fur  fa  vertu. 


bu  Forceps  course? 

M.  Saufferot  ( a )  fe  plaint  avec  raifon , 
que  quelques  perfonnes  de  l’art  s’elevent 
contre  l’ufage  du  forceps ,  &  que  quelques- 
uns  mdme  avancent  qu’ils  terminent  tpu? 
les  accouchemens  fans  fon  fecours.  Ils  don- 
nent  pour  motifs  de  Ieur  fentiment ,  qu’ils 
ont  reconnu  que  cet  inftrument  etoit  tou- 
jours  nuifible  a  la  mere  &  a  l’enfant. 
M.  Saufferot  oppofe  judicieufement  a  cette 
opinion ,  qu’il  eft  vrai  que  ce  moyen  peut 
etre  pernicieux  en  certaines  mains ,  &t  ne 
pas  l’etre  dans  d’autres.  II  ajoute  d’ailleurs 
qu’il  peut  protefter  l’avoir  vu  employer, 
dans  beaucoup  d’occafions,  par  des  per- 
fonnes  inftruites  dans  fon  manuel,  fans 
qu’aucun  accident  en  fut  la  fuite  ;  &t  il 
affirme  s’en  etre  fervi  lui-meme  plufieurs 
fois  ,  fans  le  moindre  dommage  du  c6te  de 
la  mere  ni  de  l’enfant ;  ce  qui  met  ce  chi- 
rurgien  en  droit  de  dire  que  les  perfonnes 
fans  prevention  pourront  juger ,  par  l’ob- 
fervation  dont  il  donrve  le  detail ,  ft  le  for¬ 
ceps  eft  meurtrier,  comme  on  voudroit  l’in- 
finuer,  &  s’il  auroit  bien  fait  de  ne  pas 
l’employer  *  dans  la  circonftance  ou  il  fe 
trouvoit. 

Cet  obfervateur  termine  cette  efpeee 
d’Avant-Propos  par  dire  qu’il  efpere  que 

(<j)  Maltre-fes-arts  &  en  chirurgie ,  &.  chirurgien 
du  feu  roi  de  Poloene ,  correfpondant  de  l’Aca* 
demie  Royale  de  Chirurgie. 

K  iij 
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l’expofition  du  fait ,  qu’il  va  decrire ,  con- 
tribuera  a  bannir’les  alarmes  danslefquelles 
les  adverfaires  de  l’utilite  du  forceps  ont 
d£ja  jettd  quelques  efprits. 

En  effet ,  quand  on  lit  avec  attention 
rObfervation  de  M.  Sau’fTerot,  &  qu’on  y 
r^fldchit  fans  partialite ,  peut-on  blamer ,  a 
aucuns  egards  ,  fa  conduite ,  fans  fe  re- 
fufer  aux  judicieufes  reflexions  qu’elle  inf- 
pire ,  &  dont  l’obfervateur  a  fait  ufage  dans 
fa  conclufion ;  conclusion  qui  eft  appuyee 
aujourd’hui  d’une  fi  grande  quantite  de 
faits ,  qu’ils  en  font  devenus  redondaris , 
&  dont  quelques-uns  feulement  ont  ete 
rendus  publics  ?  Parmi  ce  nombre,  il  y  en 
a  fept  de  nous ,  qui  ont  paru ,  pour  la  pre¬ 
miere  fois,  il  y  a  vingt  ans  ou  environ; 
huit  de  M.  Dumourier-Gharpentier,  maitre 
en  chirurgie  a  Saint-Malo  (a)  ;  un  de  frai- 
che  diate,  de  M.  Dolignon,  ehirurgien  a 
Crdci-fur-Seine  (£)  *  ,  &  dont  parle  tr£s- 

( a )  Voyez  le  Journaf  de  Medecine  de  Juillet 
1768,  pag.  72  8i  fuiv. 

(b)  lb.  dans  le  II.  Cahier  du  Suppl.  pour  Avril 
1770  ,  pag.  187  &  fuiv. 

*  Je  ne  puis  me  difpenfer  de  joindre  ici  1’Extrait 
fuivant  d’une  Lettre  que  j’ai  refue,  depuis  la  r£- 
daftion  de  ce  Memoire ,  de  M.  Buttet ,  alfocie  de 
l’Acadimie  Royale  de  Chirurgie ,  &  ehirurgien 
&  Efampes. 

»Jens,  ilyaquatorze  jours  ,  a  quatre  lieues 
w  d’ici ,  ma  quarante-troifieme  experience  de  votre 
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avantageufement  M.  Renard,  dofteur  en 
medecine  a  la  Fere  (a),  Quoique  ce  dofteur 
femble  d’edaigner  (  au  moins  )  notre  for¬ 
ceps  dans  le  cas  m£me  ou  il  eft  le  plus  utile , 
on  peut  voir  ce  dedain  dans  une  Obferva- 
tion  que  ce  medecin  a  donnee  fur  ce  fu- 
jet  (£)  ,  dont  nous  avons  extrait  ce  qui 
nous  concerne  effentiellement ,  &  auquel 
nous  avons  joint  les  reflexions  que  cette 
Obfervation  nous  a-  fuggerees,  foit  pour 
eclairer  ceux  qui  ont  encore  quelque  doute  , 
foit  pour  mettre  en  evidence  les  progr^s  de , 
notre  art ,  foit  enfin  pour  le  bien  public  , 
qui  eft  le  plus,eflentiel  de  tous  ceux  que  Fon 
pourroit  avoir  en  vue,  en  mettant  fon  fen-  . 
timent  au  jour  fur  ce  qui  concerne  Fart 
des  accouchemens. 

Prtmierement  fur  its  Signes  de  la  Vie  oude 
la  Mort  de  l' Enfant, 

M.  Renard  dit,  page  146  du  Journal  > 
i°  que  «  la  premiere  chofe,  qui  fe  pr&enta 
»  fous  fa  main ,  fut  le  cordon  oinbilical , 

»  qui  lui  parut  tr^s-froid  :  il  n’y  avoit  plus  de 
»  pulfation dansles  arteres ;  »  z°  (  pages  1 56 

» forceps  ;  la  mere  &  l’enfant  s’en  font  bien  trou- 
v  ves,  Je  l’ai  meme  applique  cinq  fois  fur  une  feule 
»  &  meme  femme  de  cette  ville ,  &  toujours  avec 
»  le  meme  fucc&s.  » 
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&  i  S  i  ,  )  «  qu’il  ne  put  pas  porter  fa  mail* 
» jufqu’au  nombril ,  pour  s’en  affurer  en- 
»..core  mieux  ;  \°  ni  prefenter  Ton  dojgt  k 
» la  bouche  de  l’enfant  qui  a  coutume  de  le 
nfucer,  quand  il  eftvivant;  40  qu’il  ne  re- 
»  connut  aucun  moqvement  d’arteres  aux 
»,'deu*  ternpes ;  50  que  les  futures  de  tout  le 
H  crane  lui  parurent  laches  &  deques. » 

Lorfque  le  cordon  omtiilical  eft  for(i , 
qu’il  eft  froid  ,  &  Ians  pul  fat  ion  ,  on  doit 
etre  affez  sur  que  l’enfant  eft  mort ,  pour  ne 
point  regretter  de  n’avoir  pu  porter  la  main 
jufqif  au  nombril ,  pour  s'en,  affurer  mieux , 
&  a  la  bouche  de  l' enfant ,  pour  fe  faire 
fueer  le  doigt ,  en  cas  qu’il  foit  vivant  :  il 
faftoit  d’aUleurs  s’attendre,  a  ne  pouyok  re¬ 
connoitre  aucun  mouvemeni.  d’artere  aux 
ternpes  ,mais  a  trouyer  les  futures  du  crane  % 
laches  &  fiafques.  Ces  deux  derniers  pro- 
noftics,  qui  font  confirmatlfs  des  premiers, 
quoique  redondans  pour  le  pronoftic  fur  la 
if  ort  de  Fenfant ,  ne  font  point  deplaces 
ici.  Il  n’en  eft  point  tout-a-fait  de  meme 
de  ceux  qu’on  auroit  defite  y  aftimiler,  ft 
If  chqfe  avoit  ete  poffible  i  car  c’e.ft  exciter 
tacitement  les  commenqans  a  faire  des  ten- 
ti-ves  qui  pourroient  quelquefois  devenir 
dangereufes ,  fuivant  telles  ou  telles  circonft* 
tances  qui  en  deviendroient  les  caufes  dd- 
terminantes ;  ce  qui ,  a  mon  avis,,  n’eft  pas 
de  petite  confequencp. 
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A  l’^gard  de  la  pretendue  fusion  de  l’en- 
fant ,  lorfqu’on  met  un  doigt  dans  la  bouche 
de  ces  enfans  encore  renfermes  dans  la  ma- 
trice ,  4  deffein  de  fqavoir  s’ils  font  en  vie 
ou  morts ,  ce  mot  de  fucer  eft  avance  gra- 
tuitement ,  felon  nous ;  car  nous  nous  en 
fommes  allures  par  des  experiences  reite- 
rees.  II  eft  bien  vrai  qu’en  pareilles  cir- 
conftances ,  les  enfans  ferrent  quelquefois 
le  doigt  avec  les  machoires ,  &  que  cela  eft 
fuffilant  pour  fqavoir  que  l’enfant  eft  en  vie 
dans  ce  moment.  Mais  c’eft  faute  deten¬ 
tion  ,  fans  doute  ,  que  notre  auteur  s’eft 
fervi  du  mot  de  fucer ;  car  il  n’eft  pas  porta¬ 
ble  qu’il  ignore  que  l’enfant ,  renferme  dans 
la  matrice ,  n’y  refpire  point ,  &  qu’il  n’a 
point  de  deglutition  ;  confequemment ,  qu’il 
ne  peut  rien  fucer ,  puifque  le  machinal  de 
la  fusion  ne  peut  fe  faire  Ians  pomper  de 
l’air.  Si  ceci  avoit  befoin  de  preuve  nega¬ 
tive,  on  en  trouveroit  une  bien  fenlible 
dans  les  enfans  qui  nailfent  avec  desbecs-de- 
lievre ,  &  communication  d’ouverture  des 
os  palatins  dans  les  forties  nazales. 

Stcondtmtnt  fur  la  Situation  dt  la  Tete  de 
I'Enfant. 

M.  Renard  dit ,  pag.  146 ,  que  la  tete 
dtoit  engagee  dans  le  petit  baffin  ,  &  que  la 
face  etoit  tournee  vers  Vos  pubis;  que,  dans 
cette  fituation ,  la  tdte  <ftoit  endavee ;  car 
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il  :jf  avOitune  fumeur  deftiis ;  ce  qui  prouve 
inconteftableinent  quela  tete  etoit  enclavee 
reellement  ,  8c  que  non-feuleraent  elle  I’e-> 
tok  avant  Parti  vde  deMRenard ,  mais-qu© 
1’ejifant  etoit  en  vie  .avant  l’enclavement , 
fans  quoi  il  n’y.auroittpoint  eu  de.  tumour 
fur  c^rte.tete ;  enfin ,  que  ft  cet  obfervateur 
atrouve  Penfant. inert  commeil  le  dit ,  8c 
comme  cela  dev#it  etre,  le  cordon.,  qui 
etoit  fortiy  etant  tr.es- froid ,,  &  fans,  pul- 
fation ,  ce  n’etoit  point  nniqueinent,  parce 
que  la.  t^te  s’etoit  enclavee,,  que  Penfant 
etoit  mort,.  mais  elfentiellernent  parce  qu’en 
sfenc,la:va,nt ,  elle  l'avoit  fait  perir  par  la 
compteftion  extrdm.e  du  cordon ;  car  nous 
ayons  un  grand  nombre  d’exemples  d’enfans 
qui,  pnt  rebfte  tres-long-tems  a  1’ enclave? 
me.nt  d.e. la  tete  ,  fans  perdre  ,1a  vie-,  &  tres- 
peq.,qui.  ne  l’ayent,  perdue  fort  prompter 
ment,  quand  le  cordon  eft  cotnprjme  tota? 
lem.en.t,  ,n’importe  quelle  partie  -de.  Penfant 
fe,..  fo.it  prdfentee  la  .premiere,,,  foit  que  le 
cordon  fpitforti  de.  la  matriee  ,  foit  q.u’il  y 
foit  encore  renferme.  ,  . 

T roijilmtmznt  fur  le  Manuel  dt  f  lAccou- 
chemint. 

M„R,eqard.dit']udicieufement,  pag.,xq6, 
qu’illoua  Imprudence  de  la  fage-fcmme.d’a- 
voir  app^jle  du  feqours.  Elle  auroit  ete  bien 
plus  louable ,  ft  elle  eut  fqu  fon  metier,  8c 
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qu’en  confequence ,  elle  eut  retourne  cet 
enfant,  fi-t&t  qu’elle  s’eft  apperque  de  la 
chute  du  cordon  ombilical ,  avant  que  la 
tdte  ffit  engagce  ;  car  il  doit  dtre  arrive ,  de 
toute  neceffite  ,  que  le  cordon  l’ait  pre- 
cddee  :  par  ce  procede ,  elle  auroit  tentd 
fagement  de  fauver  la  vie  a  l’enfant ,  en 
fuppofant  quelle  fut  arrivee  a  terns ;  &  il  y 
a  grandfe  apparence  qu’elle  y  etoit  aflez  de 
bonne  heure  pour  faire  a  propos  ce  coup 
de  main ,  puifque ,  quand  notre  obfervateur 
arriva ,  il  y  avoit  vingt-quatre  heures  que  la 
femme  etoit  en  travail,  &  au  point  ci-defliis 
expofe.  Enfin ,  fi  cette  fage-femme  etoit 
trls-vieille ,  comme  on  Iedit,  &  quelle  fe 
mejidt  de  fes  forces ,  &  peut-eire  de  fon  ha - 
bilete ,  comme  on  le  prdfume ,  il  falloit 
qu’elle  appellat  a  terns ;  &  alors  on  auroit, 
pu  fauver  l’enfant ,  &  affranchir  la  mere  de 
bien  de  dangers. 

N’importe.  Dans  cet  etat ,  M.  Renard , 
qui  eft  appelle ,  &  qui  reconnoit  parfaite- 
mentles  chofespour  ce  qu’elles  font,  com-, 
mence  par  avouer  qu’il  n’a  point  de  for¬ 
ceps  ,  comme  ft  cette  excufe  etoit  bien  va- 
lable,  n’importe  pour  qui;  car  n’eft  il  pas 
naturel  a  tout  le  monde  de  penfer  qu’une 
perfonne ,  qui  exerce  publiquement  l’art 
des  accouchemens ,  foit  munie  de  tout  ce 
qui  peut  dtre  utile  pour  les  terminer  avan- 
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tageufement  dans  les  diverfes  circonftances 
qui  fe  prefentent  dans  le  cours  de  la  pra¬ 
tique,  afin  d’aider  la  nature ,  lorfqu’elle  era 
a  befoin  ?  Mais  il  y  a  grande  apparence  qu& 
M.  Renard  n’approuve  point  ce  moyen; 
car  il  dit  formellement  qu'il  ne  voulut  fe 
fervir  que  de  fes  mains  ;  &  pourquoi  faire  } 
pour  ejjayer  en  vain  ,  &  cela  ,  pendant  qua- 
tre  ou  cinq  heures  ,  a  differences  rtprifes  , 
de  faifir  avec  fes  doigts  la  tumeur  qui  etoit 
fur  la  tile  de  l' enfant ,  a  defjein  de  degager 
cette  tete  ,  &  d'en  faciliter  la  fortie  ;  tandis 
qu’en  moins  de  cinq  minutes ,  fans  blefler 
la  mere,  ni  mutiler  lecadavre  de  l’enfant, 
on  pouvoit  terminer  cet  accouchement 
avec  le  forceps  courbe.  Ce  n’eft  pas  tout. 

M.  Renard  avoue  de  bonne  foi ,  pag.  1 47  , 
qu’i/  ne  reuffit  pas  mieux ,  en  te  tit  ant  de 
repoujfer  la  tete  de  I'enfant  au  dedans  de  la 
matrice  ,  pour  poitvoir ,  aprls  cela ,  ter¬ 
miner  tout  de  J'uite  P accouchement  par  les 
pieds ;  ce  qui  ne  nous  furprend  point  dt* 
tout :  car  il  eft  certain  qu’il  n’eft  plus  terns 
de  retoumer  un  enfant,  quand  la  t£te  eft 
tombee  dans  le  vagin ,  ainfi  que  lorfqu’elle 
eft  enclavee ;  (  8 1  elle  etoit  l’un  &  l’au- 
fre  ;  )  axiome  inalterable ,  que  nous  avons 
fait  imprtmer  dans  notre  Compendium  fur 
1’Art  des  Accouchemens ,  §.  735,  &  qui 
doit  dtre  ftri&ement  fuivi  par  toutes  Les 


du  Forceps  cocrbe.  157 

perfonnes  qui  profeflent  Fart  des  accou- 
chemens ,  fans  quoi  ils  s’expolent  Fouvent 
a  commettre  de  grandes  Fautes. 

C’eft  pourtant  de  ces  non-Fucces  que 
M.  Renard  a  avoue  ,  que  cet  obfervateur 
part  pour  avancer  que  tous  Us  accoucheurs 
vtulent  qu'o'n  ft  ferve  d'injlrument  dans  ces 
circonf antes  •  ,  pour  prouver  Fon  dire , 
il  en  cite  quatre  qui  ont  propoFe  des  moyens 
meurtriers  ,  lorFqu’on  en  fait  ufage  Fur  des 
enfans  vivans.  Nous  voila  done  englobes 
tacitement  dans  le  nombre  des  accoucheurs 
qui  Font  blamables  d’avoir  conFeille  des 
moyens  qui  font  horreur.  En  effet  cet  au¬ 
teur,  apres  avoir  dit  qu’*7  navoic  pas  dc 
forceps ,  a'joute  quit  votiLoit  ivittr  jufqu'd 
la  moindrt  apparence  de  carnage. 

Enfhi ,  apr£s  avoir  fait  fextrait  de  quel- 
ques  paffages  de  ces  quatre  auteurs  donnds 
pour  tous ,  vient  not  re  tour,  tout  oUverr 
tement ,  a  la  verite ,  avec  une  Forte  de  corr 
reftif  dont  ftous  dirons ,  par  la  Fuite ,  notre 
Fentiment.  «  On  pourroit  tres-ibuvent{, 
>*  dit  M.  Levret  dans  Fon  Livre  fur  C  An  des 
»  Accouchemens ,  prevenir  tous  les  deFor- 
»  dres  qui  peuvent  Fuivre  de Tenclavement 
»  de  la  tete  de  l’enfant ,  Ft  on  prenoit  proinp- 
n  tement  le  parti  de  terminer  l’accouche- 

»  ment  par  le  moyen  dti  forceps . . » 

nil  eft,  ajoute-t-il,  egalement  utile  pour 
H  dedaver ,  dans  tous  les  cas ,  la  t&e  de 
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» l’enfant ,  foit  que  la  face  foit  tournee  du 
»  cote  du  pubis ,  foit  qu’elle  regarde  1’os 
»  facrum. 

»  II  eft  bon  d’obferver  ,  (  conclut  ici 
»  M.  Renard , )  qu’on  doits’en  fervir  promp- 
»  tement,  mais  que ,  pour  cela,  il  faut  etre 
»  appelle  de  bonne  heure,  (pour  fauver 
> »  la  vie  a  l’enfant ,  )  &  etre  muni  de  l’inftru- 
»  ment :  (  pourquoi  n’en  dtre  pas  muni  ?  ) 
»  fans  cela ,  l’accouchetnent  eft  impoflible, 
»  (  non  pas  pour  nous ,  )  &c  la  mort  de 
■ »  l’enfant  certaine.  » 

Voila  trois  propofitions  concluantes  , 
dont  la  premiere  depend  du  Cas  fortuit ;  la 
feconde,  de  la  volonte  de  l’accoucheur  ; 
&  ,1a  troifieme,  du  concours  de  diverfes 
circonftances  qui  en  peuvent  devenir  les 
caufes  determinantes.  On  n’a  pas  befoin 
de  diflerter  pour  accorder  la  premiere  &  la 
troifieme  de  ces  propofitions  ;  mais  il  n’en 
eft  pas  tout-a-fait  de  me5 me  de  la  feconde. 
En  effet ,  pourquoi  M.  Renard  n’eft-il  pas 
muni  de  notre  forceps ,  puifqu’il  pratique 
les  accouchemens  ,  &c  qu’il  femble  n’en 
pas  defapprouver  tout-a-fait  le  merite ,  en 
s’appuyant  d’un  paflage  de  M.  Aftruc  qui 
>>  confeille ,  pour  faire  l’extra&ion  d’un  en- 
»»  fant  more ,  de  fe  fervir  du  forceps  courbe 
»  de  M.  Levret,  dont  le  fucces  eft  sur  ,  & 
v>  fans  danger  ?  ** 

C’eft  M.  Aftruc  qui  prononce  que  le 


du  Forceps  courbf.  159 
fuc'cls  dt  notrt  forceps  courbt  efl  suf  fans 
danger ;  &c  c’eft  M.  Renard  qui  fait  Cette 
citation  que  la  verite  lui  arrache,  malgre  fa 
prevention  contre  l’utilit^  de  ce  moyen* 
fur-tbiitpour  lecas  qu’il  expofe;  car,  q band 
notre  obfervateur  1  eft  arrive  aupres-  de ■  la 
fouffrant'e  qui  fait  le  fujet  de  fon  Gbferva- 
tion Kenfdnt  etoitimprt:  il  n’y  avoit  done 
plus  rien  4  craindre  pour  cet  infortune  ;  il 
ne  s’agiffoit  done  plus  que  de  tirer  d’affaire 
prompeement  la  mere  ,  puilque'M.  Aftrac, 
dont  M.  Renard  sHtppuie,  Failure  que  cela 
fe  pouvoit  faire  /i danger ,  &,  par  confe- 
quent,  avec ’avantage.  li  ne  l’a  cependant- 
pas  fait  v>ii  y  a  plus  :  ihfanble  s’en  feliciter. 
En-  eff^  cb  medecin  prit  iVolont&irement  le 
parti  deis’en'tapporter  a  la' nature  fur  l’eve- 
nement4'&^  de  cetjue  le  hakard  fervit  for- 
tnitefnenfc, Cette  pauvre  fouffrante  *  il  prend 
oefialipp  dbiS-’en  feliciter  au  point  qtfapres' 
avoirayoiljs  quel’enfant  avoit  unmL  eraille  4 
&  la  ptau  du-fynciput  exconie  ,  il  dit'avec 
exclamatioiii:  4.  Auroit-bn  rihtfe  moins  de 
>»  defordre.j’en  fe  fervant  du  forceps  ?  L’en- 
»  fant  autbitpil*  ete  moins  blelfb ,  &  l’accou- 
»>  cheitiptUiRltnas  hburebx  iu»>  A  quoimous 
pouyoflstepondfe'aftirroativememij'i^que, 
quand'po/^p./brc^j  ■  courbe!  eft  bien  •  Fait , 
bieu  ui^hte  j.Spappliqua  a  propos ,  cornme , 
par  wfiippJjCrj-dansJejCas  expbfd  par  notre 
obfervateur  ,^-ilne  eaufejamais  de  difordrei. 
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d’ou  il  refulte  ,  1°  qu’alors  il  n’a  jamais  blefft 
de  mere  ni  d ’enfant,  &  30  que  lafouffrante 
l’a  echappe  belle ,  quoique  pour  peu  de 
terns. 

Mais  nous  ne  devons  pas  pafler  ici  fous 
filence  que  ,  fi  nous  avons  de  l’obligation  k 
M.  Aftruc  de  nous  avoir  loues  fur  l’utilite  de 
notre  forceps  courbe ,  pour  declaver  la  tete 
des  enfans,  fans  danger  pour  les  meres, 
nous  ne  pouvons  pas  nous  difpenfer  de  faire 
remarquer  que  c’efl:  k  tort  que  cet  auteur  a 
donne,  quoique  tacitement ,  l’exclufion  de 
ce  moyen  aux  cas  ou  l’enfant  feroit  en  vie , 
en  difant  quil  le  confeille  pour  faire  V  extrac¬ 
tion  d'un  enfant  mort.  En  effet  cette  faqori 
de  penfer  feroit  fi  eloignee  de  la  ^/erite , 
que ,  fi  la  bienfeance  nous  permettoit  de 
dormer  ici  la  Me  des  fucc^s  de  notre  for¬ 
ceps  courbe ,  oa  y  verroit  combien  il  y  a 
eu  de  meres  &  d’enfans  fauves  par  fon 
ufege ,  non-feulement  par  nous  &  par  nos 
colldgues ,  &c.  mais  auffi  par  des  profef- 
feurs ,  aujourd’hui  celebres  dans  l’Europe , 
qui  la  plupart  ont  d’abord  ete  temoins  ocu-4 
laires  de  ces  fucc^s ,  pendant  ;qu’ils  appre-4 
noient  fous  nous  I’art  des  accouchemens , 
&  qui  depuis  en  ont  kit  autant  que  nous 
pourd’autres  eleves,  avec  l’applaudiflement 
gdndral  de  leurs  concitoyens.  Mais  une 
lifte  femblable ,  quoique  ne  contenant  que 
des  verMs  utiles ,  ne  convient  point  a  no- 
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tre  faqon  8e  penfer ;  &  il  feroit  d’ailleurs 
trds-ennuyeux  pour  des  lefteurs  de  lire 
toutes  les  obfervations  qu’il  y  auroit  a  leur 
donner  fur  ce  fujet,  depuis  pres  de  vingt 
ans  que  les  premieres  ont  vu  le  jour. 

Nous  ne  fqavons  fi,  malgrd  ce  grand 
nombre  de  fuccds ,  nous  ferons  aflez  heu- 
reux  pour  determiner  M.  Renard  a  fe  munir 
d’un  forceps  courb& :  en  tout  cas ,  nous  au- 
rons  fait  a  fon  egard  &  h  celui  du  bien  public 
l’acquit  de  notre  confcience  &c  de  nos  lu- 
mieres.  Si  cependant  M.  Renard  defiroit 
avoir  un  bon  forceps  de  notre  derniere  cor¬ 
rection  ,  nous  offrons  volontiers  de  lui  en. 
faire  faire  un  par  notre  coutelier,  &  de 
i’examiner  fcrupuleufement ,  comme  nous 
l’avons  annonce  pour  tout  le  monde  dans 
le  Journal  de  Medecine  du  mois  de  Juin 
dernier. 

Je  ne  puis  me  difpenfer,  avant  de  ter-, 
miner  ces  Reflexions ,  de  rapporter  ici  l’Ex- 
trait  d’une  Lettre  de  M.  Dumourier  Char- 
pentier  que  j’ai  citC  :  elle  fuffira  pour  dd- 
montrer  les  avantages  qu’un  accoucheur 
eclaire  peut  retirer  de  l’ufage  du  forceps , 
&  des  obftacles  que  la  prevention  oppofe  a 
1’ufage  qu’on  devroit  en  faire  dans  les  cas 
d’enclavemens  reels. 

»  Je  n’accouche  &  ne  delivre  que  fur  les 
principes  que  j’ai  puifes  dans  les  trois  Cours 
que  j’ai  eu  l’honneur  de  faire  chez  vous , 
Tome  XXXlll.  L 
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&  fur  les  avis  particuliers ,  qu<*  vous  avez 
bien  voulu  me  donner,  relativement  aux 
differens  cas  que  je  pouvois  rencontrer  dans 
ma  pratique.  Je  ne  dirai  rien  fur  la  maniere 
dont  je  les  ai  fuivis  :  l’amour-propre  s’en 
ro&eroit.  » 

»  De  retour  dans  ma  province ,  j’eus 
occalion  de  faire  plufieurs  accouchemens 
Ians  le  fecours  de  votre  forceps  :  cependant 
le  inaniment  de  cet  inftrument  m’eft  fatni- 
lier;  &  je  ne  crains  point  de  Pemployer  : 
je  m’en  fuis  mdme  fervi  quelquefois  dans 
les  cas  ou  j’ai  cru  qu’il  pouvoit  dtre  utile , 
comme  apr£s  quelques  heures  de  retarde- 
ment  produit  par  un  enclavementreel.  Dans 
ce  cas ,  j’ai  pref<£re  de  Pemployer  de  bonne 
heure ,  plutot  que  do  laiffer  la  femme  s’ex- 
tenuer  de  fatigue.  Je  n’ai  pas  cru  devoir 
attendre  de  la  nature  des  fecours  qu’il  ne 
lui  eft  pas  toujours  poffible  de  donner, 
inftruit  qu’elle  aggrave  fouvent  les  accidens 
par  des  efforts  impuiffans.  J’ai  ete  determine 
le  plus  fouvent  par  l’annonee  d’une  perte , 
&  en  voyant  les  douleurs  s’eloigner ;  ce 
qui ,  dans  vos  principes ,  indique  l’atonie 
de  la  matrice.  » 

»  Mais  je  me  dois  a  moi-m&me  la  juftice 
de  publier  que  c’eft  moins  chez  les  femmes 
qui  m’ont  fait  appeller  le  premier,  que  chez 
celles  qui  avoient  eu  d’abord  recours  a  des 
/ages-fem tries  ou  a  d’autres  accoucheur? , 
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que  j’ai  6te  oblig^  d’employer  cet  inftru- 
ment ;  &  c’eft  peut-£tre  a  la  jaloufie  de 
ces  derniers ,  que  je  dois  la  reputation 
qu’on  m’a  faite ,  fur-tout  parttii  les  grands , 
de  n’accoucher  qu’avec  le  forceps,  On  me 
rendroit  vraifemblablement  plus  de  juftice , 
fi  Ton  conftiltoit  les  femmes  que  j’ai  fecou- 
rues.  11  n’en  eft  prefqu’aucune  de  eelles  que 
j’ai  delivr^es  avee  le  fecours  de  eet  inftru-- 
ment ,  qui  ne  m’en  ait  fait  des  remerci-* 
mens  dans  les  terines  les  plus  expreflifs ; 
leur  form ul e  la  plus  ordinaire  eft  i  J'etois 
perdue  fans  vous.  II  y  en  a  mdme  qui , 
m’ayant  fait  appeller ,  lorfqu’elles  ^toient 
eptiifees  par  les  fatigues  d’un  long  travail, 
&  que  j’ai  d^livrees ,  en  peu  de  minutes , 
m’ont  dit  de  ne  pas  oublier  mon  outil  ,  jl 
elles  refaifoient  des  enfans  :  leur  confiance 
eft  rejaillie  fur  moi.  Mais,  je  le  rdpete,  quoi- 
qu’il  n’y  ait  glares  de  mois  oil  je  tie  fafle 
quelqu’accouchement ,  il  ne  m’eft  pas  arriv£ 
quatre  on  cinq  fois  de  me  fervir  du  forceps 
pour  les  femmes  qui  m’ont  fait  appeller  le 
premier  :  le  plus  fouvent ,  c’eft  lorfque  j’ai 
ete  appelle  aprd?s  d’auttes,  Entre  un  grand 
nombre  d’exerftples  que  je  pourrois  citer , 
je  me  contenterai  de  rapporter  les  deux  cas 
fuivans,  *» 

»  Je  fus  appelle ,  vers  le  mois  d’Aoflt 
1768  ,  pr£s  la  Chauflee  ,  pour  delivrer  une 
jeune  femme  d’environ  dix-huit  a  dix-neuf 
L  ij 
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ans,  laquelle  etoit  en  travail  depuis  foixante 
&  quelques  heures.  La  veille ,  la  fage-femme 
a  qui  elk  s’etoit  confiee,  l’avoit  fatiguee  ex- 
trdmement ,  fuivant  le  rapport  qui  m’en  fut 
fait.  Le  troifieme  jour,  les  douleurs  s’e- 
toient  entierement  abolies.  Cette  malheu- 
reufe  n’en  pouvant  plus  de  fatigue ,  on  en- 
voya  chercher  un  de  ines  confreres ,  qui 
n’exerce  cependant  pas  l’art  des  accouche- 
mens.  Celui-ci  employa  tous  les  moyens 
qu’il  crut  convenables,  tant  pour  retablir 
les  forces ,  que  pour  rappeller  les  douleurs 
uterines.  Comme  tous  ces  moyens  furent 
infruftueux ,  que  les  fyncopes  devinrent  fre- 
quentes ,  &  que  les  convulfions  fe  mirent 
de  la  partie ,  il  me  fit  appeller ,  le  quatrieme 
jour  a  midi.  Nous  decidames  de  lui  faire 
donner  l’Extrdne-Ondion  le  plus  promp- 
tement  poffible  :  a  peine  l’eut-elle  reque  , 
qu’elle  entra  en  agonie.  L’ayant  touchee , 
&  ayant  jugd  que  je  pouvois  appliquer  le 
forceps ,  je  fis  l’extradion  d’un  enfant  mort 
depuis  cinq  a  fix  heures ,  autant  que  je  pus 
le  prefumer ,  tant  par  les  reponfes  qu’on  fit 
k  mes  queftions ,  que  par  une  tumeur  con- 
fiderable ,  qu’il  avoit  au  Cuir  chevelu,  8c 
que  je  trouvai  toute  affaiffee ,  &  tres-molle. 
Cette  femme  ne  donna  aucun  figne  qui 
put  faire  efperer  qu’on  put  la  rappeller  a 
la  vie  :  la  matrice  refta  dans  fon  inertie ;  les 
yuidanges  ne  parurent  point.  Je  tentai  de 
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fanimer  ce  vifcere  ,  en  portant  dans  fom 
interieur  la  main  avec  laquelle  je  fis  plu- 
fieurs  mouvemens  de  circondu&ion ,  afin 
de  l’exciter  a  fe  contractor  :  tout  fut  inutile. 
J’engageai  fes  gardes  a  lui  appliquer  des 
compreffes  trempees  dans  un  vin  aroma- 
tique ,  tant  fur  le  ventre  qu’a  la  plante  des 
pieds :  elle  vecut  encore  fept  a  huit  heures  , 
&  mourut  vers  la  nuit.  » 

»  Une  feconde  femme ,  voifine  de  cette 
premiere ,  ayant  ete  prife  de  mal  d’enfant, 
le  mois  d’apres ,  fut  travaillee  ,  pendant 
trois  jours ,  par  une  vieille  fage-femme : 
a  la  fin  ,  les  douleurs  s’evanouirent.  La 
fage-femme  pretendoit  que  c’etoit  fa  faute , 
fi  elle  n’etoit  pas  accouchee ;  ce  qui  donna 
de  l’humeur  a  la  malade ,  &  aggrava  fon 
etat.  On  m’appella  enfin.  Le  toucher  me 
fit  bientot  reconnoitre  la  mauvaife  manoeu¬ 
vre.  Je  fentis  le  front  de  l’enfant :  le  vertex 
etoit  fixe  fur  le  pubis  ;  en  confluence ,  il 
s’dtoit  forme  a  fa  tete  comme  deux  bour- 
relets  fillonnes ,  le  premier  antCrieurement , 
&  le  fecond  pofterieurement.  J’appliquai 
le  forceps  avec  la  precaution  de  paflfer  un 
lac  dans  l’ouverture  des  branches ,  afin  de 
combiner  ces  deux  puiffances  reunies.  Je 
manoeuvrai  avec  toutes  les  precautions  re- 
quifes ,  &  delivrai  cette  femme ,  dans  l’ef- 
pace  de  trois  ou  quatre  minutes ,  d’un  en- 
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fartt  vivant,  fort  robuftej  fk  bien  conRi- 
tud,  lequel  jouit  d’une  bonne  fante,  ainfil 
que  la  mere.  J’avois  quelqu’inquietude  fur 
le  volume  de  la  tumeur  du  cuir  chevelu. 
Je  fus  quatre  jours  fans  faire  autre  chofe 
qu’appliquer  fur  la  partie  affe&ee  quelques 
cdmprerfes  trempees  dans  le  vin  mielld. 
Cette  tumeur  ne  diminua  point :  au  con- 
traite ,  les  deux  bourrelets  ne  firent  plus 
qu’une  poche  confiderable.  Je  me  rappellai 
que  voUs  m’aviez  enfeigne ,  &  que  M.  Petit 
cotifeille  dans  ces  fortes  de  circonftances  , 
d’ouvrir  ces  fortes  de  tu incurs ,  lefquelles 
ne  contiennent ,  pour  rordiriaire,  que  du 
fang  $  tantot  coaguld,  tantot  dilfous  *  & 
qUelquefois  marbre  de  pus.  J’ouvris  done 
cette  poche ,  &  en  tirai  deux  grands  go- 
belets  de  fang  purulent ;  enfuite  je  panfai 
cette  plaie  avec  les  precautions  que  la  cir- 
eohftance  exigeoit ;  je  dis  exigeoit ,  parce 
que  le  pericrane  etoit  detruit  fur  l’un  des 
parietaux ,  &  qu’il  fe  fit  Une  forte  d’ex fo¬ 
liation.  Je  fis  un  bandage  capable  de  con- 
tenir  le  cerveau  &  les  os  qui  auroient  pu 
tendre  a  I’eCartement.  » 

»  Je  pourrois  multiplier  ees  exemples ,  fi 
je  ne  craignois  pas  d’abufer  de  votre  pa¬ 
tience.  11s  vous  convaincroient  surement 
que  je  n’ai  jamais  fait  ufage  du  forceps  que 
dans  des  Cas  indifpenfables :  cela  n’a  pas 
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emp£che  qu’on  n’ait  cherche  a  detruire  ma 
reputation,  fur-tout  parmi  les  gens  d’un 
certain  rang ,  &  qu’on  ne  m’ait  fait  une 
foule  d’obje&ions  plus  pueriles  les  unes  que 
les  autres.  Quelques-uns  ont  pretendu 
que ,  fi  les  branches  du  forceps  peuvent 
pafler ,  la  main  peut  pafler  auffi ,  &  qu’dle 
eft  preferable,  d’autant  mieux  qu’elle  ne 
peut  pas  faire  de  contufions  comme  l’irtfttu- 
ment.  Fai  rdpondu  que  l’inftrument  ne  fai- 
foit  de  contufion  que  lorfqu’il  etoit  mal  ap¬ 
plique  ,  ou  qu’on  faifoit  de  faufles  manoeu¬ 
vres  ;  qu’au  pis  aller ,  on  eft  trop  heureux 
de  fauver  la  vie  a  l’enfant ,  &  quelquefois  & 
la  mere ,  au  rifque  de  lui  faire  quelques  con¬ 
tufions.  D’autres  s’ecrient :  Comment  onlt 
fait  tous  les  accoucheurs  anciens  ?  &  com¬ 
ment  font  encore  tou$  ceux  qui  ne  font  pas 
munis  de  cet  inftrument  ?  N’accouchent-ils 
pas  comme  vous,  &  avec  un  appareil  moins 
effrayant  ?  J’en  conviens  pour  l’inftant;  mais 
je  demand®  &  mon  tour  :  Combien  ne  pe- 
rit-il  pas  errtre  leiirs  mains  de  meres  & 
d’enfans  auxquels  on  auroit  pu  fauver  la 
vie,  en  fuivant  votre  methode,  &c  ?  » 

•****>» 
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R  £  P  O  N  S  E 

A  la  Lettrc  de  M.  T  illoloy  ,  inferec 
dans  le  Journal  de  Medecine  du  mois 
de  Fivrier  dernier  ;  par  M.  Martin, 
maitre  en  chirurgie ,  ci-devant  principal 
chirurgien  de  Vhopital  S aim- Andre,  de 
Bordeaux. 

Monsieur, 

Je  n’ai  point  etd  dans  le  cas  de  faipe  les 
experiences  que  vous  me  rapportez,  pour 
prouver  qu’il  fe  fait  toujours  une  exfoliation 
dans  les  os  decouverts ;  St,  quand  je  les 
aurois  faites ,  je  n’aurois  pas  moins  de  de¬ 
ference  pour  vos  reflexions  que  j’en  ar. 
Mais  ,  en  convenant  avec  vous,  Mon- 
fieur ,  que  les  chofes  fe  paffent  ainfi  dans  les 
animaux ,  vous  me  permettrez  de  vous  dire 
qu’il  peut  ne  pas  en  dtre  de  mdme  dans  les 
hommes ;  St  il  me  femble  que  1’obfervation 
me  l’a  ainfi  appris.  Pendant  fix  annees  que 
j’ai  ete  a  la  tete  de  la  chirurgie  dans  l’Hotel- 
Dieu  de  cette  ville,  il  m’a  pafle  dans  les 
mains  un  grand  nombre  de  malades  afflig^s 
de  decouvertures  d’os  ,  foit  qu’elles  fuflent 
le  produit  des  caufes  exterieures ,  ou  des 
fuppurations  du  periofte ;  St ,  dans  un  tr£s- 
grand  nombre ,  j’ai  eu  la  fatisfadion  de 
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guerir  les  malades ,  fans  aucune  apparence 
cl’exfoliation ,  &  auffi  promptement  que  s’il 
n’y  avoit  qu’une  plaie  fimple.  Mais,me  direz- 
vous ,  Monfieur ,  quoique  l’exfoliation  n’ait 
pas  ete  fenfible ,  elle  n’a  pas  moins  exifte  , 
comme  exiftent  les  debris  des  vaifieaux 
dans  les  grands  abfcds  ,  quoiqu’ils  ne  fe  difi- 
tinguent  point  dans  la  decompofition  des 
humeurs  qui  avec  eux  forment  le  pus.  Cela 
peut  tkre ,  Monfieur  ;  &  je  ne  nierai  pas  la 
comparaifon ,  parce  que  je  n’ai  pas  de  faits 
qui  me  ddmontrent  phyfiquement  le  con- 
traire  de  cette  obje&ion.  Mais  je  crois  avoir 
d’auffi  bonnes  raifons  pour  prouver  que  les 
Os  ne  s’exfolient  pas  tou jours  ,  lorfqu’ils 
font  a  decouvert ,  que  vous  en  avez  pour 
penfer  le  contraire.  En  effet,  Monfieur, 
j’ai  apporte  la  plus  grande  attention  pour 
tacher  de  decouvrir  fi  cela  arrivoit ;  & ,  dans 
■plufieurs  malades ,  j’ai  eu  la  fatisfaftion  de 
les  guerir  auffi  promptement  que  s’ils  n’a- 
voient  eu  qu’une  plaie  fimple.  Mais  ,  dans 
les  animaux ,  il  s’en  fait  toujours ,  comme 
vous  nous  l’apprenez  par  de  bonnes  obfer- 
vations.  Je  r^pondrai  ^  cela ,  que  cela  peut 
dependre  d’une  llru&ure  de  la  partie  que 
l’anatomie  comparde  ne  m’a  pas  encore  ap- 
pris ,  &  que  vous  nous  avez  laifle  ignorer , 
ou  de  quelques  circonftances  propres  a  la 
pathologievdtdrinaire.  Du  refte,  Monfieur, 
vous  n’ignorez  point  que  les  experiences 
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faites  fur  les  animaux  ,  pour  determiner 
1’ufage  de  nos  parties ,  ont  fouvent  trompe 
les  phyfiologiftes ;  Sc  il  pourroit  bien  en 
£tre  de  mdme  de  celles  que  i’on  fait  pour 
connoitre  la  marche  que  la  nature  tient  dans 
la  guerifon  des  maladies. 

J’ai  l’honneur  d’dtre ,  See. 


OBSERVATION 

Sur  une  Plait  furvenut  au.  pirine ,  avec 
ulceration  it  la  vtjjie ;  par  M.  He- 
RAUD  V ALLAN D RE  ,  maitrt  en  chi - 
rurgie  ,  chirurgien  dans  Its  poms  & 
chaujjets  ,  au  pont  de  Ntuilly. 

Le  4  O&obre  de  l’annee  derniere,  je 
fus  appelle  pour  fecourir  le  nomme  Ver¬ 
dun  ,  charpentier ,  agd  de  vingt-trois  ans , 
travaillant  au  nouveau  pont  de  Neuilly.  Je 
trouvai  ce  jeune  homme  fans  force ,  ayant 
les  extremites  froides ,  le  vifage  pale ,  Sc  fe 
plaignant  d’une  grande  douleur  au  perine. 
Je  in’informai  de  ceux  qui  avoient  ete  pre¬ 
fens  a  fon  accident ,  des  differentes  circonf- 
tances  qui  l’avoient  caufe  ;  mais ,  tous  trou¬ 
bles  d’un  malheur  qudls  venoient  d’eviter , 
ils  ne  purent  m’inftruire  que  tres-imparfai- 
tement.  Ils  me  dirent  feulement  qu’une 
piece  de  bois,  de  vingt  pieds  de  long 


SUE  UNE  Plaie  au  Perine.  Iji 
fur  quatorze  pouceS  d’equarriffage  ,  ayant 
echappe  a  leur  cric ,  lui  etoit  tombde  a  une 
extrdmitd  fur  le  bas- ventre ,  8c  que,  .depuis 
ce  terns ,  il  n’avoit  ceffe  de  fe  plaindre  de  la 
douleur  dont  je  viens  de  parler.  L’ayant 
examine ,  lorfqu’il  fut  couche ,  je  fus  affez 
furpris  de  voir  le  fang  qui  ruiffeloit,  8c  par 
le  canal  de  l’urethre ,  8c  par  l’anus :  de  plus 
1  e  fcro turn  etoit  dchymofe  dans  toute  fon 
etetldue  ;  8c  il  y  avoit  une  tenfion  confldd- 
rable  au  period.  Le  danger  me  parut  d’a- 
bord  dvident  :  je  le  fis  fentir  a  ceux  qui 
s'intereffoient  a  fa  confervation.  MM.  les 
ingenieurs  n’oublierent  rien  pour  lui  pro¬ 
curer  tous  les  fecours  neceffaires  a  fon  etat ; 
ce  qui  me  mit  a  portee  de  lui  donner  mes 
foins  avec  fucces.  Void  quel  fut  le  trai- 
tement  que  je  crus  devoir  employer.  J’ai 
dit  plus  haut  que  le  malade  etoit  trds-foi-* 
ble ;  ce  qui  m’empdcha  de  recourir  a  la  fai- 
gnee ,  8c  m’engagea  a  lui  donner  une  po¬ 
tion  legerement  vulneraire.  Sa  tifane  fut 
faite  avec  la  graine  de  lin,  le  nitre,  8c  la 
feuille  de  parietaire..  Je  lui  fis  des  applications 
repercuflives  8c  camphrees  fur  le  fcrotum  ; 
je  lui  appliquai  fur  le  bas-ventre  des  Ha¬ 
ndles  trempees  dans  une  decodion  tres- 
emolliente  ,  apres  y  avoir  fait  une  embro¬ 
cation  avec  l’huile  rofat.  Je  lui  donnai  plu~ 
fieurs  lavemens  anoains,  8c  lui  prefcrivis 
une  diete  tres-exade.  Le  j ,  je  trouvai  mon 
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malade  avec  de  la  fievre ,  la  region  de  la 
veflie  tr^s-elevee ,  &  la  tenfion  du  perine  , 
tres-rouge  6c  tres-douloureufe.  Je  m’infor- 
mai  pour  lors  s’il  avoit  urine  :  Ton  me  re- 
pondit  qu’il  en  avoit  eu  de  legeres  envies , 
fans  avoir  rendu  une  feule  goutte  d’u- 
rine.  Je  lui  fis ,  a  1’inftant,  une  tr5s-grande 
laignee  que  je  reiterai,  deux  heures  apres, 
la  premiere  ayant  ete  fans  fucces.  Apres 
cette  Jeconde  faignee ,  le  malade  fe  fentit 
un  grand  befoin  d’uriner.  Pour  lors  je  ne 
vis  pas  de  moyen  plus  prompt  pour  le  fou- 
lager,  que  l’introdu&ion  de  la  fonde;  ce 
que  je  tentai ,  mais  en  vain  :  8c  l’obftacle  , 
que  je  fentois  a  l’entr^e  du  fphinB.tr  de  la 
veffie ,  me  parut  infurmontable.  Apres  plu- 
fieurs  tentatives ,  je  laiffai  a  la  nature  le  (bin 
d’op^rer ,  dans  le  deffein  toutefois  de  cher* 
cher  quelq[ues  autres  moyens ,  fi  le  malade 
fe  trouvoit  plus  fatigue.  Peu  de  terns  apres, 
M.  Sue  ,  maitre  chirurgien  de  Paris ,  qui 
avoit  etd  prie  de  venir  le  voir ,  arriva ,  6c 
me  fit  avertir.  Apres  avoir  confere  en- 
femble ,  il  examina  le  malade.  Pendant  cet 
examen ,  le  malade  nous  dit  que ,  depuis 
que  je  l’avois  fonde,  il  avoit  urine ;  ce  qui 
avoit  etb  fait  par  regorgement ,  l’elevation 
de  la  veffie  etant  toujours  la  meme.  M.  Sue , 
craignant  1’irritation  de  ces  parties ,  ne  jugea 
point  4  propos  de  le  fonder  de  nouveau  ; 
mais ,  regardant  cette  maladie  comme  de- 
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fefpcree ,  me  dit  de  continuer,  &  partit.  Je 
lui  fis  deux  faignees ,  dans  la  journee ;  ce 
qui ,  ayant  diminue  un  peu  l’inflammation , 
laifla  couler  plus  librement  les  urines,  & 
donna  un  peu  de  relache  au  malade.  Le  6 , 
je  lui  fis  prendre  deux  bols  faits  avec  le  fa- 
von  d’ Alicante,  &  la  farine  de  graine  de 
lin.  Les  urines ,  toujours  fanguinolentes , 
fbrtirent  affez  abondamment ,  quoique  par 
regorgement.  Le  9 ,  il  parut  au  perinq  une 
elevation  :  je  l’examinai ;  & ,  ayant  fenti  la 
fluftuation ,  j’y  appliquai  le  cataplame  fui- 
vant.  Je  pris  done  des  limaqons ,  de  l’oi- 
gnon  de  lys ,  du  bajilicum  &  de  la  poiree , 
que  je  rdduifis  en  forme  de  cataplame,  & 
le  lui  appliquai  fur  cette  tumeur  qui ,  par  ce 
moyen ,  s’abfcdda,  pendant  la  nuit,  degorgea 
la  veffie  ,  8>C  procura  au  malade  un  prompt 
foulagement.  Je  m’eclaircis  alors  d’un  doute 
dans  lequel  j’etois.  Ayant  introduit  ma 
fonde  par  le  canal  de  l’ur^thre ,  &  mon 
doigt  index  par  la  plaie ,  je  vis  clairement 
que  le  canal  etoit  entierement  fepare  de  la 
veffie.  Je  panfai  cette  plaie  comme  une 
plaie  fimple ,  y  faifant  des  injeftions  deter- 
fives  &  anti  feptiques  :  j’eus  foin  d’intro- 
duire  des  bougies  dans  le  canal  de  lWthre , 
crainte  qu’il  ne  fe  collat ;  ce  qui  feroit  in- 
failliblement  arrive ,  les  urines  paffimt  toutes 
par  la  plaie  du  perine.  Je  conduifis  mon  ma¬ 
lade,  fans  accident,  jufqu’au  3  Novembre 
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fuivant ;  terns  ou  je  me  propofois  tie  cica- 
trifer  la  plaie.  Ce  fut  alors  que  je  trouvai 
les  plus  grandes  difficultes ,  les  urines  etant 
un  obftacle  a  la  rduniori.  J’employai  tous 
les  defficatifs  les  plus  propres  a  y  parvenir  ; 
ce  qui  rendit  la  plaie  ronde  ,  les  bords  cal- 
leux  ,  &  me  fit  craindre  une  fiftule.  Je  mis 
mon  malade  de  nouveau  au  rdgime ;  je  lui 
prefcrivis  des  bouillons  faits  avec  la  rouelle 
de  veau ,  la  graine  de  lin ,  &  la  racine  de  gui- 
rnauve ,  efperant  qu'en  moderant  l’acri- 
monie  des  urines ,  je  pourrois  parvenir  a 
fondre  les  bords  de  cette  plaie,  devenus 
calleux ;  & ,  pour  y  parvenir  plus  sure* 
ment,  j’y  appliquai  un  emplatre  fondant, 
aprds  y  avoir  fait  des  fri&ions  mercurielles. 
Je  parvins ,  par  ce  moyen,  a  rendre  la  plaie 
capable  de  fe  cicatrifer.  II  ne  reftoit  d’autre 
obftacle  a  vaincre  que  celui  qu’oppofoit  le 
paflage  continuel  de  l’urine  :  il  n’en  paffoit 
pas  une  goutte  par  la  voie  ordinaire ,  trou- 
vant  plus  de  facilite  a  paffer  par  cet  endroiti 
Que  faire  ?  Je  pris  le  parti  d’appliquer  fur 
l’emplatre  des  compreffes  graduees ,  foute- 
nues  par  le  bandage  appelle  double.  T ;  ce 
qui ,  oppofant  une  plus  grande  rdfiftance  a 
l’urine ,  que  I’embouchure  du  canal  de  l’ure-* 
thre ,  tenu  dilate  par  le  moyen  des  bougies , 
l’a  forc^  a  prendre  la  route  la  plus  facile.  J’ai 
fait  prendre  enfuite ,  tous  les  foirs,  au  malade 
fix  gouttes  de  baume  de  Canada  dans  le 


SUR  UNE  HERNIE.  175 

fyrop  de  grande  confoude  ;  ce  qui  n’a  pas 
peu  contribue  a  confolider  la  plaie.  Par  ce 
nioyen ,  le  malade  a  ete  parfaitement  gud ri , 
fans  qu’il  lui  foit  refte  aucun  veftige  de  fon 
accident. 


OBSERVATION 

Sur  une  Hernie  avec  Gangrene ,  guerie  fans 
operation  ;  par  M.  P  A  V I  O  T  ,  chi - 
rurgien  a  Chdieauntuf -fur  -  Sarthe  en 
slnjou. 

Le  1 1  Avril  1 768 ,  je  fus  appelle  pour 
voir  la  nominee  Chevalier ,  femme  de  bafTe- 
cour  chez  M.  le  marquis  de  Chailldu ,  fei- 
gneur  de  Chateauneuf-fur-Sarthe ,  a  cinq 
lieues  d’ Angers.  Ellefe  plaignoit  d’une  dou- 
leur  gravative  dans  lame  droite.  L’ayant 
fait  placer  convenablement ,  j’apperqus  une 
tumeur  d’un  rouge  erefipdlateux ,  qui  avoit 
une  bafe  dure  &  rdnitente.  Elle  etoit  ac- 
compagnde  d’un  gonflement  pateux ;  &  on 
fentoit  un  leger  mouvement  de  flu&uation. 
Ces  lignes ,  fi  peu  ordinaires  dans  les  au- 
tres  abfc£s ,  me  determinerent  &  cara&erifer 
cette  tunieur  de  depot  fercoral.  En  con¬ 
fluence,  j’appliquai  un  empldtre  d’on- 
guent  de  la  Mere ,  mele  avec  le  fuppu- 
ratif,  des  compreffes  &  le  bandage  inguinal 
ordinaires.  Le  lendemain ,  au  panfement , 
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'fen  vis  fortir  quantite  de  matiere  fetide  , 
avec  un  ver  de  dix  pouces  delong,  &  gros 
comme  un  tuyau  de  plume.  Je  fus  fort  fur- 
pris  de  voir  cet  animal  a  moitie  forti  de  la 
plaie,  &  tres-vigoureux.  Prdfumant  qu’il 
pouvoit  y  en  avoir  quelques  aufres ,  &c  pour 
donner  une  plus  ample  iffue  a  la  matiere  , 
je  pratiquai  une  petite  ouverture  fur  la  par- 
tie  eminente  de  ia  tumeur ,  obfervant  de 
ne  point  toucher  a  l’inteftin ,  afin  de  ne 
pas  detruire  fes  adherences,  perfuade  que 
la  guerifon  en  dependoit.  Je  panfai  la  ma- 
lade,  pendant  quinze  jours,  avec  une  de- 
coftion  miellee ,  &  quelque  peu  de  char- 
pie  ,  le  tout  couvert  d’un  emplatre  d’on- 
guent  de  la  Mere.  Par  un  panfement  aulli 
fimple ,  joint  a  une  diete  des  plus  feveres , 
avec  quelques  minoratifs  &  une  tifane  de 
quinquina,  j’eus  la  fatisfa&ion  de  voir  la 
plaie  enticement  guerie,  les  excremens 
ayant  repris  leur  cours  naturel. 

Je  n’entreprendrai  point  de  citer  les  diffe- 
rens  cas  ou  cette  mdthode  pourroit  etre  em¬ 
ployee  :  je  laiflfe  aux  maitres  de  Part  a  en 
juger.  Je  puis  feulement  affurer  que  la  ma- 
lade  jouit  a&uellement  d’une  fante  par- 
faite  ,  n’etant  fujette  a  aucune  colique  ,  & 
les  excremens  palTant  tous  par  la  voie  na- 
turelle. 
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Sur  un  Coup  de  Feu  a  la  Tete  ;  par  M.  Pa* 
Gks  ,  ancitn  aide-major  de  I'armee  % 
chirurgien  -  major  de  Royal- Piemont , 
cavalerie, 

Le  nomme  Monplaijir ,  grenadier  au 
regiment  de  Tourraine  ,  recut,  4  la  ba- 
taille  de  Minden ,  un  coup  de  feu  4  la  par- 
tie  fup^rieure  lat^rale  gauche  du  coronal  : 
d’h6pital  en  hbpital ,  il  fut  dvacud  4  celui 
d’Hanaw  ofi  j’&ois  charge  du  fervice. 

J’examinai  fcrupuleufement  le  bleffe ,  & 
portai  mon  doigt  dans  la  plaie.  Je  trouvai 
que  les  tegumens  dtoient  totalement  fepares 
de  l’os ,  au  point  de  me  peritiettre  d  y  re¬ 
connoitre  plufieurs  in4galit^s ;  ce  qui  me 
decida  4  y  pratiquer  une  incifion  crueiale 
affez  etendue.  Comme  l’effufion  du  fang 
&oit  confid^rable ,  je  ne  pus  m’affurer  que 
d’un  leger  enfoncement  j  j’appliquai  un 
bandage  tel  qu’il  convient  en  pareil  cas ,  &c 
fis  faigner  le  bleffe ,  au  bras  &  au  pied. 

Le  lendemain,  je  levai  I’appareil ;  &  je 
trouvai  une  fente  affez  confiderable  4  la  fur- 
face  de  l’os,  jointe  4  une  noirceur  dans 
fon  centre.  Je  pris  ma  rugine  pour  m’affurer 
du  corps  etranger  :  c’&oit  une  partie  de  la 
balle  enchaffee  dans  l’epaiffeur  de  l’os  ;  ce 
Tome  XXXIII ,  M 
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qui  me  ddtermina  &  appliquer  une  couronrte 
de  trepan  a  la  partie  infdrieure.  Je  fus  tres- 
furpris ,  apres  plufieurs  tours  de  trepan, 
de  voir ,  en  retirant  ma  couronne ,  qu’une 
partie  de  la  premiere  table  etoit  fdparee  de 
la  feconde ,  &  collee  fur  la  dure-mere.  Je 
portai  ma  curette  dans  l’ouverture  du  tre¬ 
pan;  mais  il  ne  me  fut  pas  poffible  de  la 
faire  entrer  que  du  cote  inferieur,  oil  je 
jugeois  que  quelques  efquilles  devoientaga- 
cer  la  dure-mere ;  ce  qui  me  decida  a  appli¬ 
quer  une  feconde  couronne  au-deflus  de 
1’enfoncement ;  lieu  ou  ma  curette  avoit 
trouve  un  obftacle. 

Cpmme ,  dans  cet  endroit ,  il  n’y  avoit 
nulle  feparation  des  deux  tables ,  le  trepan 
fut  plus  heureux ;  &  je  relevai ,  en  partie , 
la  feconde  table  qui  prefloit  la  dure-mere. 
Je  ne  fus  gueres  plus  fatisfait  de  mon  opera- 
-tion ,  jugeant  bien  que ,  puifqu’une  portion 
de  la  feconde  table  avoit  ete  detachee 
de  la;premiere,  par  confequent,  les  ef- 
quilies  ne  manqueroient  pas  de  produire 
-jdes  accidens. 

Effedfivement,  malgre  les  faignees  reite- 
.rees  ,  les  caimans  &  ddlayans ,  adminiftres 
£  propos  ,  ils  ne  tarderent  pas  A  fe  declarer. 
Il  furvint  une  grofle  fidvre  ,  bouffilfure  a 
route  la  face ,  de  meme  qu’un  grand  aflou- 
,piffement.  Comme  le  danger  me  parut 
preffant ,  j’appliquai  prompteraent  trois  cou- 
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tonnes  de  trepan  k  c6te  des  premieres,  le 
plus  pres  les  upes  des  aptres  qu’il  pie  fun 
poflible;  &  je  ne  fis  qu’une  ouverture  cje% 
cinq.  J’enlevai  tout  le  contour  de  la  portion 
de  I’os  enfonce  :  an  moyen  de  ce ,  j’ap- 
perqus ,  k  cfitp  du  f^cond  trepan ,  le  corps 
Stranger,  que  je  tirai  avec  les  pince's.  C’e- 
toit  une  partie  de  la  balle ,  du  diametre 
d’une  piece  de  fix  fols.  En  examinant  la 
piece  d’os  que  j’avois  enlevee ,  je  remar- 
quai  que  les  deux  tables  etoient  feparees  en 
totaj  du  c6te  inferieur. 

Le  bleffe  fut  panfe ,  en  premier  appar.eil 
avec  un  findon  arme  d’un  fil  trernpe  dans 
la  deco&ion  emolliente,  bien  exprime ,  des 
bourdonnets  &  plumatfeaux  mollets  ;  le 
tout  xnaintenu  par  un  bandage  contentif : 
je  le  fis  faigner ,  Sc  le  mis  a  un  regime  exa&. 
Je  ne  levai  le  premier  appare.il  que  le  troi? 
fieme  jour  ;  terns  o,u  la  iiippuration  fut  bien 
etabliefaps  nul  accident.  Je  le  panfai »  deux 
jours  de  fuitje,  ayec  le  digeftif  fimple ,  don* 
je;  dprois  les  .plumafleaux  &  hourdpuaets  ; 
enfuite  je  ne  me  feryis  d’aucune  efpe.ee  d’on-r 
guent  jufqu’a  parfaite  gudrifon;  &c  le  bleffd 
joignit  fon  regiment ,  au  bout  de  quatrjf 
tnois  Sc  buit  jours  de  traitement,  etant  par.- 
faitement  gudri.  i  :  . 

Cette  Obfervatian  peut  fervjr  a  demon- 
trer,  la  fageffe  di  la  methode  que  iM.  Pihrac 
»ous  indjgwe  daasle;quattieme  volumedes 
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M^moires  de  l’Academie  de  Chirurgie, 
j>age  65,  pour  le  traitement  des  plaies 
avec  perte  de  fubftance. 
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'Sur  une  Erejipile  phlegmoneufe  compile 
quee  a  la  jambe  &  au  pied  droit ,  avec 
deperdition  de  fubjlance  ;  par  M,  Leau - 
TAUD  ,  chirurgien-jure  de  la  ville  d’Ar- 
les  ,  ancien  prevdt  de  fa  compagnie ,  ci- 
devant  chirurgitn  en  chef  de  Vhopital  ge¬ 
neral  du  Saint-  Efprit  &  de  Saint-  La^art 
de  la  mime  ville ,  &c. 

Les  maitres  de  l’art  ont  toujours  re¬ 
garde  l’erefip^le  phlegmoneufe  comp'iqude 
comme  une  maladie  tres-dangereufe.  Celle 
dont  j’entreprends  l’hiftoire,  etoit  une  tu- 
meur  d’une  nature  extraordinaire  ,  par  fon 
dtendue ,  tant  en  largeur  qu’en  profondeur, 
accompagnee  d’une  grande  douleur,  in¬ 
flammation  ,  fidvre infomnie ,  &  de  de- 
voiement;  &  je  ne  doute  pas  qu’elle  ne 
paroiife  aux  yeux  du  public ,  &  k  ceux  qui 
ont  une  connoiflance  parfaite  de  l’art  de 
gu^rir ,  un  fait  remarquable  &  inftruftif. 

Un  jeune  homme,  age  d’environ  vingt 
ans,  d’un  temperament  robufte,  &  replet, 
a  qui  la  nature  n’avoit  rien  refufe  pour  la 
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taille  Sc  la  bonne  mine ,  fut  port4  k  notre 
h6pital ,  pour  une  drefip^le  phldgmoneufe 
^  la  jambe  8c  au  pied  droit.  Les  faign^es 
copieufes  8c  reiterees ,  les  cataplaines  emol- 
liens  8c  anodins  furent  mis  en  ufage ,  mais 
inutilement ;  de  faqon  qu’il  fe  forma  un  de¬ 
pot  fi  confiderable  dans  cette  partie ,  que 
je  fus  oblige  de  donner  iflu'e  par  deux  inci- 
fions ,  l’une  interne ,  8c  l’autre  externe.  II 
furvint  une  fonte  generate  de  graifles  de  la 
jambe  8c  du  pied  :  les  cellules  fe  pourrirent  j 
la  capfule  ligamenteufe ,  8c  les  petits  liga- 
mens,  qui  foutiennent  l’article ,  furent  tota* 
lement  detruits  :  l’articulatiqn  s’abbreuva; 
8c  la  plupart  des  os  du  tarfe  etoient  vacillans 
8c  ebranles.  Que  faire  dans  un  cas  fi  cri¬ 
tique  }  Je  refolus  d^s-lors  de  faire  appeller 
trois  de  mes  confreres  en  confultation ,  con- 
jointement  avec  les  quatre  medecins  de 
l’hdpital ,  tous  hommes  de  merite ;  8c ,  apres 
en  avoir  circonftancie  le  fait ,  ces  Meffieurs 
exaininerent  a  loifir  la  partie  malade ;  8c 
ilsopinerent,  contre  mon  avis,  d’amputer 
la  jambe.  Le  jeurre  horame  parut  y  con- 
fentir  avec  peine.  Le  lendemain ,  les  pa¬ 
rens  ,  8c  quelques  autres  perfonnes  de  leurs 
amis,  informes  du  refultat  de  la  confulta¬ 
tion,  vinrent  lui-  fouffler  aux  oreilles  de  ne 
point  fe  laiffer  opdrer  :  il  n’en  fallut  pas. 
moins  pour  ^branler  fon  aveu.  Je  continual 
alors  4  le  panfer ,  8c  a  y  prendre  tout  le  foin 
M  iij 
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poffible.  Croira-t-on  qtre  le  calcaheum  5? 
le  feaphoide  fe  fepiarererit  ?  que  les  chairs , 
<par  fuceeffion ,  prirent  tine  meilleure  qua- 
lite  ,  deverlant  grennes  8c  vermeilles  ?  8c 
qu’ayant  eu  la  precaution  de  cbritenir  le  pied 
par  iin  bandage  convenable ,  de  panfer  me- 
thbdiquement,  8c  avec  beaucoup  de  precau¬ 
tion  ,  la  |31aie  s’incarna  ?  Cette  grande  perte 
tie  fubftance  fe  regenera,  ehviron  fix  fe- 
maines  aprds ;  8c  il  fe  forrria  une  cicatrice 
'des  plus  neureufes.  Le  nialade  jouit  depuis 
d’une  fante  parfaite,  n’ayant  d’autre  incom- 
modite  que  la  difformite  du  cbup  de  pied, 
Voila  de  ces  cas  extraordinaires  ,  qui 
femblent  renverfer  les  rdgles  de  l’att.  Cette 
Oblervation  nous  prouve  qb’ilne  faut  point 
Kcrupuleufement  fuivre  ce  que  l’art  nous 
prefcrit,  8c  qu’il  eft  de  la  prudence  d’un  chi- 
Turgien  eclaire  de  plier  ou  etendre  ees  memes 
■regies  fifivant  les  occurrences ;  ce  que  Ton 
he  peiit  apprendre  que  par  une  experience 
Sure  8c  rdflechie.  La  nature  paroit  avoir  joue 
le  principal  r61e  dans  la  cure  de  cette  grande 
maladie  :  heureux  celui  qui  a  l’avantage  de 
la  connoitre  8c  de  Fepier  dans  fts  opera¬ 
tions  » 


OBSERVATIONS  MEtEOROLOGIQUES, 
JUIN  1770. 
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Observations 


i  S-O.  pluie.  c< 

O.  pi.  nuag. 

Beau. 

a  O.  nuages. 

O.  nuages. 

Nuages. 

3  S-O.  couvert. 

S-S-O.  nuag. 

Nuages. 

nuages. 

tonnerre.  icl. 

4  S.  nuages. 

S-O.  v.  id. 

Pluie. 

ton.  pi.  grele. 

S  S-O.  couvert. 

S-S-O.  pluie. 

Pluie. 

pluie. 

j  nuages. 

6  O-S-O.  c. 

O-N-O.n. 

Nuages. 

pet.  pluie. 

1 

7  S-O.  couv. 

'  S.  nuages. 

Nuages. 

pet.  pluie.  n. 

I 

8  S.  nuages.  pi. 

S  O.  nuages. 

Nuages. 

9  O-N  -  O.  c. 

N.  nuages. 

Nuages. 

nuages. 

1  c 

10  E.  n.  phiie. 

1  O-S-O.  n.  pi. 

Nuages. 

11  0.  nuages.  v. 

O.  nuages. 

Nuages. 

O  S  O.  cou 

1  S-O.  nuages. 

Beau. 

13  N-O.  nuages. 

N-N-On.b. 

Beau. 

14  0.  nuages. 

O.  nuages.  i 

Beau. 

1 5  1  O.  Couvert. 

iO.pl.  cent. 

Couvert. 

16  O.  couvert. 

O-N  O.  pi.  n. 

Beau. 

17  N  N-E.nuag. 

N-E.  c,  pluie. 

Pluie. 

18  S.  pi.  cont. 

O.  pi.  couv. 

Nuages. 

19  S.  couvert.  n. 

SO.  Couvert. 

Nuages. 

pluie. 

pet.  pi.  nuag. 

ao  O.  pi.  vent. 

N.  v.  nuages. 

Nuages. 

ai  O.  nuages.  | 

O.  nuages. 

1  Nuages. 

aa  S-S-O.  nuag. 

O.  nuages. 

Nuages. 

petite  pluie.  j 

*3  S-S-O.  nuag. 

S-S-O.  n.  pi. 

Nuages.  pi.  1 

5.4  O  S-O.UUAg.l 

0.  pi,  nuag. 

Nuages.  1 
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I  Jour 
\.nois 

|  La  Matinit, 

L* Aprh-Midi,  |  Lt  Soir  &  ti  h,  | 

*5 

N-O.nuages. 

N-O.  nuages. 

Beau. 

26 

S  S-O.  nuag. 

S-E.  nuag.  c. 

Couv.  pluie. 

27 

S-O.  pluie. 

1  couvert. 

O-S-O.  n.  pi. 

Pluie. 

28 

j  S-O.  n.  vent. 

O-S-O.  n.  pi. 

Nuages. 

29 

i  O-S-O.  nua¬ 

O.  pi.  nuag. 

Pluie. 

30  i 

ges.  vent.  pi. 
O.  pi.  cou- 
1  vert.  I 

!  O.  del.  tonn. 

1  pi.  nuages. 

Pluie. 

La  plus  grande  chaleur  marquee  par  le  thermo- 
metre ,  pendant  ce  mois  ,  a  ete  de  22 1  degreS 
au-deffus  du  terme  de  la  congelation  de  l’eau; 
&  la  moindre  chaleur ,  de  8  j  degr4s  au-deffus 
du  meme  terme.  La  difference  entre  ces  deux 
points  eft  de  14  j degr£s. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure ,  dans  le 
barometre ,  a  ete  de  28  pouces  4-j  lignes ;  &  foil 
plus  grand  abbaiffement  de  27  pouces  7  lignes. 
La  difference  entre  ces  deux  termes  eft  de 
Pj  lignes. 

Le  vent  a  fouffle  2  fois  du  N. 

ifois  du  N-N-E. 

1  fois  du  N-E. 

1  fois  de  l’E. 

1  fois  du  S-E. 

5  fois  du  S. 

5  fois  du  S-S-O. 

10  fois  du  S-O. 

7  fois  de  l’O-S-O. 

1 3  fois  de  l’O. 
a  fois  du  N-O. 
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Leventafouffte  i  fois  du  N-N-O. 

II  a  fait  6  jours  beau. 

prefque  tous  les  jours  des  nuagesl 
1 5  jours  ccuvert. 
a  i  jours  de  la  pluie. 
i  jour  de  la  grele. 

6  jours  du  vent. 

3  jours  du  tonnerre  &  des  Eclairs* 


MALADIES  qui  ont  rigni  a  Paris ,  pen* 
dant  le  mois  de  Juin  1 770. 

Les  fievres  intermittentes  ont  regne  en¬ 
core  pendant  tout  ce  mois  :  elles  ont  dte  la 
plupart  fort  irregulieres  dans  leur  rnarche  , 
6c  n’ont  paru  ceder  que  tr£s-difficilement 
aux  meilleures  methodes. 

On  a  auffi  continue  a  voir  des  peripneu-' 
monies  du  meme  caraftere  que  celles  dont 
nous  avons  parle  le  mois  precedent :  on  er& 
a  obferve,  en  outre,  du  genre  des.  catar- 
rhales ,  qui  n’ont  pas  moins  embarraffe  les 
tnedecins. 
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Obfirvations  meteorologiquts  faltts  a  Lilltt 
au  mois  de  Mai  1770;  par 
M.  Boucher  ,  mcdtcin . 

Le  terns  a  dtd  pluvieux  au  commence¬ 
ment  &  dans  le  milieu  du  mois.  Le  baro- 
metre ,  pendant  tout  fon  cours ,  a  etd  plus 
fouvent  obferve  au-deffous  du  terme  de 
28  pouces ,  qu’au-deffus  de  ce  terme. 

Quoiqu’il  n’y  ait  pas  eu  de  chaleurs  con- 
fiderables  ,  nous  avons  effuye  quelques 
orages. 

La  liqueur  du  thermometre  ne  s’eft  pas 
portee  plus  haut  que  le  terme  de  20  de¬ 
gres;  &  il  ne  s’eft  approchd  de  ce  terme 
que  trois  ou  quatre  jours ,  vers  le  milieu  du 
mois.  Dans  les  premiers  jours ,  elle  eft 
defcendue  au  terme  de  2  a  3  degres. 

Le  vent  a  ete  plus  fouvent  nord  que 
fud. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois ,  mar- 
qude  par  le  thermometre ,  a  etd  de  20  de¬ 
gres  au-deffus  du  terme  de  la  congelation; 
&  fa  moindre  chaleur  a  ete  de  2  degres 
au-deffus  de  ce  terme.  La  difference  entre 
ces  deux  termes  eft  de  18  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dans 
le  barometre ,  a  ete  de  28  pouces  2  lignes  ; 
&  fon  plus  grand  abbaiffement  a  etd  de 
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17  pouces  3  lignes.  La  difference  cntre  ces 
deux  termes  eft  de  1 1  lignes. 

Le  vent  a  fouffle  6  fois  du  N. 

10  fois  du  Nord  vers  I’Eft. 
x  fois  de  l’Eft. 

8  fois  du  Sud  vers  l’Eft, 
5  fois  du  Sud. 

4  fois  du  Sud.  vers  1’Ou.' 

3  fois  de  l’Oueft. 

4  fois  du  N.  vers  l’Ou, 

II  y  a  eu  13  jours  de  terns  couvertou  nua-; 

gfftix. 

14  jours  de  pluie. 

3  jours  de  grdle. 

1  jour  de  neige. 

5  jours  de  tonnerre. 

4. jours  d’eclairs. 

Les  hygrometres  ont  marque  de  Thuim- 
dite  au  commencement  du  mois,  St  de  la 
fechereffe  a  la  fin. 

Maladies  qui  ont  regne  a  Lille ,  au  mois 
de  Mai  1770. 

Les  vents  du  nord ,  qui  ont  fouffid ,  la 
plus  grande  partie  du  mois ,  ont  entretenu 
le  cours  des  fievres  catarrheules ,  portant  a 
la  poitrine ,  des  pleurelies  &  peripneumo- 
nies,  Sc  des  rhuinatifmes  inflam matoires : 
la  fidvre  catarrheufe  participoit  fouvent  de 
la  double-tierce  continue.  Les  rhumes  ont 
auffi  ete  fort  repandus  ;  ils  ne  cedoient  pas 
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ailment  aux  remedes  m£me  adminiftr^s 
convenablement. 

La  fievre  putride-maligne  ,  qui  faifoit 
encore  du  ravage  dans  certains  cantons  de 
la  campagne,  5c  fur-tout  vers  le  midi,  ne 
fe  faifoit  appercevoir  en  ville ,  que  dans  un 
petit  nombre  de  maifons ;  8c  elle  ^toit  bor- 
nee  a  des  indigens.  J’ai  traite  de  ce  genre 
de  fievre  une  femme  de  quarante-  cinq  ans , 
d’un  temperament  atrabilaire  &t  fcorbuti- 
que,  4  qui,  d£s  le  quatrieme  jour  de  la 
maladie  declaree ,  il  a  paru  fur  tout  le  corps 
de  grandes  taches  noires  ,  en  forme  de 
vibices ,  8c  qui  a  fuccombe ,  au  neuvieme  , 
a  fon  mauvais  fort ,  fans  qu’il  ait  dte  poffible 
de  tirer  aucun  parti  des  remedes  approprids 
a  cet  dtat.  Heureufement  perfonne  ,  ni  de 
la  maifon  ni  du  voifinage,  n’a  rien  con* 
tra&e  de  cette  facheufe  maladie. 
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L’Art  de  fe  traiter  foi-meme  dans  les  ma¬ 
ladies  vdn^riennes ,  8c  de  fe  gu^rir  de  plu- 
fieurs  differens  fymptomes ;  Ouvrage  fonde 
fur  une  nouvelle  theorie  de  ces  maladies  , 
&c  dans  lequel  on  explique ,  d’une  maniere 
plus  vraifemblable  ,  l’operation  des  re¬ 
medes  employes  4  leur  traiteraent.  Pat 
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M  **,  do£teur-regent  de  la  Faculte  de  Md-' 
decine  en  l’Univerfite  de  Paris.  A  Paris  , 
chez  CoJlar4  >  1770,  in- 8°. 

Comme  il  ne  faut  que  la  plus  legere 
faute  de  typographic  dans  un  Ouvrage  de 
cette  nature,  pour  faire  un  tort  confide* 
fable  a  l’humanitd ,  &  qu’en  general ,  les 
contrefaqons  ne  peuvent  dtre  d’aucune  sfi- 
rete  a  cet  egard ,  le  libraire  nous  a  pries 
d’avertir  que  tous  les  exemplaires ,  qui  ne 
feront  pas  fignes  de  lui  au  revers  du  frontif- 
pice  ou  titre ,  doivent  etre  regardes  comme 
faux,  non  avoues,  &  tres- prejudicial)  les. 

Lettre  de  M.  Royer  ,  ancien  chirurgien 
aide-major  des  armees  du  roi ,  a  M.  /.  J. 
Gardane ,  do fteur- regent  de  la  Facultd  de 
Medecine  de  Paris ,  &c.  A  Bouillon ,  de 
Fimprimerie  de  la  Societe  typographique, 
1770,  brochure  in- 12  de  14  pages. 

Manuel  des  Pulmoniques  ,  ou  Traitd 
complet  des  Maladies  de  la  Poitrine,  oil 
l’on  trouve  la  theorie  la  plus  naturelle ,  les 
rdgles  de  pratique  les  plus  fimples  &  les  plus 
sures  pour  combattre  les  maladies  de  cette 
cavite.  On  y  a  joint  une  nouvelle  Mdthode 
de  reconnoitre  ces  mdmes  maladies  par  la 
percuffion  du  thorax  ,  traduite  du  latin 
d’Avenbrugger.  Par  M.  De  Ro^iere  de  la 
Chaff agne ,  do&eur  en  medecine  de  la  Fa* 
culte  die  Montpellier ,  de  la  Socidti  Royale 


Livres  NOUVEAUX.  191 

ides  Sciences  de  la  m£me  ville ,  8t  affoci£ 
etranger  de.  l’Academie  de  Clermont-Fer¬ 
rand  ,  &c.  avec  cette  epigraphe  : 

O  quantum  difficile  eft  curare  morbos  pulmo » 
num  !  O  quanto  difficilius  eafdem  cognofcerc ,  & 
de  iis  cerium  dare  prcefagium  ! 

Bacjl.  Prax,  med.  l.i ,  e. 

A  Paris,  chez  Humairc ,  1770,  in- 12.' 
Prix  broche  2  livres  8  fols. 

Elemens  de  l’Art  vetdrinaire.  Eflai  fur  les 
Appareils  &  fur  les  Bandages  prop  res  aux 
Quadrupedes ,  a  l’ufage  des  Eleves  des 
Ecoles  Royales  veterinaires ,  avec  Figures. 
Par  M.  Bourgelat ,  dire&eur  8c  infpe&eur 
general  des  Ecoles  veterinaires,  8cc.  A 
-Paris,  de  l’Imprimerie  Royale,  1 770 ,  in-  8°. 

Traite  des  Maladies  des  Yeux,  8t  des 
Moyens  8c  Operations  propres  a  leur  gue- 
rifon ;  par  Louis-Florent  Deshais-  Gen- 
dr  on  ,  Profefleur  5c  Demonftrateur  Royal 
pour  les  maladies  des  yeux ,  aux  Ecoles  de 
•Chirurgie,  8c  Adjoint  de  l’Academie  Royale 
de  Chirurgie.  A  Paris,  chez  Claude  J.  B. 
Her  'tjfant,  1770 ,  in- 12  ,„deux  volumes. 


ERRATA 
Pour  le  Journal  de  Juillet  17  JO. 

Page  38,  ligne  13  ,  1745  ,  lifii  1731. 

Page  43  ,  liene  19 ,  public,  life{  public. 

Page  67  ,  ligne  1  a ,  imprudence  d  controverfer  / 
kf«i  impudence  d  controuver. 
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APPROBATION. 

T’Ai  lu ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier ,  le 


POISSONNIER  DESPERRIERES, 


JOURNAL 
DE  MED  ECINE, 
CHIRURGIE, 
PHARMAClE,&c. 

Dedie  k  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Clermont,  Prince  du  Sang. 

Par  M.  A.  Roux  ,  Docleur- Regent  6*  ancitn 
ProfeJJ'eur  de  Pharmacie  de  la  Faculte  de 
Medecine  de  Paris  ,  Membre  de  V Academic 
Roy  ale  des  Belles-Lettres ,  Sciences  &  Arts  de 
Bordeaux ,  &  de  la  Societe  Roy  ale  d’ Agri¬ 
culture  de  la  Generalite  de  Paris. 

Medicina non  ingenii  humani  partus,  fed  temporis 
filia.  jBagl. 


SEPTEMBRE  1770. 


TOME  XXXIII. 


V 

A  PARIS, 

Chez  Vincent,  Imprimewr-Libraire  de M*' le 
Comte  de  Provence  ,  rue  S.  Severin. 


AFEC  APPROBATION ,  ET  PRIVILEGE  DU  ROI. 


JOURNAL 
DE  M  £  D  E  C I N  E, 
CHIRURGIE, 

P  HARM  AC  IE,  &c. 

SEPTEMBRE  1770. 


EXT  R  A  I  T. 

Medicina  ex  Pulfu five  Syftema  Ro&rinaj 
fphygmicae.  C'eft-d-dire  :  La  Medecinc 
da  Fouls  ,  ou  Syjleme  de  la  Doclrine  du 
f  ouls.  A  Vienne ,  cht{  Grasffer,  1770, 
in-  8°. 

LA  do&rine  du  pouls ,  renouvellde  en 
Efpagne ,  perfeftionnee  en  France  , 
paroit  avoir  ete  peu  cultivde  dans  le  refte  de 
l’Europe.  M.  Wetfch  ,  mddecin  de  Vienne, 
aura  1’hDnneur  d’avoir  donnd  l’exemple  a 
fes  compatriotes.  Les  Recherches  fur  le 
Pouls ,  par  rapport  aux  crifes  ,  de  M.  De 
Bor  dev  ,  &  l’Extrait,  que  nous  avon9 
ttanne  dans  notre  Journal,  de  1 'Effai  fur  1?. 

vt  :: 


La  Min e Cine 

Pop/s  </«  M,  Fouquet  ,  le  d&erminerent 
&  dtudier  avec  le  plus  grand  Join  une  doc¬ 
trine  qui  lui  paroifloit  promettre  de  li  grands 
avantages ;  & ,  pour  ne  rien  negliger  de  ce 
qui  pouvoit  contribuer  4  l’y  perfe&ionner , 
il  cruf ,  k  l’exemple  des  anciens  philofophes 
dela  Gr£ce,  devoir  venir  en  France  con- 
fulter  Ies  mddecins  qui  s’en  dtoient  le  plus 
occupds.  De  retour  dans  fa  patrie,  apr£s 
avoir  pris  les  leqons  de  MM.  Fouquet  & 
Coulas  a  Montpellier,  &  de  M.  De  Bordeu 
d'Paris ,  il  s’eft  de  l’enrichir  des  con- 
noiffimces  nouvelles ,  qu’il  avoit  acquifes. 
O’eft  le  but  qu’il  s’eft  propoie ,  en  publiant. 
l’Ouvrage  que  nous annonqons;  Ouvrage 
que  nous  croyons  pouvoir  regarder  comrae 
d’excellens  elemens  de  la  doctrine  du 
pouls. 

Il  eft  difficile  de  ne  pas  etre  frape  des 
raifons  par  lefquelles  il  pretend  avoir  ete 
determine  a  embrafler  cette  doftrine.  «  J’ai 
»  vu ,  dit-il  dans  fa  Preface ,  des  mddecins 
w.qui,  dans  les  maladies  aigues,  n’avoienf 
»,  recours  qu’a  la  faignee  ;  d’autres  qui  ne 
»  faignoient  jamais  ,  ou  prefque  jamais : 
»  quelques-uns  qui  donnoient  l’dmdtique 
m  dans  prefque  toutes  les  maladies  ;  quel- 
»ques  autres  qui  trembloient ,  Jorfcpnls 
m  dtoient  obliges  d’ordonner  quelques  grains 
»  d’ipecacuanha.  J’ai  vu  tiaiter  les  coKques 
» les  plus  crueUes  avec  les  huilcux ;  &c  ja 
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» les  ai  vus  guerir  parfaitement  avee  les  puf- 
»  gatifs  les  plus  forts.  II  y  a  des  pays  oil  les 
»  malades  boivent  toujours  chaud ,  d’autres 
»  ou  ils  n’ont  pour  boiflon  que  l’eau  A  la 
»>  glace.  J’ai  vu  ftrivre  ies  methodes  ft  op- 
»  pofees  ,  dans  ces  terns  m£me ,  pour  n'e 
»  pas  parler  de  c'elies  qui  fe  trouvent  coil- 
»  fignees  dans  les  Faftes  de  la  mddecine.  II 
»  n’en  eft  aucune  qui  ne  foit  fondle  fur 
»  quetques  raifons ,  aucuhe  qui  he  foit  day^e 
»  ftrr  des  experiences  faites  fouvent  dahs  un 
»  m£tne  pays ,  quelquefois  dans  la  myrtle 
»  ville.  Je  n’ai  pas  vu  qu’aucune  de  ces  md- 
»  Rhodes  ghetit  tou$  ceux  fUr  qui  on  les  p  ra¬ 
ft  tiquoit;  &  je  h’en  ai  rencontre  aucurte 
»  qui  fit  perir  tbus  ceux  pour  qui  on  l’avdit 
»  employee.  A  quoi  done  s’en  rapporfer  ? 
»  Sont-elles  toutes  bonnes  ?  N’y  en  a-t-il 
»  aucune  de  bonne  ?  La  inedecine  eft-elle 
»  fans  regies  -?  Si  elle  eh  a  quelqU’unO , 
»  qheileS  font  les  rrieilleures  ? 

»  Ces  reflexions  pOurroient  faire  la  ma¬ 
tt  tiere  d’un  trds-grand  Ouvrage  :  void  ce 
t*  qui  ranime  thes  efperance's.  II  n’eft  point 
»  de  medecin  rationel ,  qui  ne  reconnoifle 
»  que  la  nature  guerit  lfes  maladies  ;  c’eft  le 
»  fentiment  d’Hippocrate ,  le  pOre  de  la  md- 
odecine.  Que  fait  done  le  medecin  av£c 
»  fes  remedes  ?  On  peut  en  reconnoitre  trdis 
n  claffes :  les  Uns  font  bons ,  d’autres  mau- 
» vais ,  d’autres  indiffdrens.  On  doit  rfc- 
Niij 
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»  garde r  comme  bons  ceux  qui,  etant 
»  ployes  dans  les  vues  de  la  nature  ,  y  re- 
»  p.ondent ,  en  diminuant  les  accidens ,  foa- 
; » tenant  les  forces  ,  ouvrant  leS  voies  par 
» lefquelles  elle  fe  propofe  de  fe  debar- 
»  rafter  de  la  matiere  qui  i’opprime ,  &  qui , 
»  par  confequent ,  rendent  la  maladie  plus 
»  fupportable,  plussfire,  &  peut-^tre  m^me 
»  plus  courte.  On  doit  mettre  au  rang  des 
» remedes  pernicieux  ceux  qui  s’oppofent 
»  aux  vues  de  la  nature  ,  &  produifent  les 
»  effets  eontraires  a  ceux  que  produifent  les 
»  bons.  Mais  la  clafle  des  indifferens  eft  de 
»  beaucoup  plus  d’etendue  :  on  doit  fou- 
»  vent  meme  y  rapporter  les  remedes  que , 
»  dans  d’autres  circonftances ,  on  peut  re- 
»  garder  comme  bons,  ou  comme  mauvais. 
»>  Les  bons  peuvent  dtre  mis  au  rang  des 
» indifferens ,  toutes  les  fois  que  les  acci- 
»  dens  ne  font  pas  graves ,  les  voies  ou- 
» vertes ,  &  que  la  nature  eut  fufE  toute 
m  feule  pour  guerir  la  maladie ,  quoiqu’elle 
»  y  eut  peut-etre  employ^  un  peu  plus  de 
»  terns  St  de  travail.  Les  remedes  les  plus 
»>  mauvais  peuvent  quelquefois  etre  regardes 
»  comme  indifferens ,  lorfque  l’^puifement 
»  des  forces  eft  tel  que  rien  ne  peut  aider  la 
»>  nature ,  ou  que  le  principe  divin ,  qui 
»  veillefans  ceffe  ala  confervation de l’indi- 
»  vidu  f  eft  en  dtat  de  d^tourner  le  coup 
.  >>  fatal ,  que  les  remedes  mal  adminiftr^s 
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5  p6uvent  lui  porter ,  quoiqu’ll  r^fulte  de 
wieur  application  des  fymptomes  plus  gra- 
»  ves ,  &  qu’ils  prolongent  la  maladie ;  ce. 
»que  les  ignorans  fqavent  bien  rejetter  fur 
» la  force  de  la  maladie.  » 

Notre  auteur  conclut  de  ces  reflexions  , 
que  « l’art  du  medecin  doit  confifter  princi- 
»  palement  a  marcher  fur  les  traces  de  la  na- 
»  ture ,  a  obferver  fcrupuleufement  toutes 
»  fes  operations ,  a  deviner  fes  intentions  , 

»  &  a  lui  ob&r  Addlement .  Dans  ce 

»  cas ,  le  medecin  ne  peut  avoir  de  bouffole 
»  plus  sure  que  le  pouls.  La  doftrine  de  ce 
»  figne ,  fur-tout  telle  que  l’enfeignent  les 
»  modernes ,  eft  le  flambeau  le  plus  propre 
»  a  le  guider  dans  fa  pratique :  c’eft  le  moyen 
H  le  plus  sur  que  la  nature  emploie  pour-  ma- 
»  nifefter  fon  intention.  II  indique  parfai- 
>► tement  l’interruption  des  actions  qui  conf- 
» tituoient  la  fantl :  il  nous  apprend  lorfque 
»  la  nature  eft  occupee  a  cuire  la  matiere  qui 
» l’opprime ,  de  peur  qu’elle  ne  nuife ,  lorf- 
»  qu’elle  eherchera  4  s’en  debarrafler ;  it 
» indique  parfaitement  le  couloir  par  lequel 
>►  la  matiere  cuite  doit  s’^vacuer :  ce  qui  eft, 

»  en  quelque  fo.rte  ,  l’abreg^  de  tout  l’art; 
»car,  felon  Hippocrate,  toutes  les  mala- 
>>dies  n’ont  qu’une  feule  forme ;  &  M.  De 
h  Bordeu ,  dans  la  Th£fe  fur  les  Eaux  d’A- 
»  quitaine ,  enfeigne  que  toutes  Us  maladies 
wnefont  que  les  efforts  de  la  nature  qui  tra - 
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»  Marik  a  prbcurtr  Vexcrction  d’urtt  mature 
»  nmfiblt  :  fi  tilt  eft  pojftHe  ,  V excretion 
»  doit  la  hrmificr.  » 

L’Ouvrage  de  M.  W etfch  eft  divife  en 
quinze  chapitres.  Le  premier  traite  de  la 
methode  qu’on  doit  fuivre  pouf  s’inftruire 
de  la  dptfttine  da  pouls.  Pour  pouvoir  fe 
flater  d’y  faire  quelques  progres  ,  il  eft 
eflentiel  d’avoir  le  ta£l  fort  fin  :  on  doit 
enfuite  etudier  avec  le  plus  grand  foin  les 
auteurs  qui  ont  traitd  de  cette  doftrine , 
parmi  lefquels  Galien  tient  le  premier  rang. 
Malgre  les  longueurs  &  les  inutilites  dont 
fe s  Livres  fur  le  Pouls  font  remplis ,  ils  con- 
tiennent  un  nombre  iiifini  d’obfervations 
pflfeieufes,  tres-propres  a  accdlerer  les  pro- 
gnds  de  cette  doctrine.  A  pres  Galien ,  les 
Guvrages  de  MM.  De  Bordeu  &Fouquet, 
que  nous  avons  citds,  font  ceux  qu’on  doit 
etudier  avec  le  plus  duplication  :  on  ne 
doit  pus  rtdgliger  les  obfervations  de  So¬ 
lano  ,  de  Cox,  de  Michel,  Menuret,  Le 
Camus ,  Balrne ,  Stfaek ,  &e.  ni  meme  la 
do&rihe  des  Chinois.  Lorfqu’on  fe  fera  fait 
un  fends  fuffifant  de  connoiflances ,  il  eft 
neceftaire  d’avoir  ert  fa  difpofition  un  grand 
h6pital ,  la  meilleure ,  pour  ne  pas  dire  la 
feule  Ocdle  oil  l’on  puifte  s’inftruire  de 
cede  do&rine  :  c’eft-la  qu’A  force  d’appli¬ 
cation  &  de  patience ,  on  parviendra  a  ac- 
quOrir  i’habitude  ft  neceftaire  dans  l’ufage 
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3e  ce  figne.  On  ne  doit  pas  fe  rebuter,  fi 
les  premieres  tentatives  font  infru&ueufes. 
Lorfqu’urte  fois  on  eft  parvenu  4  bien  diftin- 
guer  Un  ou  deux  pouls  organiques  ou  criti¬ 
ques  ,  les  autres  s’oftrent  d’eux-memes  fans 
difficulte.  Galien  aflure  qu’il  fut  plufieurs 
knndes  fans  faire  aucun  progr£s  dans  cette 
etude ;  ce  qui  le  fit  douter  de  la  vdritd 
de  ce  qu’Herophile  &c  Agathinus  avoient 
avance.  Mais,  lorfqu’une  fois  il  eut  com- 
tnencd  k  diftinguer  quelques  modifications, 
toutes  les  autres  fe  prefenterent  d’elles- 
indmes ;  ce  qui  ndus  apprend  le  jugement 
qu’oft  doit  porter  de  ces  praticiens  qui  fe 
font  ddgoutes  de  cette  do&rine,  apr£s  deux 
bu  trois  experiences  ou  l’evenement  n’a 
pas  repondu  4  leur  pronoftic.  Mais  ils  font 
bien  plus  reprehenfibles,  lorfqu’ils  en  pren- 
ftent  occafion  de  rejetter  les  obfervations 
de  praticiens  qui  ,  plus  patiens  qu’eux  , 
bnt  confacre  vingt  ans ,  &  plus ,  a  cette 
dtude. 

Le  chapitre  fecond  eft  deftine  a  indiquer 
les  cas  dans  lefquels  l’art  eft  en  defaut. 
M.  Fouquet  a  averti  que  le  pouls  capital 
n’indique ,  ni  la  partie  de  la  t£te  affeftee  , 
ni  le  genre  d’affeftion  qu’elle  dprouve ,  & 
qu’il  en  eft  de  mttme  de  tous  les  autres. 
Nous  n’avons  point  de  figne  qui  nous  in- 
dique  que  les  reins,  le  dos ,  le  pancrdas, 
les  parties  genitales ,  les  membres ,  font 
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lefes ,  8tc.  II  eft  tres  -  difficile  de  porter 
un  jugement  bien  >sur  dans  les  perfonnes 
tres-irritables ,  nerveufes ,  dans  celles  qui 
font  cacheftiques ,  St  dans  les  maladies  ve- 
ritablement  malignes.  «  Dans  tous  ces.  fu- 
» jets ,  dit  M.  De  Bordeu ,  le  pouls  eft 
»  prefque  toujours  acritiqut ,  n’eft  prefque 
»>  jamais  developpe  :  il  eft  ferre ,  convulfif , 
>>  inconftant ,  ne  prefentant  rien  de  fixe  ; 
»  &  ,  quoiqu’il  paroifte  quelquefois  criti- 
».que ,  il  n’eft  fuivi  d’aucune  evacuation 
»  critique.  »  Le  pouls  des  enfons  St  celui 
des  vieillards  n’offre  pas  moins  de  diffi- 
cultes.  11  y  a,  outre  cela,  des  perfonnes 
dont  le  pouls  peut  etre  appelle  irrigulier  ou 
monftrutux .  Galien  a  obferve  qu’ilsdepen- 
doient  tr<b-fouvent  d’une  conformation  fin- 
gitfkre  de  l’artere,  on'  de  fa  pofition  qui 
tft  quelquefois  trop  enfoncee ,  ou  trop  fu- 
perficielle,  ou  tortueufe,  Stc.  Quelquefois, 
felon  M.  De  Bordeu,  ces  irregularites  de¬ 
pendent  de  quelque  maladie  chronique , 
■cachee ,  qui  6te  au  pouls  fa  liberte. 

Le  troifieme  chapitre  apprend  ce  qu’il 
convient  de  faire  avant  de  tater  le  pouls, 
Le  premier  precepte  ,  que  M,  \Vetfcb 
donne ,  eft  de  ne  point  tater  le  pouls ,  en 
arrivant  chez  le  malade ,  de  peur  que  la  fur- 
prife  ou  la  crainte  n’enderangent  les  modifi¬ 
cations  :  il  faut  enfuite  s’informer,  s’il  y  a 
jquelque  redoublement ,  St  quel  eft  foa 
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$driode ;  car  ,  iorfquon  attend  la  crife  , 
Coin  me  I’obferve  M,  De  Bordeu ,  le  pouls 
ti'indique  rien ,  dans  le  commencement  dit 
redoubltment  ,  mats  feulement  dans  fon 
itat  &  dans  fon  declin.  On  doiteviter  ega- 
lement  de  titer  le  pouls  immediatement 
■apres  l’exercice ,  apres  le  fommeil ,  dans 
J’aftion  d’un  remede ,  a  la  fuite  d’une  fai- 
gnee ,  d’un  bain ,  dans  le  terns  de  la  di- 
geftion,  &c. 

Le  quatrieme  chapitre  indique  la  meil- 
leure  maniere  de  tater  le  pouls.  L’auteur  a 
adopte  entierement  celle  que  M.  Fouquet  a 
-indiquee  dans  fon  Effai,  &  que  nous  avons 
;rapportee  dans  l’Extrait  que  nous  en  avons 
donne  dans  notre  Journal :  nous  ne  la  repet 
terons  pas  ici» 

Le  cinquieine  a  pour  objet  les  differences 
-les  plus  ordinaires  des  pouls  :  ce  qu’il  dit  k 
,ce  fujet,  eft  entierement  puife  dans  les  Ou- 
vrages  de  Galien.  II  diftingue  les  differences 
-qu’on  obferve  dans  les  pulfations  qui  font 
compofees  d’une  fyftole  8 1  d’une  diaftole  de 
1’artere ,  de  celles  que  prefente  le  pouls  pro- 
prement  dit,  qu’il  fait  confifter  dans  une 
fuite  continue  d’un  certain  nombre  de  pul¬ 
fations.  II  en  cotnpte  cinq  de  la  premiere 
efpece ,  qui  conftituent ,  i  °  le  pouls  vite  ou 
tardif,  i°  le  pouls  grand  ou  petit,  30  le 
pouls  fort  ou  foible,  40  !e  pouls  mol  ou 
svdur,  50  le  pouls  plein  ou  vuide.  Les  diffe- 
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rences ,  que  prefente  le  pouls  proprertdttt 
dit,  donnent,  i°  le  pouls  frequent  ou 
rare,  i°  le  pouls  regulier  ou  irtegulier , 
3°  le  pouls  £gal  ou  inegal ,  40  le  pouls  regie 
on  d£regle.  Ilya  qitelques  annees  que  ces 
diftinftions  forinoient  toute  la  dodtrine  du 
pouls.  Si  les  mddecins  parloient  de  quel- 
ques  autres  differences ,  ce  n’dtoit  que  des 
mots  vuides,  qui  ne  fignifioient  rien. 

Le  chapitre  fixienie  traite  des  differences 
que  certaines  caufes  mettent  dans  le  pouts ; 
differences  qui  y  produifent  des  alterations 
qu’il  eft  effentiel  de  bien  reconnoitre^ 
pour  n’^tre  pas  expofe  k  les  confondre 
avec  celles  que  la  maladie  produit,  6c 
d’apres  lefquelles  il  doit  fe  regler.  Notre 
auteur  diftingue  les  caufes  qui  produifent 
ces  alterations ,  en  naiarelks ,  relies  que 
le  fexe  ,  le  temperament ,  l’age ,  le  fom- 
meil ,  le  tems  de  l’annee ,  le  pays  qu  on 
habite ,  1’air  qu’on  refpire ,  &  meme  la  taille ; 
en  non  naturellts ;  &  il  met  de  ce  nombre 
l'exercice ,  les  bainS ,  les  alimens ;  en  caufes' 
contra  ires  a  la  nature  :  il  met  He  ce  nombre 
les  paffions  de  fame ,  6c  les  caufes  morbifi- 
ques. 

Le  feptieme  chapitre  eft  deftine  a  1’expo- 
fition  du  diagnoftic  qu’on  peut  tirer  des 
differentes  affeftions  du  pouls.  Ces  affec¬ 
tions  confiftent  en  des  impreffions  variees  , 
que  la  furface  de  l’efpace  pulfant  de  I’artere 
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fair,  tantfit  fur  un,  tantot  fur  plufieurs 
doigts  qui  la  touchent,  tantot  fur  les  in? 
terftices  des  doigts  :  ce  font ,  ou  de  petites 
Eminences  ,  ou  de  petites  ondes  plus  ou 
moins  fenfibles ,  plus  ou  moins  figurees  dans 
quelque  partie  de  l’efpace  pulfant ,  ou  dans 
l’dldvation  plus  ou  moins  notable ,  plus  ou 
moins  circonfcrite  de  cet  efpaee  pulfant, 
ou  dans  quelqu’autre  modification  de  cette 
partie  de  l’artere.  Galien  paroit  avoir  eu 
quelque  connoiffance  de  ces  modifications, 
comme  il  paroit  par  un  paffage  du  Livre  I , 
chapiti;e  i  du  Traits  De  dighofcendis  Pul - 
Jibus ,  dans  lequel  il  dit  :  «  On  remarque 
wevidemment,  lorfqu’on  preffe  les  difie- 
»  rentes  parties  de  la  longueur  de  1’artere  , 
»  qu’elles  ne  font  pas  egalement  affedfees ; 
»  que  la  modification  des  fupdrieures ,  (  qu’il 
w  appelle  les  plus  voijines  du  cceur  ,  )  eft 
»  different©  de  celles  des  inferieures.  Ces 
»  petites  parties  paroiffent ,  tgntdt  comme 
»  des  cercles  plus  ou  moins  grands  ;  tantSt 
»  une  des  furfaces  paroit  plus  concave, 
»  d’autres  fois  plus  convexe.  »  On  pourroit 
meme  conclure  de  certaines  predictions , 
qu’il  avoir  une  parfaite  connoiffance  des 
peuls  organiques,  qu’on  a  obfervds  dans 
ces  divers  terns;  mais  il  n’a  point  ddcrit 
leurs  modifications  particulieres.  11  etoit  rd- 
fervd  4  M.  Fouquet  de  les  fair©  connoitre  : 
en  confluence,  M.  Vetfch  rapporte  le 
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cara&ere  des  differens  pouls  organiqyes } 
que  M.  Fouquet  a  decrits  ,  auxquels  il  joint 
les  remarques  particulieres ,  que  MM.  Cou- 
las,  De  Bordeu  Sc  Fouquet  mdme  lui  ont 
communiquees ,  ou  qu’il  a  empruntSes  d’un 
Memoire  de  M.  Balme,  que  nous  avons 
imprime  dans  le  Journal  de  Juillet  1768.. 
Comme  nous  avons  fait  fuffifainment  con-: 
noitre  ces  caraderes  des  pouls  organiques 
dans  l’Extrait  que  nous  avons  donne  de 
l’Eflai  de  M.  Fouquet,  nous  ne  les  repe-. 
terons  pas  ici.  1 

Le  huitieme  chapitre  a  pour  objet  lesi 
changemens  que  le  pouls  eprouve  dans  les 
maladies  aigues.  Notre  auteur  en  admet 
trois  principaux  avec  MM.  De  Bordeu  Sc 
Fouquet,  le  pouls  de  erudite ,  de  coclion 
Sc  d?  excretion.  II  obferve ,  d’apres  le  pre—. 
mier  de  ces' deux  auteurs,  que,  dans  le 
commencement  des  maladies ,  le  pouls  eft 
vif ,  frequent ,  dur ,  fee ,  comprime ,  con¬ 
centre  ;  e’eft  le  pouls  de  erudite.  11  recon- 
noit  avec  M.  Fouquet ,  que  ce  pouls  a  une. 
tres-grande  affinite  avec  le  pouls  convulfif 
des  anciens ,  Sc  qu’on  peut  le  divifer  en 
deux  efpeces :  l’un ,  qui  eft  le  plus  frequent, 
eft  tel  que  celui  qu’il  vient  de  decrire,  apres 
M.  De  Bordeu  ;  l’autre  a  quelque  chofe  de 
plein ,  ou  une  efpece  de  grandeur ,  tantSt 
avec  frequence ,  tantot  fans  frequence ;  Sc 
mSme  quelquefois  il  eft  accompagne  de 
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lenteur :  il  eft  ElevE.  Quoique  cette  Eleva¬ 
tion  foit  toujours  accompagnee  d’une  efpece 
de  contra&ion  fpafmodique ,  notre  auteur 
compare  ce  dernier  aujrouls  vibre  de  Ga- 
lien.  M.  Fouquet,  que  notre  auteur  fuit  , 
admet  deux  pouls  de  coCtion ,  dont  le  pre¬ 
mier  indique  les  premiers  momens  de  cet 
orgafme ,  ou  de  ce  mouvement  inteftin  des 
organes,  qui  &gite  la  matiere  morbifique, 
la  rappelle  du  fond  de  fa  retraite ,  &  l’ex- 
pofe  a  1’aCtion  vive  des  organes.  Ce  terns 
eft  le  commencement  de  la  coition  ,  dans 
lequel  la  matiere  morbifique ,  agitee  par 
l’aftion  des  organes ,  commence ,  pour  ainft 
dire  ,  a  murir,  St  a  fe  convertir  en  matiere 
puriforme.  Le  pouls  du  commencement  de 
ce  periode  eft  dilate ,  developpe ,  Eleve  , 
plein ,  frequent ,  avec  un  certain  effort  Sc 
un  certain  defordre  qui  trouble  fouvent  le 
cara&ere  organique ,  Ians  cependant  le  de- 
truire  entierement.  Mais,  lorfque  la  ma¬ 
tiere  morbifique ,  ainfi  battue ,  eft  aftez  atte- 
nuee ,  adoucie ,  ElaborEe,  Sc  difpofEe  k 
l’Evacuation,  Sc  que  l’aftion  des  organes 
eft  devenue  plus  fibre  Sc  plus  facile,  le 
pouls  devient  plus  mol,  en  quelque  forte 
arrondi  ';  Sc  on  y  apperqoit  des  efpeces  de 
foubrefaults  ou  d’inEgalitEs  :  le  diveloppe- 
ment  eft,  en  quelque  forte ,  plus  manifefte; 
le  caraftere  organique  eft  mieux  exprimE  , 
&  plus  conftant ;  c’eft  le  pouls  critique  par 
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excellence.  Le  pouls  de  Fexcretion  eft  plus 
vehement  :  les  foubrefaults  ou  l’inegalite 
font  plus  marques ;  Fexpreflion  du  cara&ere 
©rganique  eft  plus.vive  6c  plus  diftipCte. 
Hippocrate  a  remarque  ,  dans  fes  Coaques  , 
que  le  pouls ,  dans  le  commencement  des 
maladies ,  etoit  petit ,  6c  qu’il  devenoit  plus 
fort,  dans  le  terns  de  la  crife;  6c  Galien 
obferve  que  la  coCtion  parfaite  efttoujours 
fuivie  de  Fexcretion ;  qu’un  pouls  grand  6c 
vehement  ne  prefage  pas  toujours  cette 
excretion,  lorfqu’il  n’eft  pas  inegal;  que 
les  meilleures  crifes  font  precedees  d’un 
pouls  eleye,  mais,  en  mdme  terns,  acce- 
lerd  dans  fes  contractions  ;  que  les  excre-? 
tions,  qui  ne  font  pas  accompagnees  d’un 
pouls  grand  6c  accefere  dans  fes  contrac¬ 
tions,  font  trCs-mauvaifes.  M.  'Wetfchdi- 
vife  avec  M.  De  Bordeu  les  pouls  criti-> 
ques  en  fuperieurs ,  6c  en  inferieurs ;  6c 
chacun  de  ceux->ci,  en  Jim  pies,  compofes 
&  compliques. 

II  a  referve  pour  le  neuvieme  chapitre , 
qui  porte  pour  titre  Du  Diagnojlic  tire  du 
Fouls  ,  les  caraCteres  des  pouk  critiques 
fimples.  Copnme  il  a  puife  ces  caraCteres 
dans  les  Recherches  de  M.  De  Bordeu  ,  dont 
ce  chapitre  n’eft,  k  proprement  parler, 
qu’un  abrege  ,  nous  ne  crayons  pas  devoir 
nous  y  arreter :  nous  ferons  obferver  feule- 
ment  qu’aux  caraCteres  particuliers ,  aflignes 
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ei  chaque  pouls  critique  par  M.  De  Bordeu, 
il  a  joint  plufieurs  remarques  Sc  observa¬ 
tions  tirees  deGalien,  deM.  Fouquet,  &c. 
Sc  les  autres  fignes  qui  doivent  accompa- 
gner  le  pouls  critique ,  pour  qu’on  puifle 
dtre  aflure  que  la  crife  paroitra  surement. 

Nous  ne  nous  etendrons  pas  beaucoup 
non  plus  fur  le  Chapitre  X ,  qui  traite  dit 
diagnojiic  Sc  du  pronofiic  compofes.  C’eft 
dans  ce  chapitre  que  M.  Wetfch  traite  des 
pouls  combines  ou  compliques  de  M.  De 
Bordeu.  II  obferve  d’abord  que  les  revolu¬ 
tions  particulieres  de  chaque  organe  chan- 
gent  fingulierement  le  pouls  ,  ou  y  pro- 
duifent  un  changement  particulier :  d’ou  il 
refulte  que  les  revolutions  des  divers  or- 
ganes  doivent  imprimer  au  pouls  des  modi¬ 
fications  particulieres ,  dans  lefquelles  on 
peut  diftinguer  des  changemens  produits 
par  ceux  que  les  organes  eprouvent.  Le 
pouls  combine  eft  done  celui  dans  lequei 
on  obferve  deux  ou  plufieurs  modifications 
qui  dependent  chacune  d’un  organe  parti¬ 
culier  affefte ,  ou  indiquent  chacune  une 
evacuation  particuliere.  Ce  pouls  s’obferve 
plus  frequemment  que  le  pouls  fimple.  Sc 
fie  diftingue  plus  difficilement. 

Notre  auteur  annonce,  au  commence¬ 
ment  de  fon  onzieme  chapitre  qui  traite  des 
indications  curat 0 ires  ,  qu  on  peut  tirer  dtl 
Tome  XXXIII,  O 
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f  ouls ,  qu’il  n’a  prefque  rien  trouve  fur  cette 
matiere  dans  les  anciens ,  Sc  que  tout  ce 
.qu’il  va  dire  eft  puife  dans  les  Ouvrages 
de  MM.  De  Bordeu  ,  Michel  Sc  Fouquer. 
dll  etablit  d’abord  que  c’eft  la  nature  qui 
guerit  toutes  les  maladies ,  Sc  que  le  me- 
decin  doit  neceffairement  1’uivre  les  indica¬ 
tions  qu’elle  prefente,  s’il  ne  veut  pas  la 
troubler  dans  fes  operations ,  Sc ,  par  con¬ 
sequent  ,  aggraver  le  mal ,  au  lieu  de  le 
guerir.  Le  pouls ,  comine  nous  I’avons  deja 
dit,  eft  la  bouffole  la  plus  sure  qu’il  puiffe 
fuivre ,  pour  ne  pas  s’ecarter  dans  cette 
-route.  II  diftingue  le  terns  de  erudite  ,  celui 
de  cotlion  St  celui  d’ excretion. 

On  obferve  dans  les  maladies  aigues  trois 
efpeces  de  mouvemens  naturels ,  chacun 
defquels  peut  amener  un  effort  critique.  Le 
premier  eft  un  mouvement  parfait  St  falu- 
taire ;  le  Second  eft  un  mouvement  violent 
&t  trouble ;  le  troilieme  eft  un  mouvement 
Foible  Sc  pareffeux.  Le  premier  s’obferve 
principalement  dans  les  ephemeres  falu- 
taires  ,  dans  lefquelles  les  remedes  font 
prefque  toujours fuperftus,  lorfque  le  pouls, 
outre  la  frequence  ,  n’a  prefque  rien  qui 
tienne  de  l’irritation  ,  fe  developpe  promp- 
tement,  Sc  eft  fuivi  d’une  excretion  falu- 
taire ,  qui  diftipe  en  peu  de  terns  la  maladie. 
Si,  dans  ce  cas,  le  m^decin  croit  devoir 
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faire  qpelque  chofe  f  cela  pe  peut  entRfOef 
rien  de  facheux ,  parce  que  Ips  forces  fqttf 
entieres.  Dans  le  fecond  cas ,  lorfqpp  fp 
pouls  eft  convplfif,  on  pent  tirer  du  fang 
avec fruit,  pourvu  qu’on  ne  pafie  pas  les 
homes ,  Sc  que  les  forces  foient  fumfaqtes,. 
On  obferve  fouvent  le  troifiptnp  ippuve- 
jnent  dans  les  fievres  veritablement  ma- 
lignes  ,  dans  lefquelles  ,  ou  il  np  faut  ppjnf 
tirer  de  fang ,  ou  il  n?en  faut  tirer  que  de 
tres-petites  quantites  ,  ou  ineme  employer 
d’autres  moyens  que  l’ouver  ture  delaveinq* 
tels  que  les  yeqtoufts ,  les  fang-fqes  :  au 
refte ,  dans  les  cas  qu  l’on  crpit  dqvpir  en 
|irer,  il  faut  le  faire  dp  p6tp  qu  le  poul? 
indique  fa  plus  grande  irritation. 

Putre  les  fignes  d’irritation  ,  Ip  pouls  9 
fouvent  aufli ,  fur-tout  dans  les  ftevpps  bi^ 
lieufes  qg  malignes ,  un  cara&ere  gafixiqpq 
ou  inteftinal.  Lorfqu’il  eft  gaftrique  ,  qijt 
gmploie  avec  fuccds  1’emptique ,  fpr  tout 
lorfqu’il  y  a  d’autres  fignes  de  faburrp ;  S? 
fi  le  carafiere  gaftrique  eft  bien  decide  ,  qq 
ne  doit  pas  hefiter,  nj  dtrp  arjetd  pgr  fip 
crachement  de  fang ,  lp  point  de  cdtd ,  nj 
le  terns  de  la  maladie.  Apr£s  I’operatiqq 
de  I’einetiqup ,  la  rnafadie  paroit  cpmm^ 
finie ;  jnais  ,  bient&t  aprds  ,  la  fievre  fe  tfo. 
veille  ,  &  parcourt  tous  fes  terns.  Que  fi 
le  pouls  eft  inteftinal ,  St  qw’il  n’y  ait  pqint 
*  r.  ’ 
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de  figne  d’inflammation  ,  il  faut  purger ,  ff 
les  lavemens  ne  fuffifent  pas  :  on  emploie, 
en  mdme  terns,  lesboiflbns  hume&antes Sc 
variees.  M.  Wetfch  obferve  avec  raifon  » 
qu’il  eft  inutile  d’en  (urcharger  l’eftomac , 
Sc  qu’on  doit  fe  regler,  pour  la  quantite, 
fur  la  foif  du  malade. 

Ces  fecours  fuffifent  pour  commencer  la 
cure  :  ils  l’achevent  rarement,  a  moins  que 
la  maladie  ne  foit  tr^s-legere.  Ils  en  dimi- 
nuent  fouvent  l’intenfite,  en  faifant  cefler 
quelques  fymptomes  qui  l’aggravent ,  mais 
qui  ne  font  pas  eftentiels  a  la  maladie.  Les 
purgatifs  delivrent  les  nerfs  de  l’eftomac  Sc 
des  inteftins  d’une  matiere  qui  les  irrite  :  la 
faignde  diminue  la  tenfion  des  folides;  en 
confequence ,  les  forces  de  la  nature ,  trop 
eparpillees ,  fe  concentrent ;  Sc  elle  a  plus 
de  liberte  pour  attaquer  le  noyau  de  la  ma¬ 
ladie. 

Le  terns  Sc  ces  fecours  amenent  peu-a- 
peu  le  pdriode  de  la  coftion ,  qui  peut  feul 
foulager  le  malade ,  Sc  faire  I’efpdrance  du 
medecin.  Lorfque  le  pouls  l’indique,  onne 
doit  employer  que  les  feuls  humeftans ,  a 
moins  qu’il  ne  furvienne  de  nouveaux  fignes 
d’irritation ;  auquel  cas ,  on  auroit  de  nou¬ 
veau  recours  aux  evacuans.  Dans  tout  autre 
cas,  le  medecin  doit  dtre  docile  au  prdcepte 
d’Hippocrate  :  Qua  judicantur  ,  nequt  mo • 
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Vtre  qportet  t  neque  novare  ,  ntque  medica - 
mentis ,  neque  alils  irritamenlis  ,  fed  finere. 

II  arrive  quelquefois  que  le  pouls  d’ririta- 
tion  predomine  toujours  :  il  faut  alors  exa¬ 
miner  avec  foin  fi  quelque  chofe  n’entre- 
tient  pas  cette  complication ;  ce  que  le  pouls 
organique  indique  fouvent  :  alors  on  aura 
recours  aux  evacuans  avec  les  precautions, 
requifes.  Que  s’ils  ne  conviennent  pas , 
on  pourra  employer  les  veficatoires  qui 
augmentent  quelquefois  la  vitefte  du  pouls  j 
mais  qui  le  plus  fouvent  le  developpent ,  en 
appellant  a  l’exterieur  la  trop  grande  irrita¬ 
tion  des  vifeeres;  ce  qui  favorife  la  coc- 
tion,  &c. 

L’excretion ,  comrae  nous  l’avons  ddja 
remarque ,  fuit  naturellement  la  coftion  ; 
mais  il  importe  prefque  toujours  de  con- 
noitre  le  couloir  par  lequel  elle  doit  fe  fajre. 
La  do&rine  du  pouls  remplit  pleinement 
cet  objet.  La  premiere  regie ,  qu’on  doit  fe 
preferire ,  en  general ,  eft  que ,  fi  la  nature 
paroit  fe  fuffire  a  elle-mdme,  il  ne  faut  rien 
jnnover ,  8c  s’abandonner  entierement  a 
elle ;  ou ,  fi  elle  a  befoin  de  fecours ,  il  faut 
tacher  de  fuivre  la  route  qu’elle  indique. 

Lorfque  le  pouls  annonce  une  hemor- 
rhagie  du  nez,  8c  que  cependant  on  ne  voic 
point  couler  le  fang  des  narines ,  ou  qu’il 
coule  en  trop  petite  quantite,  8r  qu’il  fiir« 
O  iij 
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Vienf  des  fymptomes  graves,  qui  mEnacenf 
la  t£te,il  faut  ticher  de  l’exciter.  Nihell  a 
reuffi ,  en  faifant  rdtifflfei1  fotivent  aux  tna- 
ladfcs  de  1’eau  tiede,  Freifid  faifoit  faigner 
de  li  jugitlaife.  M.  Robert  dit  avoir  fupplEe 
avec  facets  k  cette  Evacuation  critique  ,  en 
faiftnt  appliquer  des  fang-fues  &  la  racine 
dti  riei ,  o£  On  appliqtiatit  un  vEli'CatOire  a 
la  tiiidnO.  Je  fuis  tbujOUrs  EtonflE ,  dit 
M.  Wetfch  ,  qu’on  nEglige  aujourd’hui  de 
ttrer  du  fang  du  nez  rndme ;  ee  qui  paroit 
potivbir  Etre  dune  trbs-grande  utilite  dans 
pltifieurs  maladies ,  Ait-tOUt  darts  cbfles  qui 
affe&ertt  la  tEte. 

Pans  le  pouls  guttural  critique,  On'doit 
flir-tout  avoir  la  plus  gf  an  die  attention  a  ne 
rietl  fa  ire  qui  derange  la  nature.  11  y  a  long- 
terns  qu’Hippocrate  a  obferve  qu’elle  a  cOu- 
tume  de  juger  les  maladies  de  la  gorge  par 
les  craebats.  He  paurtoit-dn  pas  foupqortner 
que  Ids  purgatifs  Sc  les  iaignees,  dont  on 
abufe  fi  fouvent  dans  ces  maladies ,  ne  pen- 
vent  que  troubler  ceS  efforts  falutaifes  ?  Lots 
done  que  le  pduls  commence  4  donner 
quelque  figne  de  coftion ,  On  ne  doit  avoir 
recotrrs  qu’ri  quelque  liqueur  hume&anre  , 
qu’on  fera  tenir  dans  la  bouche  du  malade 
le  plus  long-tems  qu^il  le  pourra.  Mars ,  s*ll 
ne  furvient  pas  d’evaCuation ,  &  que  le  ma¬ 
lade  ccrure  rifque  d’Etouffer ,  on  pent  avoir 
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recours  a  l’embtique  qui  attache  fouverit  les 
malades'  des  portes  du  tombeau.  On  pent 
cependartt  quelquefois  employer  les  pur- 
gatifs  ,  lorfque  le  pouls  devient  inteftinal; 
ce  qui  arrive  quelquefois  a  la  fin  de  la  ma-c 
ladie.  On  peut  donner  a-peu-prbs  les  memey 
regies,  lorfque  !e  pouls  eft  pe&oral.  On. 
doit  eviter  avec  foin  les  faignees  St  les  eva¬ 
cuations  ;  ce  que  la  nature  femble  nous  iit^; 
diquer,  puifque  nous  voyons  que ,  lbrfqtie 
I’expeftoration  va  bien ,  le  ventre  fe  reflerre, . 
fans  que  le  malades’en  tfouve  plus  mal,  Sc 
que,  lorfque  le  ventre  eft  trop  fibre ,  les 
crachats  fe  fuppriment,  cottime  on  l’obferve 
tOus  les  jours  dans  les  phthifiques.  ' 

De  tous  les  pouls  critiques ,  l’inteftinal 
eft  le  plus  frdquent.  Lorfqu’on  l’obferve , 
on  peut  atteridre  ',  fans  inconvenient ,  le 
rbfultat  des  efforts  de  la  nature.  II  y  a  ce- 
pendknf  des  hommes  trbs-cblbbres  qui  don- 
nent  toujours  un  leger  putgatif,  lorfqu’ils 
l’apperqoivent  :  de  ce  nombre  font  Cox, 
Michel  ,  Merturet,  See.  Mats  M.  De  Bor- 
deu  a  obferve  qu’on  doit  d’autant  plus  crain- 
dre  d’attiter  une  fuperpurgation ,  que  le  ca- 
radlere  critique  de  ce  pouls  eft  plus  diftinft 
St  plus  decide.  M.  Fouquet  condamneega- 
lement  les  purgatifs ,  lorfque  les  vents  du 
fud  rbgnent,  St  dans  les  fujets  hyfteriques , 
nerveux ,  melancoliques.  Mais ,  ft  ce  pouk 
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fubfifte ,  mdnie  apres  I’evacuation  critique  , 
Solano  confeille  un  lavement  :  s’il  ne  fuffit; 
pas  pour  diffiper  tous  les  fymptomes ,  Sc 
que  le  pouls  perfifte  toujours  4  dtre  intefti- 
nal ,  on  doit  pour  lors  recourir  a  un  pur- 
gatif,  qu’on  pent  employer  egalement,  ft 
la  crife  eft  trop  fatiguante  pour  le  malade , 
&c  ft  elle  eft  accompagnee  de  coliques , 
de  meteorifine ,  See. 

Le  douzieme  chapitre  a  pour  objet-  les 
jugemens  qu  ’on  pent  porter  des  effets  des  re- 
medes  par  le  moyen  du  pouls ,  M.  Wetfch 
entend  par-la  l’a&ion  que  ces  remedes  exer- 
cent  fur  le  pouls  d’irritation ,  de  coftion  Sc 
d’exerdtion.  «  On  doit  juger,  dit-il,  qu’un, 
»  remede  eft  falutaire ,  ft ,  a  la  fuite  de  fon 
».  operation ,  le  pouls  fe  developpe  ,  Sc 
».  devient  excretoire,  ou  ft,  de  non  critique 
»•  ou  compliqud ,  il  devient  critique  Sc  fim- 
»  pie  :  il  eft  nuifible  ,  au  contraire  ,  ft  le 
»; pouls,  de  critique  Sc  de  developpd,  de- 
»,vient  convulfifSc  non  critique,  ou  ft,  de 
»  Ample  Sc  d’exerdtoire  qu’il  etoit,  il  de- 
»  vi'ent  cotnplique  ,  Sc  non  excretoire.  Il 
»  eft  indifferent ,  s’il  n’opere  aucun  chan-* 
»  gement  fur  le  pouls,  Sc  ft  celui-ci  refte 
»>  tel  qu’il  etoit  avant  fon  application.  »  Le 
refte  du  chapitre  eft  deftine  a  expofer  les 
obfervations  de  M.  De  Bordeu  fur  les  effets 
de  1’ opium ,  celles  de  M.  Foutjue*  fur  les 
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Veficatoires ,  8c  a  donner  les  cara&eres  que 
le  pouls  prend  dans  les  convalefcences ,  ou 
aux  approches  de  la  mort. 

Le  treizieme  chapitre  contient  Vex  por¬ 
tion  phyfeologique  de  la  doctrine  du  pouls. 
Selon  M.  \Vetfch  qui  en  cela  n’a  fait 
qu’adopter  la  do&rine  de  M.  De  Bordeu  8c 
de  fes  difciples ,  les  nerfs  du  mouvement 
8c  du  fentiment  conftituent  proprement 
rhomme :  dans  le  principe,  ils  contiennent 
toutes  fes  parties ,  comme  les  boutons  con¬ 
tiennent  les  fleurs  8 c  les  fruits ;  car  tout  ce 
que  1’embryon  s’applique  par  la  nutrition  , 
n’ajoute  rien  a  l’effence  de  l’homme.  C’eft 
la  moelle  allongee ,  qui  eft  le  tronc  prin¬ 
cipal  des  nerfs  :  fes  racines  font  implantees 
dans  le  cerveau  ;  &  fes  rameaux  s’etendent 
a  toutes  les  parties  du  corps.  Les  branches, 
qui  fe  diftribuent  dans  V abdomen  ,  commu- 
niquent  avec  tous  les  autres  nerfs ;  de  forte 
que  prefque  tous  les  nerfs  paroiffent  etre 
nutant  de  rameaux  de  ceux-ci.  Faites  que 
le  mouvement  aille  8c  vienne  dans  ces  ra¬ 
meaux  ,  8c  fe  communique  de  l’un  a  l’au- 
tre,  pourvu  quil  y  ait  une  ame,  ilenre- 
ftiltera  la  vie  8c  fes  effets.  Faites  que  ces 
branches ,  diftribuees  dans  toutes  les  par¬ 
ties  ,  ayent  formd  ces  parties  de  la  fubftance 
muqueufe ,  8c  qu’elles  foient  foutenues  par 
lys.  os ,  voys  aurez  un  corps  vivant.  M.  De 
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Bordeu  a  cru  pouvoir  comparer  tout  Iff 
fyddme  nerveux  a  un  polype,  beurs  bran-! 
ches  s’etendent  &  fe  retirent  :  leurs  ra- 
meaux  y  diverfement  entrelaffes  ,  s’entrai- 
dent  mutueHement;  de  forte  qu’aucun  ne 
fe  meut  que  par  les  forces ,  &  avec  le  con- 
cours  des  autres ;  ce  qu’Hippotrate  a  bien 
vu  ,  lorfqu’il  ditf ,  dam  fon  Livre  De  Marbis  : 
Minima  pars ,  quid  quid  pertulerit  i  ad  cog - 
natas  refer t  ;  unaquceque  ad  fuam ,  five 
bonum  ,  five  malum  t  fingula  tratisfert 
omnia  denuntiai.  Ainfi  chaque  organe  a’ 
fa  vie  propre,  fes  facoif  es  &  forr a&iori  par- 
fi'cuFteres  :  le  mOuvement  tamqrre,  Faftioa 
des  fibres,  le  / Hmulus ,  le  fpafme  des  au- 
tres ,  &c.  tout  paroTt  reagir  fur  lui  yc?efi~ 
a-dfre  fur  l’a&ivite  des  rieVfs  &  fur  leaf  do- 
mairie  univerfel  for  le  corps  y  que  GliflTotra 
appelle  irrhabiitti.  De  la  vre  parficidiere 
de  chaque  organe  y  de  Fencham'ement 
univerfefdes  nerfo  refultedonc  evidemmervr 
leur  a&iori,  foit  mediate  ,  foit  immediate  ,  ■ 
fur  tout  le  fyft^me  des  vaiffeaux.  Dans 
Fetat  de  fente ,  dans  lequel  chaque  organe 
agic  egafement,  il  erl  natt  une  adion  uni- 
forme  for  le  poufey  dans  celui  de  maladie  , 
qui  n’eft  autre  chofe  que  le  defordre  des 
fon&roms,  provenartt  delaledon  de  laconfti- 
tution  y  e’eft-a-dire  de  l’augmentation  ou  de 
la  cSmimidon  de  la  force  de  quelque  partie* 
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t!  faut  ndceffairement  que  l’effet  de  ce  de- 
fordre  differe  de  celui  de  la  (ante.  Nous  ne 
fuivrons  pas  l’autetit  da!ns  le  developpement 
de  ces  idees ,  ni  dans  1’examen  qu’il  fait  des 
explications  que  M.  Flemming  a  effaye  de 
donner  de  l’a&ion  des  differens  orgaries  fur 
le  pouls  :  on  y  tetrouve  la  doftrine  que 
M.  De  Bordeu  a  expofee  dans  fes  differens 
Ouvrages. 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  pouvoit 
fendre  ^  la  perfection  de  la  fcience  du 
pouls  *  M.  W etfch  a  cru  devoir  confaerer 
On  article  partitulier  a  ce  qu’il  faudroit 
njouiet  aux  obfervations  quan  a  <Uja  pour 
la  rendre  compUtte  :  c’eft  l’ob}et  de  fori 
quatorzieriie  chapitre.  Le  quinzieme  eft  con*- 
facre  a  expofer  YutiLite  de  cette  doctrine. 
Nous  le  repeterons ;  fori  Ouvrage  nous  pa- 
roit  uft  excellent  abregd  des  differens  EeritS 
qui  ont  paru  en  France  fur  cette  matiete; 
&  nous  ne  doutons  point  qu’il  ne  contribue 
a  etendre  cette  doftrine  dans  Feeble!  de 
Vienne ,  ou  l’on  s’occupe  avec  tant  de  fac¬ 
ets  aux  progr^s  de  la  medecine. 
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REMARQUES 

Sur  Us  Vai(feaux  fanguins  pulmonaires; 
par  M.  PORTAL ,  &  communiquees  a 
M.  ROUX  ,  auteur  du  Journal  de  Mede~ 
cine,  par  M.  BOVHOULLE  ,  medtein. 

Monsieur, 

Perfonne  n’eft  plus  ennemi  des  fyftdmes 
que  vous  l’dtes ,  parce  que  perfonne  n’en 
fent  mieux  l’inutilite.  Vous  tachez,  depuis 
long-tems  ,  par  vos  fqavans  Ecrits  periodic 
ques ,  de  ramener  a  l’obfervation  les  me- 
decins  qui  s’en  etoient  ecartes ,  par  le  gout 
deprave  d’expliquer  les  faits  meme  de¬ 
mentis  par  l’experience.  C’eft  ce  gout ,  que 
vous  avez  pour  l’obfervation ,  qui  me  fait 
efperer  que  voudrez  bien  faire  ufage  des 
Remarques  de  M.  Portal  fur  les  vaiffeaux 
pulmonaires  :  il  nous  en  a  fait  part  dans 
plufieurs  de  fes  leqons.  C’eft  a  vous ,  Monr 
lieur,  A  juger  de  leur  confequence;  &, 
comme  je  connois ,  par  ma  propre  expe¬ 
rience  ,  le  plaifir  que  M.  Portal  a  de  com- 
muniquer  fes  idees ,  j’efpere  qu’il  ne  trou- 
vera  pas  mauvais  que  je  les  rende  pubfi- 
ques  par  la  voie  de  votre  Journal ,  &  qu’il 
regardera  mon  z£le  comme  une  preuve 
du  cas  que  je  fais  de  fes  travaux. 


SUR  LES  VAISSEAUX  SANGVINS.  221 

II  n’eft  point  de  fyfteme  qu’on  n’ait  ima¬ 
gine  pour  expliquer  la  formation  du  fang  : 
prefque  toute  l’anti  quite  croyoit ,  d’aprds 
Erafiftrate ,  que  le  foie  en  dtoit  le  principal 
organe.ThomasBartholin  fut  un  des  premiers 
qui  ofa  le  contredire  ;  & ,  apres  bien  des 
difputes ,  fon  opinion  a  ete  reque  ;  mais  , 
ayant  depouilld  le  foie  de  cette  noble  func¬ 
tion  ,  il  falloit  faccorder  a  un  autre  vifcere. 
Les  phyfiologiftes  modernes  ont  etd  divifes 
fur  cet  objet  :  les  uns  ont  trouve  dans  le 
coeur  une  efpece  de  prefloir  qui  pouvoit , 
en  rapprochant  les  differens  glpbules  de  la 
lymphe ,  former  les  globules  rouges  du 
fang.  Les  experiences  de  Lewenoek  n’ont 
pas  peu  contribud  a  etablir  cette  opinion. 
Un  autre  parti ,  qui  s’eft  dlevd  ,  a  accords; 
au  poumon  le'  noble  ufage  de  former  le 
fang ;  & ,  comme  ce  qu’ils  ont  avance  fur 
ce  fujet ,  n’etoit  que  le  fruit  de  leur  imagi¬ 
nation  ,  ils  n’ont  point  dte  d’accord.  Une 
partie  de  fair ,  qui  fert  a  la  refpiration  ,  s’in- 
finue-t-elle  dans  le  fang  ?  ou  n’y  pdne- 
tre-t-elle  pas  ?  Ce  font  ces  deux  queftions 
qui  ont  divife  les  phyfiologiftes. 

Jean-Claude- Adrien  Helvetius,  premier 
medecin  de  la  reine,  do&eur  regent  de  la 
Faculte  de  Paris  ,  &  de  l’Academie  des 
Sciences,  foutint,  en  1718,  que  fair  fe 
mdle  avec  le  fang . que  les  arteres  font 
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plus  amples  &  plus  noinbreufes  que  Ies  vet- 
nes  du  poumon  r  or ,  dit-il ,  cet  exces  de 
capacite  des  arteres  fur  les  veines  prouve 
que  le  fang  fe  condenfe  dans  les  poumons. 
M.  Helvetius  entre  dans  de  plus  longs  rai- 
fonnemens,  &  tous  auffi  peu  concluans. 
Michellotti,  cdlebre  profefleur  en  mede- 
cine  de  Boulogne ,  &  de  l’Acadeinie  des 
Sciences  de  Paris ,  les  attaque  par  diyerfes 
preuves;  mais  il  a  omis  les  meilleures.  II 
croit  que  l’air,  en  fe  mdlant  avec  le  fang  , 
le  rarefie ,  &  que  la  couleur  rouge  ddpend 
de  cette  rarefa&ion.  II  conclut  que  le  fang 
eft  plus  rarefie  &  plus  rouge  dans  les  veines 
que  dans  les  arteres  :  il  tache  de  le  prouver 
par  divers  raifonnemens  d’algebre  &  de 
geometrie ;  &  il  ne  fait  aucun  ufage  de 
1’anatomie  qui  lui  eut  fourni  des  armes  bien 
plus  puiflantes  pour  combattre  I’opinion  de 
fon  refpe&able  adverfaire. 

Le  fentiment  de  M.  Helvetius  fur  }e  nom- 
bre  &  la  capacite  des  vaifleaux  pulmonaires 
a  ete  fuivi  des  anatomiftes.  M.  Window 
meme  n’a  pu  s’en  ddfendre  ,  malgre  fa 
grande  exaftitude.  «  Il  faut  remarquer, 
»  dit-il  dans  fon  Expnjition  anatomique  , 
»  que  les  ramifications  des  arteres  pulido- 
»  naires  font  plus  nombreufes  &  plus  amples 
»  que  celles  des  veines,  au  contrjaire  ,  des 
»  autres  parties  du  corps  qu  les  veines  fur-* 
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»>  paffeqt  Jes  arteres  en  nombre  Sc  en  grof- 
» leur.  »  Une  telle  autorite  ,  faite  pour  de¬ 
cider  les  anatomiftes ,  avoit  donne  lieu  a 
M.  Portal  de  penfer  que  les  arteres  du  pou- 
mon  etoient  plus  amples  Sf  plus  nom- 
breufes  que  les  yeines :  cependant  il  crut 
devoir  foumettre  a  robfervation  ce  qu’il  ne 
teijpit  que  de  fes  leisures  :  un  pqumon ,  fur 
lequel  il  jetta  les  yeux ,  lui  demontra  le 
contraire.  J’ai  ete  temoin  de  fes  recher r 
ches  :  voici  le  refultat  de  fes  obferyations. 

Les  veines  pulmonaires  font  beaucoup 
plus  nombreufes ,  Sc  font  differemment  arr 
rangees ,  qu’pn  ne  le  croit  communement : 
il  y  en  a  autant  en  arriere  qu’il  y  en  a  aqr 
devant  des  bronches.  De  deux  extremites 
Jarerales  de  i’oreillette  gauche  fortent  quatre 
gros  vaifleaux  veineux ,  de  fept  a  huit  lignes 
de  longueur  :  deux  font  a  droite ,  St  deux 
a  gauche.  Les  premiers  font  plus  longs  que 
les  autres  :  chacun  d’eux  eft  moins  ample 
que  le  tronc  de  l’artere  pulmonaire ;  mais 
la  capacity  de  deux  veines  enfemble  eft 
beaucoup  plus  ample  que  celle  de  l’artere 
pulmonaire.  De  ces  quatre  veines ,  les  deux 
ftjperieures ,  celle  du  c6te  droit ,  Sc  celle 
du  cote  gauche ,  font  un  peu  plus  grandes 
que  les  inf^rieures.  Elies  paroiflent  d’une 
maniere  non  Equivoque,  lorfqu’on  examine 
la  partie  poft^rieure  du  cceur  dont  on  a  qu- 
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vert  le  pericarde  :  on  les  voit  rndme,  lorfque 
le  pericarde  eft  entier ,  mais  d’une  maniere 
moins  evidente.  Ges  veines  forment,  par 
leur  concours  a  l’oreillette ,  une  efpece  d’X  ; 
mais  les  deux  veines  fup^rieures  font  moins 
obliques  que  les  inferieures.  Chacune  de 
ces  quatre  veines ,  avant  de  parvenir  aux 
bronches ,  fe  divife  en  deux  gros  troncs  ; 
l’un  eft  anterieur ,  &  l’autre  pofterieur :  ce- 
lui-ci  eft  place  un  peu  plus  bas  que  le  pre¬ 
cedent.  Ces  deux  conduits  ont  au  moins 
demi-pouce  de  longueur  :  dans  l’adulte  , 
chacun  d’eux  fe  divile  de  nouveau  en  deux 
autres  canaux  ;  ce  qui  donne  le  nombre  de 
quatre  groffes  veines  de  chaque  cote ,  avant 
qu’elles  parviennent  dans  les  poumons  : 
voila  huit  veines  pulmonaires,  dont  on  ne 
connoiffoit  que  la  moitie. 

Je  vais  decrire  les  vaifleaux  droits,  qui 
fe  diftribuent  au  poumon ;  je  decrirai  en- 
fuite  ceux  qui  font  a  gauche.  De  quatre  vaif- 
feaux  veineux  droits  ,  deux  font  anterieurs. 
Le  fupdrieur  eft  un  peu  plus  pofterieur  que 
l’inferieur  :  il  paffe  par-deftus  les  bronches 
primitives,  &  fe  divife  en  deux  rameaux, 
dont  le  premier  s’infinue  entre  la  premiere 
&  la  feconde  ramification  de  la  bronche 
droite.  II  fournit ,  vers  le  bas ,  &  anterieu- 
rement ,  a  un  gros  travers  de  doigt  de  fa 
naiftance ,  une  autre  veine  moins  groffe  , 
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&  penetre  le  poumbtt ,  en  paffant  entre  la 
feconde  &  la  troifieme  bronche.  La  feconde 
branche  de  ce  premier  tronc  veineux  pi- 
netre  les  poumons  plus  bas ,  mais  fuit  4-peu- 
pr£s  la  mdme  marche.  En  un  mot,  ces 
vaiffeaux,  plonges  darts  les  poumons^  four- 
niffent  a  chaque  divifibn  de  bronches  deux 
rameaUx ,  dont  Pun  paffe  en  arriere ,  Sc 
Pautre  en  avant ;  &  cet  ordre  s’obferve 
jufqu’a  l’extremitd  des  bronches. 

Le  fecond  rameau  anterieur  priniitif  eft 
un  peu  plus  long  que  le  precedent :  il  s’in- 
linue  entre  les  feconde  &  troifieme  divi- 
fions  bronchiques ,  &  fournit  des  rameaux 
qui  fe  difpofent  dans  le  mdme  ordre.  Les 
deux  troncs  primitifs,  veineux  &  anterieurs, 
paroiffent  en  avant ,  vers  les  parties  laterales 
du  pericarde ;  paffent  pat-devant  les  arteres 
pulmonaires  :  par  ce  moyen ,  les  premieres 
branches  anterieures  font  placees  au  milieu 
des  veines , :  fqavoir ,  entre  les  veines  pul¬ 
monaires  ’anterieures ,  &  les  veines  pofld- 
rieures;  particularite  intereffante,  omife  de 
tous  les  anatomiftes  que  j’ai  confultes  a  ce 
fujet. 

Les  veines  pulmonaires  pofterieures,&  du 
mthne  c6te  droit ,  paroiffent  pofterieure- 
ment,  St  font  faillie,en  dlevantle  pericarde  : 
chacune  d’elies  forme  d’abord  un  gros  canal 
qui  s’ouvre  dans  la  veine'primitive ,  ou  com- 
Torne  XXXI 1 1.  P 
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mune  a  une  des  veinqs  anterieures ,  &  a  une 
des  veines  pofterieures.  Chaque  veine  pof¬ 
terieure  a  environdemi-pouce  de  longueur  » 
8t  eft  plus  bas  que  la  premiere  bronche  par- 
ticuliere  des  veines  pulmonaires  anterieures : 
elles  fe  divifent  en  deux  branches.  La  pre¬ 
miere  pafte  pofterieurement  fur  fextremite 
inf^rieure  de  la  bronche  droite  :  elle  eft 
plus  bas  que  la  premiere  ramification  vei- 
neufe  anterieure.  La  feconde  branche  pof¬ 
terieure  eft  plus  infdrieure  8c  plus  pofte¬ 
rieure  que  la  premiere  pofterieure ,  8c  que? 
la  feconde  branche  inferieure  :  elle  penetre 
le  poumon  au  travers  la  premiere  8c  fe^ 
coqde  ramification. 

De  cette  feconde  veine  pofterieure  naifc, 
une  autre  veine  qui  eft  plus  pofterieure  8c 
plus  inrerieure  :  cette  veine  paroit  au  der- 
riere  du  pericarde.  De  ces  rameaux ,  le  fu- 
pdrieur  eft  le  plus  gros ;  l'inferieur  eft  le 
plus  petit  :  ils  percent  le  pericarde ,  8c  fe 
diftribuent  dans  le  poumon ,  en  fe  croiiapt 
ayec  les  bronches. 

Les  veines  pulmonaires  gauches  reftem- 
blent  en  tout  aux  veines  pulmonaires  droi- 
tes  :  elles  commencent,  comine  lesautFes, 
par  tin  feul  canal  qui  eft  commun  aux  veine* 
anterieures ,  8c  aux  veines  pofterieure*. 
Cette  veine  n’a  pas  plus  de  trois  ou  quatre 
lignes  de  longueur :  elle  eft  la  moitie  morn* 
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longue  que  la  veine  pulmonaire  commune 
droite.  Deux  canaux  proviennent  de  ce 
tronc  veineux  :  l’un  fa  en  avaftt  des  bron- 
ches ,  &  l’autre  en  arriere ,  &c. 

On  ne  voit  qu’une  partie  de  ces  vaiiA 
feaux,  quand  on  confidere  les  vallfeaux  de 
devant  en  arriere,  ou  de  derriere  en  de- 
vant.  II  y  a  cependant  une  difference  dans 
la  pofition ,  entre  les  veines  pulrtioriaires 
gauches  &  les  droites.  Les  premieres  font 
placees  dans  une  ligne  prefqu’horizontale : 
les  droites  font  plus  relevees  vers  le  pou- 
mon.  Ces  differences  font  apparentes  ddns 
tous  les  poumons  ;  &  il  eft  ft  extraordinaire 
qu’on  n’y  ait  point  fait  attention ,  que  j'ai 
lieu  d’etre  furpris  qu’elles  ayent  ^c'happd 
aux  meilleurs  obfervateurs.  A vec  uh  peu  dd 
fbin  dans  la  diffe&ion  ,  On  peut  fe  con-1 
vaiucre  qu’il  y  a  pour  le  moirts  deux  foi» 
autant  de  veines  que  d’arteres  dans  le  pou~ 
mon. ....  Les  pieces  &  deffeins  d’ana* 
tomie ,  que  M.  Portal  conferve  dans  foA 
cabinet,  pourroient  achever  de Gonvaincr-d 
les  incrddules. 

J’ai- l’bonneur  d’etre,  &c. 
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OBSERVATION 

Sur  une  Tumeur  cancereufe  ,  qui  occupolt 
la  cavite  dc  I'inujlin  reftum ,  commu¬ 
niques  par  M.  **,  docleur- regent  de  la 
Facultc  dc  Mcdecine  en  I'Univerfite  de 
Paris. 

M.  B. . . . .  Sge  de  cinquante-quatre  ans 
pafles,  a  toujours  etd  d’une  conftitution 
ddlicate,  que  fon  gout  pour  le  travail  du 
cabinet,  8c  tout  ce  qui  exigeoit  de  la  con¬ 
tention  d’efprit,  a  encore  augmentee.  Une 
tres -grande  exa&itude  a  retnplir  fes  devoirs 
dans  l’etat  ecclefiaftique ,  qu’il  avoit  em* 
braffe ;  les  contradictions  que  fon  z81e  8c 
fa  faqon  de  penfer  lui  ont  fait  effuyer,  8c 
auxquelles  il  etoit  on  ne  peut  plus  fenfible  , 
ont  rendu  fa  fante  encore  plus  mauvaife  ; 
8c  fa  fibre ,  naturellement  trop  irritable ,  l’eft 
devenue  a  un  point  exceffif.  Ses  digeftions 
fe  font  trouvees  derangees  :  il  a  cru  devoir 
les  aider  par  un  peu  de  vin  pur ,  8c  par  du 
cafC  a  l’eau.  Ce  regime ,  au  lieu  de  le  fou- 
lager ,  a  aggrave  le  mal.  Loin  de  vouloir  fe 
prater  aux  confeils  qui  lui  avoient  ete  don¬ 
nas  de  fe  mettre  4  l’eau  pour  toute  boiffon , 
d’dviter  tous  les  alimens  falds  8c  Seres ,  de 
ne  point  prendre  abfolument  de  cafd ,  il  a 
toujours  continue  de  vivre  comme  k  fon 
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ordinaire,  entraine  fans  doute  par  le  petit 
foulagement  momentand ,  qu’il  reflentoit  , 
apres  avoir  pris  du  vin  ou  du  cafe ,  mais 
qui  etoit  la  caufe  des  douleurs  de  coliques 
plus  vives,  qu’il  eprouvoit,  quatre,  cinq 
ou  fix  heures  aprds  le  repas.  On  avoit  con- 
feille  au  malade,  outre  le  regime  fufdit, 
des  bains  ,  des  doux  laxatifs  qui  n’ont  pas 
ete  fuivis  avec  l’exaftitude  requife :  d’ailleurs 
le  mal  etoit  deja  fort  ancien ,  lorfque  le  ma¬ 
lade  demanda  des  confeils.  Decourage  du 
peu  de  fuccds  apparent  de  ces  remedies  8c 
de  ce  regime ,  qui  ne  pouvoit  avoir  quel-, 
qu’effet  que  par  un  ufage  long-terns  fuivi ,  il 
crut  devoir  tout  quitter ,  8c  fe  livrer  de  nou¬ 
veau  a  tout  ce  que  fon  zdle  8c  fa  pidtd  lui 
infpiroient.  Les  douleurs  de  colique  aug- 
menterent;  8c  un  exces  de  ferveur  l’ayant 
emportd  la  Semaine  fainte  derniere ,  il  fut 
tourmente  de  coliques  tres-vives ,  qui  firent 
craindre  pour  fa  vie ,  d’autanfc  plus  que  les 
de-je&ions  etoient  fanguinolentes ;  que  l’en- 
gorgement,  qu’on  avoit  trouve  dans  le  foie  , 
il  y  avoit  plus  de  quatre  arts ,  augmentoit 
fenfiblement  depuis  du  terns ,  8c  que  le  ma¬ 
lade  n’avoit  jamais  voulu  confentir  a  l’ufage 
des  doux  aperitifs  de  toute  efpece ,  qui  lui 
avoient  dte  propofds.  On  vint  cependant  a 
bout  de  calmer  la  violence  des  accidens  ; 
8c  le  malade  retomba  dans  le  premier  etat 
pu  il  dtoit  precedemment,  Ennuyd  de  fa 
P  iij 
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fituation ,  51  prjt ,  en  deux  fois ,  une  prife 
§c  demie  des  poudres  du  fieur  Aillaud ,  qui 
lui  ecqafionnerennt  des  doukurs  atroces , 
&  des  vomiffemens  qui  ne  J’ont  quittE  qu’a 
la  mort.  Seukment  on  a,  ©bferve  que  le 
ventre,  qui  avoit  toujours  ete  prodigieu- 
fement  tendu ,  depuis  l’epoque  des  pou¬ 
dres  du  fieur  Aillaud  ,  sktoit  beaucoup 
vuidE  ,  vingt-quatre  heurqs  avant  la  mort : 
cette  Evacuation  fut  regardee  qomme 
l?effet  du  rellehement  general,  a  la  fuite 
d’une  inflammation  portee  au  dernier  de- 

Voici  le  proeEsverbal  de  Touverture  faite 
en  prefence  d’un  medecin  Sc  de  deux  chi- 
lurgiens  ,  le  23  Juin  dernier. 

Tout  I’exterieur  du  corps  a  prefentE  le 
dernier  degre  du  marafme  :  la  peau  Etoit 
coibrne  pareheminEe.  Une  cireonftanee 
partieuliere ,  c’eft  que ,  lorfque  le  malade 
mourut,  ks  extremites ,  &  prefque  toute 
l’habitude  du  corps ,  etoient  d’un  froid  gla¬ 
cial  ,  81  que ,  lorfque  Ton  procEda  il  t’ou- 
verture ,  au  bout  de  dix-fept  heures ,  la 
cbaleur,  taut  du  corps  que  des  extremitEs , 
etoit  a  un  degre  aurdeffus  du  naturel ;  Sc 
on  ohlervera  qu’il  n’y  avoit  4  I’exterieur  au- 
cun,  degre  de  putrefaElion. 

Ayant  precede  a  I’ouveiture  de.  la  poi- 
triue ,  ks  poumons  ont  paru  Etre  dans:  1’e.tat 
naJurel  >  au  deffechement  pres  :  cepcndant 
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le  ccEur  4toit  mou*  flafque  &  ddpoutvu  d£  * 
graifle.  Les  cellules ,  cjui  l’autoient  du  ren- 
fermer,  dtoient  pleines  d’vth  file  gelatinetix , 
ayant  un  peu  plus  de  cortfiftance  que  li 
blanc  d’oeuf ,  mais  de  la  ffleme  couleur  1 
le  pericarde  contenoit  t^i-peu  de  liqneut; 

Dans  le  bas-  ventre ,  lepiploon  s’eft 
trouve  prefque  detruit.  Le  foie  etoit  pluS 
que  du  double  de  fon  volume  ordinaire  i 
dur ,  fquirrheux ,  plein  de  tubetctlleS  blancSj 
de  differentes  groffeurs ,  contenant  toui 
une  humeur  fleatomateufe ,  un  peu  plus 
liquide  dans  le  centre  de  Chacurte  de  cei 
tumeurs  :  une  d’elleS,  fitii£e  luf  le  bord 
tranchant  du  grand  lobe  de  ce  vilcere  $  par- 
tie  inferieure ,  repondant  a  uhe  ligne  tirdi 
droit  du  cartilage  xypho'ide ,  etoit  ulc^ree 
de  la  profondeuf  d’un  derhi-poude ,  St  de 
la  largeur  d’urt  pouce ;  elle  dtoit  inegale  y 
calleufe  ,  8c  rendoit  un  ichor  jaunatre  : 
tous  ces  tubercules  faifoient  faillie ,  tant  dans 
la  partie  convexe ,  que  dans  la  partie  COfr-1 
cave  de  ce  vifeere ,  qui  ocCUpdit ,  pat  ce  vo¬ 
lume  extraordinaire,  toute  la  region  £pi- 
gaftrique ,  s’avanqartt  jufqU’aux  cotes  du  cote 
gauche,  8c  la  plus  grande  partie  de  la  region 
ombilicale  ,  recouvrant ,  par  conf^quent , 
entierement  le  ventricule.  La  v^ficule  du 
fiel  etoit  dans  fon  dtaft  fiaturel ,  pleirie  d’une 
bile  verte.  II  s’eft  frouve  dans  la  capacity  dti 
Piv 
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ventre  a-peu-pres  une  chopine  d’une  eau 
yerdatre ,  tr£s-fetide. 

Ayant  enleve  le  foie ,  l’eftomac  s’eft 
trouv^  tres-petit,  St  participant  a  une  phlo- 
gofe  generate,  dont  tous  les  inteftins  etoient 
attaques  :  les  greles ,  ainfi  que  les  gros , 
Etoient  remplis  d’air ;  St  le  colon  principa- 
lement  etoit  prodigieufement  tendu  beau-r 
coup  au-dela  de  fa  grofleur  ordinaire,  St 
cedant  a  peine  fous  les  doigts  qui  le  pref- 
foient.  Ces  vifceres  avoient  contract*  des 
adh^rences  au  peritoine  de  chaque  c6te ; 
elles  etoient  fort  multiplies.  En  fuivant  le 
canal  d’un  bout  a  l’autre  ,  il  ne  s’eft  trouve 
aucune  obftru&ion  depuis  l’eftomac  juf- 
qu’au  rectum  ;  mais  ce  dernier  s’eft  trouve  , 
depuis  fa  naiffance ,  occupe  par  une  tumeur 
interieure  ,  ayant  4-peu-pres  fix  pouces  de 
trajet  :  elle  commenqoit  a  la  partie  fupe-. 
rieure  de  l’os  facru,m ,  Sc  etoit  feparee  en 
deux ,  dans  fa  longueur,  par  un  leger  etran- 
glement.  Cette  tumeur  ayant  et6  detachde 
de  fes  connexions  exterieures ,  anterieures 
&  pofterieures ,  Sc  ayant  voulu  foulever 
1’inteftin  rectum  ,  il  fe  rompit ,  fe  fepara  en 
deux,  au  plus  leger  effort,  Sc  fit  voir  Sc 
decouvrir  un  ulcere  cancereux ,  dont  les 
parois  etoient  d’un  bleu-ndiratre ,  rendant, 
outre  les  matieres  dont  cet  inteftin  eft  le  re¬ 
ceptacle  ,  une  fanie ,  dont  l\?deur  etoit  ab* 
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folument  infoutenable ,  &  qui,  malgrd  (a 
petite  quantite,'a  fuffi  pour infe&er  tous  les 
appartemens.  Ayant  eu  cependant  la  conf* 
tance  de  l’enlever,  apr^s  l’avoir  lav^  dans 
beaucoup  d’eau ,  on  vit  que  cet  ulcere  , 
dans  toute  fa  longueur ,  avoit  non-feule- 
ment  obliterd  le  canal  de  I’inteftin,  mats 
l’avoit  fepare  en  quatre.  Le  plus  grand  de 
ces  finus  occupoit  le  centre ;  &  les  autres, 
plus  petits ,  etoient  difpofds  en  triangle , 
dgux  fuperieurs ,  8c  un  infdrieur  :  le  reft© 
de  l’inteftin ,  c’eft-a-dire  a-peu-pr^s  trois 
travers  de  doigt,  qui  s’eft  trouve  de  la  tumeur 
£  l’anus ,  dtoit  fain.  Le  pancreas  etoit  defle¬ 
ct  ,  fort  petit ,  8c  dur  :  la  rate  s’eft  trouvee 
egalement  petite  8c  deflechee ;  le  refte  des 
vifceres  etoit  dans  l’etat  naturel. 

II  n’eft  pas  difficile  de  concevoir ,  d’apr^s 
cet  examen ,  la  difficulte  que  le  malade 
avoit  de  recevoir  des  lavemens :  auffi  celui 
qui  donnoit  fes  foins  au  malade ,  ayant  fent* 
quelque  chofe  de  rdnitent  au  bout  de  la 
cannulle ,  n’infifta  plus  &  eflayer  de  lui  en 
donner. 

On  ne  fera  aucune  reflexion  fur  1’expofe 
qui  vient  d’dtre  fait :  on  obfervera  cepen¬ 
dant  une  chofe  eflentielle ;  c’eft  que ,  dans 
les  diff^rentes  incifions  indifpenfables  dans 
l’ouverture  d’un  cadavre ,  il  n’a  coule  au¬ 
cune  goutte  de  fang ,  pas  m£me  des  plus 
gros  vaiflfeaux :  le  peu ,  qui  s’eft  trouve 
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dans  ceux-ci ,  etoit  fi  coagule ,  qu’il  ne  s’ert 
eft  ecoule  aucun  liquide. 

En  revenant  a  la  chaleur  que  le  corps 
confervoit,  dix-fept  heures  encore  apr^s  la 
mort ,  tk  en  faifant  attention  qu’il  n’y  avoit 
ni  putrefaiftion  exterieure ,  ni  roideur  dans 
les  membres ,  on  demande  quelle  peut  dtre 
la  caufe  de  cet  effet  fingulier ,  &  fi  on  doit 
l’attribiter  a  l’humeur  cancereufe,  dont  le 
corps  etoit  infe&d  ? 


R  t  P  O  N  S  E 

De  M.  PRESS AVIK  ,  maitre  en  chirurgie 
a  Lyon ,  aux  Objections  que  M.  PoMME 
afaites  cofitre  fa  Theorie  des  Maladies  va- 
poreufes,  dans  une  Lettre  a  M .  TisSOT , 
ihferee  dans  te  Journal  encyclopedique 
du  mois  de  Juin  1 770. 

Monsieur, 

M.  Pomme ,  avec  qui  j’avots  refolu  de 
garder  le  plus  profond  filence ,  me  force 
aujourd’hui  a  le  rottlpre  par  une  fortie  bien 
imprudente  centre  mon  fyfteme  fur  la  caufe 
prochain  e  dCs  vapeurs. 

Elle  eft  inferee  dam  une  Lettre  adreffee 
a  M.  Tiflbt ,  qui  fe  trouve  dans  le  Journal 
encyclopddjque  du  mois  de  Join  1770, 
page  119. 


'a  M.  Pom  me.'  ajf 
M.  Pomme  fe  plaint  amerement ,  dans 
cette  Lettre ,  de  la  critique  que  M.  Tiffot  a 
faite  de  Ton  fyfteme  fur  les  vapeurs  :  (a  de- 
fenfe  le  conduit  a  faire  des  diftin&ions  ,  Sc 
a  reftreindre  fa  methode  qu’on  lui  a  ft  fou- 
vent  reproche  de .  trop  gdneralifer ,  fans 
fentir  les  inconveniens  8c  les  dangers  dont 
elle  eft  fufceptible.  Mais,  quoique,  dans 
la  pratique,  il  paroifte  avoir  profit^  des 
fqavantes  leqons  que  plufieurs  bons  auteurs 
ont  pris  la  peine  de  lui  donner ,  il  continue 
neanmoins  de  foutenir,  toujours  avec  la 
m£me  opiniatrete,  fa  mauvaife  theorie,  8c 
de  s’effaroucher  de  tout  ce  qui  eft  capable 
d’y  porter  quelqu’atteinte. 

J’ofe,  felon  lui,  entrer  en  lice  (a)  avec 
des  armes  bien  foibles  ,  lorfque  je  compare 
les  nerfs  des  adultes  vaporeux  a  ceux  des 
enfans.  Les  convulfions,  dit-il,  auxquelles 
ces  derniers  font  fujets ,  viennent  toujours 
d' un  vice  dans  le  cerveau  :  celles ,  au  con- 
traire ,  qui  furviennnent  dans  les  adultes , 
dependent  d’un  vice  particulier  de  leurs 
nerfs ,  qu’il  trouve  dans  leur  pretendu  ra- 
corniffement.  C’eft  un  avis  qu’il  veut  bien 
donner ,  (  ce  font  les  termes  de  fa  Lettre , ) 
i  ceux  qui  ignorent  de  pareilles  vdrites. 

Il  feutl’avouer,  de  quelque  cote  qu’on 
enviiage  ces  deux  aflertions ,  on  n’y  trouve 
(<x)  V  oyez  le  Journal  encydoped.  page  129, 
demiere  ligne. 
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qu’inconfequences  &  qu’abfurdite  :  elles 
paroiflent  mdme  fi  pueriles ,  qu’on  ne  fqau- 
roit  fe  determiner  i  les  combattre  ferieufe- 
ment  :  cependant,  comme  de  pareils  prin- 
cipes ,  deja  trop  accredites  parnii  le  vul- 
gaire  ,  peuvent  devenir  tr&s-nuifibles  par 
la  pratique  qu’ils  indiquent ,  je  me  crois 
oblige  de  les  refuter;  &  j’efpere  d’en  de- 
montrer  fi  clairement  1’erreur ,  que  tous  les 
gens  de  1’art,  excepte  M.Pomme,  nepour- 
ront  la  meconno'itre. 

-Dans  mon  Traitedes  Maladies  des  Nerfs  t 
j’ai  indique,  pour  caufe  prochaine  des  va- 
peurs ,  la  foiblefle  de  forces  centrales ,  que 
je  place  dans  la  region  epigaftrique  ,  jointe 
a  une  trop  grande  delicatefle  du  genre  ner- 
veux,  qui  le  rend  fufceptible  d’entrer,  a  la 
plus  petite  caufe ,  dans  des  mouvemens 
irreguliers. 

Pour  prouver  que  la  delicatefle  Ample 
des  nerfs ,  &  le  defaut  de  reffort  dans  les  for¬ 
ces  centrales ,  donnoient  lieu  a  tous  les  ac- 
cidens  qui  afliegent  les  vaporeux ,  j’ai  com¬ 
pare  l’etat  de  leurs  nerfs  avec  celui  des  en- 
fans  que  Ton  fqait  £tre  t res -fu jets  aux  con- 
vulfions.  Je  crois  neceflaire  de  rappeller  ici 
la  manieredontjeme  fuis  expliqu^  dansmorv 
Traite  des  Maladies  des  Nerfs  ,  page  203  : 
m  Les  enfans ,  les  perfonnes  du  fexe ,  &  les 
»  bommes  d’un  temperament  delicat ,  ont 
#  naturellement  le  genre  nerveux  plus  mo. 
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»  bile ,  plus  fenfible ,  8c ,  en  confequence , 
»  font  plus  fujets  aux  maladies  nerveufes, 
»  que  les  adultes  ,  Sc  les  homines  d’une 
»  conftitution  plus  robufte. 

»  Cette  premiere  reflexion  commence 
»  done  a  nous  annoncer  que  la  mobilite  St 
» la  fenfibilite  des  nerfs  font  toujours  pro- 
»  portionnees  a  la  delicateffe  de  toute  l’ha- 
»  bitude  du  corps. 

»  Examinons  maintenant  l’etat  des  nerfs 
n  dans  un  fujet  delicat ,  Sc  prenons  pour 
»  exemple  la  conftitution  de  l’enfant :  fon 
*>  temperament  huinide  ne  nous  permettra 
»  pas  de  foupqonner  aucun  racorniflement 
»  dans  fes  nerfs.  L’accroiffement ,  auquel 
»  fon  corps  eft  4  chaque  inftant  foumis , 
»  exige  ,  dans  la  fibre  qui  le  compofe,  une 
*>  fouplefle  Sc  une  du&ilite  qui  ne  fqau- 
»  roient  permettre  une  tenfion  demefuree. 
»  L’impulfion  des  fluides  ,  qui ,  par  leur 
»  effort  du  centre  a  la  circonference  ,  de- 
*♦  veloppent  Sc  augmentent  le  volume  de 
»  fes  organes  ,  doit  maintenir  la  fibre  ner- 
» veufe  dans  un  ton  oppofe  au  relache- 
y>  ment :  il  eft  done  ndeeflaire  de  conclure 
»  que  ce  n’eft  ni  le  relachement  ni  la  ten- 
h  non  ,  &  encore  moins  le  racorniffement , 
»  qui  occafionnent  la  grande  mobilite  8c  la 
»  grande  fenfibilitd  qu’on  remarque  dans  les 
» nerfs  de  l’enfant.  Si  nous  confiderons 
»  enfuite  la  conftitution  du  fexe ,  nous  re- 
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»  connoitrons  en  lui  une  idiofyncrafie  qul  le 
»  rapproche  beaucoup  du  temperament  des 
»  enfans;  &  ,  fion  en  excepte  le  relache- 
»  ment  de  la  fibre  nerveufe  ,  qui ,  chez  les 
»  femmes ,  peut  ,  dans  certaines  circonf- 
»  tances,  avoir  lieu ,  la  tenfion  8c  le  racor- 
»  niflement  feront  toujours  des  etats  con- 
» traires  4  leur  temperament. 

»  Cette  feconde  reflexion  nous  demon- 
»  tre  que  la  trop  grande  delicatefle  de  la 
» fibre  nerveufe  eft  la  feule  caufe  de  fa 
y>  trop  grande  mobilite ,  6c  de  fa  fenfibilite 
v>  trop  exquife. 

»  La  delicatefle  de  la  fibre  nerveufe  ne 
»  doit  pas  cependant  etre  regardee  comme 
»  la  caufe  prochaine  des  maladies  des  nerfs  , 
»  parce  qu’elle  n’eft  point  incompatible  avec 
» 1’etat  d’une  parfaite  fantd ,  puifqu’il  peut 
m  regner  dans  une  perfonne  tr£s-  delicate 
»» ce  jufte  equilibre  entre  les  folides  6c  les 
»  fluides,  qui  facilite  6c  favorife  toutes  les 
»  fonftions ;  mais  aufli  fera-t-il  plus  fiifcep- 
» tible  de  fe  deranger  par  une  caufe  legere , 
»que  celui  qui  exifte  dans  une  perfonne 
»  plus  robufte.  Nous  voyons  que  les  enfans 
»  tombentfacilement  dans  un  etat  de  fpafme 
»  8c  de  convulfions  :  le  fejour  des  vers  dans 
» I’eftomac  ou  les  inteftins ,  une  legere  acri- 
»  monie  dans  leurs  humeurs  fuflifent  pour 
*>  leur  caufer  ces  accidens ;  6c  il  ne  faut  rien 
»  moins ,  dans  irn  homrae  robufte,  que 
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n  l’dcrete  corroftve  d'un  poifon ,  l’humeur 
»  deldtere  d’une  fievre  maligne ,  une  vive 
»  irritation  de  quelques  parties  tendineufes 
»  on  aponevrotiques  ,  pour  produire  de 
»  pare  Is  eflets. 

»  Par  cette  troifieme  reflexion  ,  nous  ap- 
»  prenons  que  la  delicateffe  du  genre  ner- 
»»  veux  ne  iqauroit  etre  la  caufe  prochaine 
»  des  vapeurs,  mais  feulement  fa  caufe  pre- 
»>  difpofante. 

»  Dans  mes  Recherches  fur  Us  vrais 
»  Prindpes  de  l' A nimalite ,  j’ai  ddmontre  , 
»  page  4 1  ,  que  c’eft  dans  l’a&ion  reci- 
»  proque  des  quatre  principaux  organes  de 
y>  l’animal ,  qui  font  le  coeur,  le  diaphragme  , 
» le  canal  inteftinal ,  &  le  cerveau ,  que 
»  confifte  tout  le  jeu  de  machine ;  que  la 
»  fante  depend  du  jufte  equilibre  de  leur 
» reaction  alternative ;  que  la  region  epi- 
»  gaftrique  eft  le  centre  de  toutes  les  forces 
»  animates.,  &5,  en  meme  terns,  leur  point 
»  d’appyi ;  que  tous  les  ebranlemens  de  la 
»  machine  y  caufent  une  impreflion  tr£s- 
»  fenftble  ;  d’ou  il.  refulte  que  cette  rdgion 
»  doit  jouir  d’une  force ,  tant  aftive  que 
»  paflive ,  capable  de  balancer  l’a&ion  de 
»  tous  les  autres  organes ,  fans  quoi  l’dqiii- 
»  libre ,  bient&t  detruit ,  caufera  dans  l’oeco- 
»  nomie  animate  les  plus  grands  defordres. 
»>  Ces  vdritds  font  demontrees  par  l’exp&- 
»  rience.  Une  trop  grande  abftinence  nous 
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»  fait  bient6t  eprouver  une  foibleffe  g^ne^ 
»  rale  de  tout  le  corps  :  dans  cet  etat ,  il 
» fuffit  d’avaler  un  verre  de  vin ,  ou  de 
» quelque  liqueur  un  peu  a&ive  ,  qui  , 
»  agiffant  fur  les  fibres  nerveufes  de  l’efto- 
»  mac  ,  en  releve  le  ton ,  &  en  excite  l’ac- 
» tion ,  pour  fentir  a  l’inftant  ranimer  nos 
»  forces  ;  ce  qui  prouve  que  le  ton  des  au- 
»  tres  parties  depend  de  celui  de  la  region 
»  epigaftrique  ,  puifqu’il  fe  retablit ,  avant 
»  que  la  liqueur ,  qui  n’a  pu  encore  agir  que 
»  fur  l’eftomac  ,  puifle  dtre  parvenue  8 £ 
»  diftribuee  dans  tous  les  organes. 

»  Dans  le  terns  que  les  forces  font  dans 
»  l’etat  le  plus  vigoureux ,  fi  on  mange  quel- 
»  ques  alimens  pernicieux ,  tels  que  des 
»  fubftances  animales  corrompues ,  comme 
»  un  oeuf  pourri ,  certaines  plantes  vene- 
»  neufes ,  ou  plutdt  d’une  vertu  narcotique , 
»l’eftomac  tombe  dans  une  foibleffe  qui 
»  eft  bientdt  fuivie  de  celle  de  tout  le  corps. 
» Les  angoiffes  ,  les  fyncopes ,  les  ver- 
»  tiges  ,  les  mouvemens  convulfifs  ,  qui 
»  acCompagnent  cet  etat ,  annoncent  le  de- 
»  fordre  &  le  trouble  que  porte  dans  1’oeco- 
»  nomie  animale  la  deftruftion  des  forces 
»  centrales.  Si ,  par  le  vomiffement ,  on 
»  debarraffe  l’eftomac  de  ces  fubftances  per- 
»  nicieufes,,  tous  les  accidens  ceffent :  le 
»  calme  fuccede  au  trouble  ;  &  les  forces 
»  abatues  fe  relevent  en  peu  de  terns. 

»  C« 
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»>Ce  font-la  autant  de  preuves  incon- 
» teiftables  de  l’infuffifance  des  forces  epi- 
m  gaftriques  ,  que  je  nomine  centrales  , 
»>fur  toutes  celles  des  autres  parties  du 
»  corps.  »  • 

Apres  avoir  enfuite  parcouru  les  diffd-* 
rentes  caufes  eloignees  des  vapeurs,  ad-* 
mifes  par  tous  les  auteurs,  Sc  apres, avoir 
demontre  qffelles  tendoient  toutes  a  dimi- 
nuer  le  relfort  des  forces ,  j’en  conclus  qu’on 
doit  regarder  la  foibleffe  des  forces  cenr 
trales  comme  la  caufe  prochaine  .des  va- 
peurs ,  Sc  la  delicateffe  du  fyfteme  nerveux , 
comme  la  caufe  prediipofante.  D’apres 
cette  hyp  othefe,  j’explique,  d’une  maniere 
bien  naturelle ,  tout  le  mechanifme  des  ac-r 
cidens ,  Sc  les  fymptomes  qui  caraderifent 
Faffedion  vaporeufe, , 

»  La  delicateffe  des  fibres  nerveufes , 
»  page  139,  qui  entrent  dans  la  compofi- 
»  fion  des  differens  vifceres  "que  renferme 
»  la,  region  epigafirique ,  les  rend  fufcepti- 
»  bles  d’entrer,  4  la  plus  petite  caufe ,  dans 
»  un  mouvement  force  Sc  irregulier  ,  au- 
»  quel  dpivent  neceffairement  participer  les 
»  autres  organes ;  de-la  Ferdtifme ,  le  fpafine , 
»  les  mouvemens  convulfifs ,  fymptomes  fi 
»  communs  des  vapeurs.  L’irritation  venant 
»  4  ceffer ,  le  reffort  des  fibres  centrales , 
w  qui  vient  d’etre  force ,  tombe  dans  un 
Tome  XXX11L  Q 
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»  affaiflement  qui  eft  bientSt  fuivi  de  celui 
to  de  toute  la  machine  ;  de-la  les  fentimefts 
»  de  foibleffe  ,  les  etourdiflemens ,  les  ver- 
»  tiges  ,  les  angoiftes  ,  lies  fyncopes  ,  les 
»  gonflemens  des  hypocondres ,  les  bor- 
>>  borygmes ,  les  rots  &  les  bdillemens  qu’oti 
»  remarque  chez  les  vaporeux.  Le  fens  intb- 
»  rieur ,  dont  le  reffort  eft  tantot  bahdb  , 
»  tantot  reldchb  ,  parce  qu’il  fuit  rteceffai- 
»  rement  l’etat  des  forces  centrales ,  ne  peut 
»  plus  repondre  qu’irrbgulierement  aux  im- 
»  preffibns  des  fens  exterieurs ;  de-la  cette 
» inconftance  dans  les  defirs  ,  ce  peil  db 
»  fuite  dans  Ids  idees ,  ces  fentimens  fuc- 
»  ceffifs  de  joie  &  de  triftefle,  Ces  vives 
to  faillies ,  &  ce  morne  filence  qui  font 
»  joueraux  vaporeux  un  rdle  fi  bizarre,  cjue 
»  fouvent  on  feroit  tenth  de  leur  refufer  le 
to  fens  commun. 

»  Si  les  fonftions  animates  eprouvent  uri 
to  tel  derangement ,  celles  qu’oti  nomnie 
»  vitales  ,  ne  confervent  pas  plus  de  te^u- 
to  larite.  Le  mouvement  de  fyftole  &  de 
»  diaftole ,  qui ,  par  des  conduits  multiplies 
to  a  I’infini ,  porte  dans  toutes  les  parties  le 
»  fiuig  avec  la  vie ,  participe  auffi  a  la  foi- 
»  bleffe  des  forces  centrales ;  de-llt  cette 
*>  irrhgularite  dans  le  pbuls  des  vapbfeux  ? 
to  qui,  tantot  languiflant,  fe  fait  h  peine 

fentir,  & ,  tant6t  vivement  agite ,  devient 
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»  quelquefois  auffi  accelere  que  celui  qui  an- 
»  nonce  la  fievre  la  plus  ardente  :  d’oii  il 
»  refulte  un  fang  6c  des  humeurs  mal  ela- 
»  bores ,  un  vice  dans  les  Secretions  6c  les 
»  excretions ,  qui  empeche  les  differentes 
»  humeurs  d’acquerir  les  qualitEs  neceflaires 
»  a  leur  ufage. 

»  La  transpiration,  quelquefois  trop  abon- 
»  dante ,  le  plus  fouvent  fupprimee ,  ou 
»  prive  le  fang  de  la  fluidite  neceflaire  a  la 
»  circulation ,  ou  le  laiffe  SurchargE  des  par- 
»  ties  Salines  ?  dont  il  auroit  du  Se  depouilier : 
» l’acrete ,  qu’il  acquiert ,  cauSe  dans  les 
»  vaiffeaux  une  irritation  qui  les  dent  dans 
»  un  EretiSme  continue!.  De  tous  ces  acci- 
»  dens  en  naiflent  d’autres  plus  graves  en- 
»  core  :  les  ftaSes,  les  engorgemens,  les 
»  obftru&ions ,  le  dEperiffement  enfin  de 
#  toute  la  machine,  qui  ne  trouve  plus  dans 
»  le  Sang  cette  Subftance  douce ,  gelatineuSe 
»  6c  balSamique ,  qui  doit  el  chaque  indent 
»  la  reparer ,  6c  fournir  aut  genre  nerveux 
m  l’onftupfite  d’oii  depend  l’elafticite  ne- 
»  ceffaire  a  Se s  fonftions ,  Sont  autant  de 
»  degres  par  leSquels  les  triftes  vi&imes  de 
»  cette  malheureuSe  maladie  deScendent,  a 
»  pas  lents ,  dans  le  tombeau.  » 

Cette  Enumeration  des  diffErens  Symp- 
tomes  qui  cara&eriSent  l’affe&ion  vapo- 
reuSe ,  n’eft  pas ,  comme  dans  l’Ouvrage 

Q  ij 
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de  M.  Pomme,  auffi  vague  qu'etendue  } 
on  y  decouvre  le  reffort  qui  les  met  en  jeu  ; 
on  y  rend  raifon  de  tous  les  accldens  de  cette 
maladie.  Mais  revenons  a&uellement  a  fa 
propofition.  J’ai  tort ,  felon  lui ,  d’attri- 
buer  a  la  delicatefle  du  genre  nerveux  des 
enfans  la  facilitd  avec  laquelle  ils  tombent 
en  convulfipn  ;  enforte  que  la  compa- 
faifort,  que  je  fais  de  l’etat  de  leurs  nerfs  a 
ce'Iui  des  adultes  vaporeux  ,  ne  fqauroit 
avoir  lieu ,  parce  que,  dit-il,  les  mouve- 
mens  convulfifs  des  derniers  appartiennent 
reellament  au  vice  de  la  fibre ,  tandis  que 
ceux  des  premiers  trouvent  leur  caufe  dans 
leur  cerveau.  Comment  M.  Pomme  a-t-il 
pu  avancer  cette  propofition,  fans  en  fentir 
Pinconfequence  ?  M’etoit-il  done  referve 
d’apprendre  a  cet  auteur  une  verite  fi  connue 
de  tous  les  autres  medecins,  c’eft-4-dire  que 
les  enfans  font  fujets  aux  convulfions  ,  fans 
qu’on  puiffe  en  accufer  le  vice  de  leur  cer¬ 
veau  ?  N’auroit-  il  jamais  vu  des  enfans  tom- 
Kfef  eh  convulfipn1  jpar  l’irritation  que  caufent 
trop  fouvent  dans  leur  eftomac  &  dans  les 
premieres  voies  les  vers  dont  ils  font  fi  fou- 
veht  tourmentes ;  par  les  tnatieres  acides, 
donf  leurs  humeurs*,  &  principalement  celles 
des  premieres  voies ,  font  affez  ordinaire- 
ment  impregnees  ;  par  une  dentition  diffi¬ 
cile  &  douloureufe,  qui  caufe  quelquefois 
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flans  ces  petites  vi&imes  les  plus  cruels  acci- 
dens  ?  II  eftbien  d’autres  catifes  de  convul- 
lions  dans  les  enfans  ,  dont  on  ne  fqauroit , 
je  le  repete,  accufer  le  vice  du  cerveau; 
mais  je  crois  celles  que  je  viens  de  citer, 
affez  decifives  pour  demontrer  l’inconfd*- 
quence  de  fa  propofition. 

J’ai  prouve  que  les  enfans  font  plus  fujets 
aux  convulfio.ns ,  que  les  adultes ,  par  rap-- 
port  a  la  plus  grande  delicateffe  de  leurs 
nerfs ,  puifque ,  comme  je  l’ai  explique  dans 
mon  Traite ,  la  mdme  caufe ,  qui  excite 
cette  maladie  dans  les  enfans ,  ne  fqauroit 
la  faire  nai.tre  dans  Fadulte,  a  moins  que 
fes  nerfs  n’ayent  acquis  un  degre  de  ddli- 
catelTe ,  qui  n’eft  point  naturel  a  cet  age.  Je 
viens  de  faire  voir  coinbien  M.  Homme  a 
tort  de  chercher  dans  un  vice  du  cerveau  des 
enfans  la  caufe  de  leurs  convulfions ;  done 
la  comparaifon, ,  que  j.’ai,  faite  de  Fetat  des 
nerfs  de  Fenfant  avec  celui  de  l’adulte  va- 
poreux ,  n’a  rien  qui  choque  :  Fargument 
reliant  dans  toute  fa  force ,  on  ne  fqauroit 
en  critiquer  les  confluences. 

Poi^pie  pas  repdter  la  plupart  des  bonnes 
raifons  qu’on  a  ddja  employees  contre  fon 
fydeme  fur  le  racorniffement  des  nerfs  qu’il 
fe  plait  k  regarder  comme  la  caufe  pro- 
chaine  des  vapeurs ,  je  me  contenterai  de 
lui  mettre  fous  les  yeux  l’obfervation  d’une 
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dame  .que  je  traite  a&uellement.  Son  tem¬ 
perament  eft  bien  ddciddjfnent  humide  ,  de 
ceux  qu’on  nomine phlegmatiques  fanguins  : 
elle  a  beaucoup  d’embonpoint,  de  fraicheur 
dans  le  teint.  Rien  n’annonce  en  elle  Ie 
racorniflement  de  la  fibre  ,  pas  tn£me  le 
premier  degrd  de  deffechement  :  cependant 
cette  mdme  perfonne  a  dprouve ,  pendant 
fix  annees ,  tous  les  fymptomes  les  mieux 
caradlerifes  de  l’affe&ion  vaporeufe  ,  juf* 
qu’aux  fpafmes ,  convulfions ,  &  fyncopes 
frequentes.  Elle  doit  a  ma  methode  cu¬ 
rative  la  ceflation  de  la  plus  grande  partie 
des  accidens  qui  l’ont  fi  long-terns  tour- 
mentde ,  &  fe  trouve  a  la  veille  d’une  gue- 
rifon  complette.  J’invite  M.  Pomme  a  faire 
quelques  reflexions  fur  cette  obfervation , 
de  mdiwe  que  fur  mon  fyftdme ;  &  s’il  ren¬ 
contre  quelques  contradi&ions ,  foit  dans 
la  thdorie ,  foit  dans  la  pratique,  qu’il  veuille 
bien  me  les  faire  connoitre  :  je  recevrai 
avec  empreflement  &c  docilitd  fes  leqons  ; 
mais  je  le  prie  ,  en  mthne  terns  ,  de  croire 
que  je  ne  me  rends  qu’a  des  raifons  qui 
au  moins  ne  bleflent  point  le  gros  bon 
fens.'  w 
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HISTOIRE 

De  V Inoculation  pratiquee  dans  la  ville  de 
Strasbourg  &  la  province  d'  A  If  ace  ;  par 
M.  Goetz  ,  ckirurgien-  major  de  la 
citadelle ,  &  jure  de  ladite  ville. 

Cette  heureufe  ddcouverte,  qui  a  eu 
tant  de  peine  a  s’accrediter  en  France, 
n’eut  nulle  part  plus  d’antagoniftes  ,  & 
in o ins  de  partifans  que  dans  cette  ville. 
Decriee  par  une  grande  partie  des  gens  de 
Tart ,  refpeftables  d’ailleurs ;  profcrite ,  par 
consequent ,  de  toutes  les  families  ou  leur 
miniftere  les  rendoit  neceffaires ,  quel  tro- 
phee  Finoculation  ppuvoit  -  elle  efperer 
dans  une  ville  ou  tout  contribuoit  a  Fen 
bannir ,  ou  fes  miniftres  mdme  declamoient 
contre  elle;  avec  chaleur  ?  Une  efpece  de 
perfection  attendoit  infailliblement  celui 
qui  devoit  en  etre  le  prote&eur :  il  s’y  atten¬ 
doit  ;  c’eft  ce  qui  ne  Iui  a  pas  manque.  11  a 
effuye.Ies  farcafmes  les  plus  injurieux  pour  la 
caufe  de  l’inoculation  ;  mais maintenantilala 
fatisfa&ion  de  la  voir  adoptee  au  point  que 
plufieurs  deja,  a  fop  imitation,  commen- 
cent  la  pratiquer,  8c  que  tous  les  anti- 
inoculateurs  reftent  bouche  clofe  a  la  vue 

Q  iv 
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des  differentes  operations  qui  s’y  font  faitei 
avec  tout  le  fuccOs  imaginable. 

M.  Goetz,  chirurgien-major  de  la  cita- 
delle  de  Strasbourg,  homme  d’une  repu¬ 
tation  foutenue ,  &c  bien  meritee ,  a  dte 
celui  qui,  convaincu  des  predeux  avan- 
tages  de  l’inoculation ,  Fa  pratiquee  dans 
cette  ville,  malgre  les  dameurs  reitdrees 
des  anti-inoculateurs  :  c’efl:  a  lui  a  qui  plu- 
fieurs  perfonnes  de  diftin&ion  font  rede- 
•vables  des  biens  ineftiinables ,  qu’il  a  pro¬ 
cures  h  leurs  enfans  par  le.moyen  de  f ino¬ 
culation.  J’avance  ici  que  plufieurs  de  ceux 
qu’il  a  inocuies ,  etant  vaietudinaires  avant 
FopOtation ,  jouiflent  depuis  >’  de  la  fame  la 
plus  parfaite. 

Ce  fut  au  commencement  de  Fannee 
1766  ,  qu’une  dame  (a)  de  la  premiere 
diftin&ion  ,  auffi  refpedable  que  bonne 
mere ,  follicita  M.  Goetz  a  procurer  a  fes 
enfans  les  avantages  de  Finoculation.  Ce- 
lui-ci,  voulant  fe  conduire  prudemment 
dans  une  affaire  de  laquelle  dependoit  le 
fucces  de  1’inoculation  en  cette  ville ,  partit 
pour  Paris ,  & ,  pendant  plufieurs  mois  * 
confulta  tous  les  maitres  de  Fart :  la  il  s’inf- 
truifit  des  mdthodes  les  pigs  sures  d’admi- 
niftrer  Finoculation.  De  retotir  en  fa  pro¬ 
vince,  la  methode  du  vdficatoire  lui  ayant 

(<j)  Madame  de  Lort  de  Saint-Viflor. 
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paru  la  plus  avantageufe ,  il  inocula ,  le 
9  Septembre  1766 ,  dans  le  terns  oil  les  cha- 
leurs  etpient  confiderablement  diminuees , 
le  fils  &c  la  fille  de  M.  de  Lort  de  Saint- 
Vi&or,  marechal  de  camp,  grand -croix 
de  l’ordre  militaire  de  S.  Louis,  &  lieu¬ 
tenant  de  roi  en  la  ville  de  Strasbourg.  Cette 
inoculation  fut  le  fignal  des  criaillemens ; 
je  pourrois  dire  prefque  du  foulevement  de 
tous  les  efprits  ,  fi  le  fucces  le  plus  heureux 
n’eut  feconde  les  efforts  de  l’inoculateur , 
&  n’eut  contraint.les  crieurs  au  filence.  Le 
jeune  M.  de  Lort  n’eut  en  tout  que  cin- 
quante  boutons ,  Sc  mademoifelle  fa  foeur 
deux  cens  environ  ,  de  la  petite  verole  la 
plu$  benigne.  Nul  accident  ne  furvint  dans 
toute  la  cure  :  les  deux  inoculds  fe  font  a 
peine  appercus  d’un  legermal-etre  qu’ils  ont 
eprouve,  les  deux  jours  qui  ont  precede 
4’eruptioii ;  & ,  fix  femairies  apr^s ,  les 
plaies ,  qui  avoient  abondamment  fuppure, 
ont  etd  radicalement  gueries. 

Le  22  Mai  de  l’annee  17 67 ,  il  inocula , 
de  la  mdme  maniere  que  les  precedens,  la 
fille  d’un  particulier  de  cette  ville,  ageede 

I  i  ans;  &  le  fils  de  M.  Renauldin,  dofteur 
en  medecine  de  l’Univerfite  de  Montpellier  , 
fk  infpedleur  des  hopitaux  de  la  province 
d’Alface ,  pere  tendre ,  &c  mddecin  habile. 

II  n’hefita  pas  de  livrer  a  l’inoculation  un 
fils  unique,  &  tendrement  aimd  ■,  5c  com- 
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ment  eut-il  hefite  ?  Qui  pouvoit  mieux  gue 
lui  connoitre  toutes  les  utilites  de  cette  pre- 
cieufe  decouverte  ?  Ces  deux  inoculations 
eurent  le  mdme  fucces  que  les  precedentes : 
nul  inconvenient  n’y  furvint. 

En  1768 ,  il  fit  la  mdme  operation  a  deux 
jeunes  enfans  de  la  premiere  diftin&ion  , 
l’un ,  fils  de  M.  le  baron  de  Zuchmantel , 
marechal  de  camp ,  grand-croix  de  Tordre 
militaire  de  S.  Louis ,  &  pour  lors  ambafla- 
deur  pour  le  roi  a  la  cour  de  Saxe ,  St  Fau- 
tre ,  fils  du  fereniffime  prince-landgrave  de 
HdTe-Reinfelds.  Le  fucces  de  ces  deux  ino¬ 
culations  furpaflfa  Fattente  de  l’inoculateur. 
Je  decrirois  au  long  toute  cette  cure,  fi  je 
ne  me  refervois  de  donner  au  public  un  de¬ 
tail  de  celle  que  l’inoculateur  vient  de  faire 
en  dernier  lieu  ,  St  dont  j’ai  &e  temoin  :  il 
me  fuffira  de  dire  que  le  jeune  prince  St  fbn 
cpmpagnon  d’inoculation  fe  feroient  a  peine 
apperqus  d’avoir  ete  inocules ,  fi  un  leger 
mal  de  tdte  ne  les  eut  un  peu  incommodes  -y 
le  feptieme  St  le  huitieme  jour  apr£s  Fin- 
fertion  du  virus  variolique. 

Un  fucces  auffi  complet  tranquillifa  beau- 
coup  les  efprits  :  ils  s’appaiferent  tout-a- 
coup ;  St  on  vit  aux  clameurs  des  anti-ino- 
culateurs  fucceder  l’admiration ,  St  ceux-ci 
fe  transformer  en  autant  de  partifans  de 
cette  utile  decouverte  qu’ils  venoient  de 
decrier. 
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Dans  le  m£me  terns ,  M.  Hertzog ,  doc- 
teur  en  m^decine  de  l’Univerfite  de  Stras¬ 
bourg,  homme  d’un  vrai  merite,  &  qui 
jouit  d’une  reputation  prematuree  ,  pour 
lors  candidat  de  medecir.e,  donna  au  pu¬ 
blic,  avec,  l’approbation  de  la  Faculte  de 
cette  ville ,  une  Differtation  dans  laquelle 
il  prouvoit  folidement  les  avantages  que  l’on 
retiroit  de  l’inoculation  :  il  joignit  a  cette 
Diflertation  une  brochure  qui  avoit  pour 
titre  Refutation  de  la  Refutation  de  l' Ino¬ 
culation  publice  par  M.  De  II A  EN .  &  ; 
Ouvrage  dont  la  folidite  faifoit  plutot  voir 
un  homme  confomme  dans  l’art,  qu’un 
jeune  athlete  qui  entroit  en  lice  pour  la  pre¬ 
miere  fois.  Tout  ceci ,  arrivant  dans  le 
m£me  terns  que  celui  dont  je  viens  de  par- 
ler ,  ne  contribua  pas  peu  a  accrediter  l’ino- 
culation  en  cette  ville. 

L’inoculateur  neanmoins  mettoit  a  profit 
tous  les  inftans ;  &  le  meme  fucces  l’atten- 
doit  toujours  k  la  fin  de  chaque  operation. 
Au  mois  de  Septembre  de  l’annee  1768  ,  il 
Inocula  le  baron  de  Falkenhaufen,  age  de 
vingt-trois  ans.  Celui-ci ,  fans  prefque  per- 
dre  un  moment  de  fes  recreations ,  eut  en 
tout  foixante  boutons  d’une  petite  verole  de 
la  meilleure  efpece.  Des  cures  aufli  com* 
plettes  attirerent  l’attention  non-feulement 
de  la  ville  ,  mais  m£me  de  la  province. 
M.  de  la  Jolais,  commandant  k  "Wieflen- 
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bourg ,  ne  voulut  pas  que  fon  fils  fut  priv£ 
des  avantages  de  l’inoculation.  En  1769 ,  au 
mois  de  Septembre ,  il  l’amena  £  M.  Goetz , 
dans  le  deffein  de  le  faire  inoculer.  Celui-ci , 
apres  une  petite  preparation ,  felon  fa  cou- 
tume,  l’inocula  heureufement,  8t,  au  bout 
de  trois  femaines ,  le  rendit  a  M.  fon  pere  , 
plein  de  fante. 

Quelques  jours  apr£s,  il  inocula  le  fils  de 
M.  De  Lambert,  marechal  de  camp,  di- 
refteur  general  des  fortifications  d’AIface  : 
un  fucc^s  complettement  heureux  couronna 
l’oeuvre.  Monfieur  8t  madame  De  Lam¬ 
bert  ne  purent  s’emp£cher  d’en  temoigner 
publiquement  leur  fatisfa&ion  a  l’inocu-. 
lateur. 

Au  mois  de  Mai  dernier,  M.  De  Gor¬ 
don  ,  ingenieur  en  chef  a  Landau ,  envoya 
M.  fon  fils ,  ag^  de  trois  ans  8c  demi ,  pour 
y  recevoir  l’inoculation.  Dans  le  mdme 
terns ,  M.  Richemont ,  officier  au  regiment 
de  Chartres ,  en  garnifon  a  la  citadelle  de 
Strasbourg,  voulant  que  M.  Montauciel  (a)  , 
fon  fils,  agd  de  fix  ans,  requt  les  mdmes 
avantages ,  l’un  8c  l’autre  furent  propofes  a 
M.  Goetz  pour  £tre  inocules.  Comme  j’d« 
tois  a  Strasbourg ,  alors  conduit  par  la  cu- 

(a)  Ce  nom  lui  a  6t£  donne  par  monfeigneur  le 
Dauphin,  au  camp  de  Compi^gne  dernier  :  pour 
plufieurs  gentilleffes  qu’il  fit  devant  le  Roi ,  U  eut 
I’honneur  d’etre  accueilli  fous  ce  notn. 
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riofite  de  voir  le  paffage  de  madame  la  Dau- 
phine ,  je  fixs  enchante  que  cette  occafion 
me  fourpit  auffi  celle  de  pouvoir  fuivre  les 
deux  inoculations  qui  alloient  fe  faire  :  aufli 
les  fuivis-je  avec  toute  la  fatisfa&ion  queje 
pouvois  en  attendre.  Le  detail,  que  je  vais 
donner  de  la  cure  de  M.  Montauciel ,  fera 
dela  derniere  exaftitude;  &  le  public  pourra 
juger  de  toutes  les  autres  par  celle-ci. 

M.  Montauciel ,  apres  une  lege.re  prepa¬ 
ration  trds-peu  chargee  de  remedes ,  requt , 
le  14  du  mois  de  Mai  dernier,  un  veficatoire 
^  chacune  des  jambes.  Douze  heuresapres , 
M.  Goetz ,  ayant  leve  le  veficatoire ,  placar 
fous  l’dpiderme  un  fil  de  coton ,  ijnbu  de 
virus  variolique  :  il  l’y  laiflfa  l’efpace  de  deux 
fois  vingt-quatre  heures. 

Le  troifieme  jour ,  l’inoculateur  6ta  ce  fil 
de  coton,  &  mit  un  petit  emplatre  fur  les 
plaies  qui  avoient  un  peu  fuppure. 

Lequatrieme  jour ,  je  ne  remarquai  point 
de  changement  :  les  plaies  etoient  to.ujours 
bumides ,  &  fort  belles. 

Le  cinquieme  jour ,  les  plaies  etoient  Ca¬ 
ches.  Cinq  ou  fix  boutons  s’etoient  leves 
lur  chaCune  des  plaids :  un  cercle  blanc  les 
bordoit ;  &  j’y  remarquai  un  peu  d’infiaiu- 
mation. 

Le  fixieme  jour,  vers  les  trois  heures  du 
foir,  je  trouvai  fon  pouls  un  peu  dleve ;  les 
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plaies  etoient  toujours  feches ,  &  les  bou¬ 
tons  un  peu  plus  gonfles  que  la  veille. 

Le  feptieme  jour ,  le  pouls  fe  trouva  un 
peu  plus  &eve.  Le  malade  tranfpiroit  beau- 
coup  :  les  plaies  etoient  toujours  feches. 
L’inocul^  avoit  bon  appetit ,  dormoit  bien , 
&c  ne  perdoit  pas  un  moment  de  rtfcrda- 
tion. 

Le  huitieme  jour ,  fur  le  foir,  la  fievre 
redoubla  :  le  malade  fe  plaignit  d’un  petit 
mal  de  tdte  qui  ne  l’empdcha  pourtant  pas 
de  dormir  neuf  heures  entieres. 

Le  neuvieme  jour ,  la  fievre  continuoit 
toujours  :  les  urines  changerent  ;  elles 
dtoient  fort  troubles.  Les  boutons ,  qui  en- 
vironnoient  les  plaies ,  avoient  blanchi,  j 
&  les  plaies  etoient  toujours  feches  :  l’ino- 
culd ,  du  refte,  n’etoit  pas  trifle,  &,ne 
fe  plaignoit  pas.  Le  ineme  jour ,  vers, 
les  trois  heures  du  foir  ,  l’eruption  fut 
complette  :  il  eut  en  tout  vingt-quatre  bou¬ 
tons  ,  trois  au  vilage ,  &  le  refte  re  panda 
par  tout  le  corps. 

Le  dixieme  jour,  la  fievre  continuoit  en¬ 
core  :  les  plaies  etoient  un  peu  humides.  Le 
onzieine  ,  la  fievre  avoit  prefque  totale- 
merit  difparu  :  les  pliies  fuppuroient  abon- 
damment;  &c  les  puftules,  pour  la  plu- 
part,  etoient  ouvertes.  Enfin  le  vingt-qua- 
trieme  jour  apr£s  Finoculation,  le  jeune 
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Mdntauciel  etoit  radicalement  gueri,  8t, 
dans  tout  le  terns  de  fa  cure ,  n’avoit 
paru  un  peu  trifte ,  que  la  veille  de  Irrup¬ 
tion  ,  &  avoit  toujours  mange  d’un  appetit 
dgaL 

Tels  font  les  fucc£s  que  vient  d’avoir 
l’inoculation  dans  la  ville  de  Strasbourg : 
ne  pas  les  rendre  publics ,  ce  feroit  man- 
quer  aux  foins  que  nous  devons  avoir,  par 
etat,  de  procurer  a  l’humanite  tous  les 
fecours  que  la  medecine  lui  fournit.  Je 
preffe  M.  Goetz  de  faire  inferer  ces  cures 
dans  le  Journal  ,  moiris  pour  faire  fon 
eloge,  que  pour  donner  aux  Alfatiens  la 
connoiffance  de  plufieurs  faits  arrives  dans 
leur  pays ,  &  a  leur  porte ,  &  les  engager 
par-la  k  procurer  a  leurs  enfans  ce  puiffant 
prefervatif  contre  une  pefte  qui  nous  eri- 
leve  une  partie  de  fefpece  humaine ,  ou 
la  inutile ,  ou  la  ddfigure  horriblement. 


R  £  P  O  N  S  E 

De  M.  Brun  ,  medecin ,  au  Memoir e  dt 
M.  Chevalier  ,  chirurgien  d  Bour- 
bonne-les-Bains ,  inf  ere  dans  le  Journal 
de  Medecine  ,  Juillet  1770,  page  17. 

Je  foupqonnois ,  depuis  long-terns ,  Mon- 
fieur ,  que  les  eaux  thermales  agifloient 
ext^rieurement  comme  l’eau  commune ,  8c 
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que  leurs  effets  fe  rapportoient  entieremertf' 
a  de  I’eau  chaude ,  c’eft-a-dire  que  les  parties 
minerales ,  dont  elles  font  plus  ou  moms 
pourvues*  ne  penetrant  point  a  travers  les 
pores  cutanes ,  les  bains  d’eairx  thermales 
ne  differoient  enrien  des  bains  dorqeftiques. 
Vos  obfervations,  Monfieur,  me  confirment 
dans  cette  idee;  mais  je  fuis  encore  con- 
vaincu  par  l’experience  journaliere,  que  ces 
mdmes  eaux  thermales  agiflent  bien  diffd- 
remment  en  boifion  ,  &  que ,  par,  cette 
raifon  ,  elles  ne  conviennent  point  dans 
l’affe&ion  nerveufe  fpafmodique.  J’en  ap-, 
pellerai,  fi  vous  voulez  bien  me  le  per- 
mettre ,  au  tdmoignage  de  M.  Tilliere , 
medecin  &  Bourbonne  ,  qui  ,  convaincu 
comme  moi  de  cette,  verite ,  traite  ces  ma¬ 
ladies  avec  l’eau  froide ,  la  glace  &  Ie  bain 
tiede  ;  &  les  guerit  parfaitement.  [Voyez 
le  Journal  de  Medecine  ,  Juillet  1769  , 
page  44.  00  ]  ; 

Je  crois  done  ,  Monfieur  ,  qu  il  eft  tr£s- 
poflible  que  vous  gueriffiez  auffi  quelques- 
uns  de  vos  malades  avec  les  bains  de  Bour- 

(<*)  Si  M.  Brun  s’etoit  pique  de  quelqu ’impar¬ 
tial!  te  ,  il  n’auroit  pas  oublie ,  en  dtant  les  obfer- 
vations  de  M.  Tilliere  *  d’annoncer  qu’elles  avoient 
£te  d^menties  par  M.  Mongin  de  Montrol ,  me¬ 
decin  a  Bourbonne.  (  Voyez  Ie  Journal  de  Mede¬ 
cine  du  mois  de  Mars  1770,  page  246 ,  Note  de 
Rditeur.  ) 

bonne,' 
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bonne,  fur-tout  fi  vous  leur  affociez  les 
boiffons  ddayantes ,  &  tous  les  humeftans 
reconnus  pour  fpecifiques ,  avant  l’auteur 
des  Affections  vaporeufes ,  fans  qu’il  pre¬ 
tends  en  dtre  l’inventeur ;  car ,  s’il  faut 
prendre  la  peine  de  repondre ,  pour  la  cen¬ 
time  foi$  ,  a  ce  fade  reproche,  je  vous 
tappellerai  qUe  M.  Potntne  s^honOre  beau- 
coup  du  nom  de  difcipU  de  ceux  chez  qui 
il  a  puifd  fa  do&rine.  Pour  cet  effet ,  je 
Vous  tenvoie  k  la  page  i$8  de  la  quatrieme 
Edition  de  fon  Livre  qUe  vous  avez  cenfure 
avec  une  efpece  d’aigreur ,  &  que  peut-etre 
voiiS  ne  connoiflez  pas.  Donner  pour  de¬ 
lay  ans  ,  dites-vous  ,  de  Vtau  glacee ,  &  die 
marrube  blanc  ?  Quel  contraftel  Je  rdpondrai 
a  cette  apoftrophe  par  la  fuivante.  Donner 
pour  medecin,  dans  une  maladie  grave  8 c 
rebelte,  un  chirufgien  ,  ou  un  praticien 
experimerite,  qui  fqait  apprecier  les  cas  ou 
il  faut  employer  des  remedes  oppoies ,  ou 
les  aflocier  enfemble  ?  Quel  contrafte  1  Cen 
eft  un ,  en  effet ,  qui  avertit  les  malades  fur 
le  choix  des  medecins ;  ceux-ci ,  fur  la 
choix  des  remedes.  Je  terminerai  ici  ma 
Reponfe  k  cette  premiere  Partie  de  votre 
Memoire ,  en  vous  priant  de  ne  point  porter 
de  jugemertt  fur  ma  corriparaiforl ;  car  j’ab- 
horre  les  perfonnalitds  autant  que  les  invec¬ 
tives.  Je  vous  promets  une  fecondo  R d-* 
Tome  XXXIII .  R 
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ponfe  a  la  feconde  Parti  edevotre  Me+ 
moire ,  que  le  Joufnaliftenous  a  aunoncee : 
je  l’attends ;  6c  fuis ,  &c.  ■  , 


RtPONSE 

De  M.  B  RU  if ,  midecin ,  a  la  feconde 
Panic  du  Memeire  de  M.  CHEV.ALifcft  , 
ckirurgien  a  Bourbonne-les-Bains ,  in- 
feree  dans  it  Journal  de  Medeeine  du  mois 
4’ Jo  lit  1 770  ,  page  in. 

Je'vous  ai  nrbmis ,  Monfieur,  une  fe- 
conde  Reponfe ;  Ja  void.  Elle  vous  ap~ 
prendra  que  tout  aggreffeur,  quel  qu*l  foit, 
tie  doit  fe  prefenter  qu’avec  des  armes 
sures ,  s’il  veut  s’epargner  la  Hoiite  de  le 
voir  refute  par  lui-meme  ;  c’eft  ce  <jui  eft 
d^ja  arrive  a  plufieurs  des  adyerfiires  de 
M.  Ponune  ,  tels  que  MM.  Le  Camus , 
Roux,  Roftain ,  Marteau  ,  Sc  autres  (a). 

(4)  Voyez  la  flat  dire  ‘du  27  Juillet , 

&  celle  du  28  Septembre  1769.  ....  Ibidem  , 
<*ii  Janvier  &  181  Septenibre  1770^ - 

Ces  pretendues  refutations  ne  paroiffent  vifto- 
tieufes  qu’^M  Ppmm^^caM.Brun,,  ouatjuelques 
^coliers  en  medeeine ,  qui  trouvent  plus  aife  de  fe 
liVfer  a  un  empyrifme  aveugle ,  que  d’iiudier  le* 
#4gle»  d  un  art  fi  long  '&  fi  difficile  que  celui  quilt 
enweprenneat  d’exercer.  Nous  n’avons  garde  ce- 
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La  Lettre  fuivante  va  nous  prouver,  Moti- 
fieur,  fi  Ton  doit  vous  compter ,  ou  non., 
parmi  ce  nombre. 

Lettre  dc  M.  France ,  midtcbt 
a  Befangon  ,  tn  Reponfe  d  cellc  de 
M.  PoMME,  in  date  du  2  Juilltt 
,77°* '  :l( 

»  Jai  communique  k  M.  Lange  ,  notte 
>»  confrere ,  &c  a  mademoifelle  Lange ,  fa 
»  fil!e,  la  Lettre  que  vous  m’avez  fait  l’hori- 
»  n6Ur  de  m’^crire,  Monfieur.  Je  leur  ai 
»  moritrd  auflft  I’Obfervation  de  M.  Che¬ 
st  valier ,  infer^e  dans  le  Journal  de  Ce 
»  mois ,  page  39.  Ils  ont  etd  bien  furpr?s 
» l’un  &  1’autre  de  la  hafdieffe  de  ce  clii- 
»  rutgien , ;  &  de  l’iftfiddlitd  de  fon  recit. 
»  Vous  allez  en  j  tiger  pafcelui  de  made- 

»  moifelle Lange,  que  vbici . Dans  le 

»  mois  de  Septembre  1763  ,  mademoifelle 
»  Laiige  fut  faifie  de  frayeur  :  elle  dtoit  dans 
»  une  circonftance  critique  pour  fon  fexe. 
»  La  revolution  fut  affez  Vive  pour  procurer 

pendant  de  porter  le  meme  jugement  du  dementi 
que  M.  Brun  donne  ici  4  M.Chevidier  fur  la  guetifon 
de  mademoifelle  Lange  :  nous  fommes  bien  eloi- 
gnes  d’approuver  les  fauffes  obfervations  par  lef- 
qtielles  on  eroit  pouvoir  appuyer  fon  fentiment 
particulier ;  &  nous  f9aurons  toujours  gr£  a  ceux 
qui  voudront  bien  eclairer  le  public  fur  ces  entre- 
prifes.  (iVvtr  de  I’editeur.  ) 
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ft  fur  le  champ  la  fuppreflion ;  8t  d8s-lors  die 
»  fut  attaquee  de  douleurs  d’eftomac ,  de 
ft  coliques  inteftinales  8c  hemofrhoi'dales , 
»avec  tenfion  confiderable  au  ventre,  8c 
ft  fyncope ,  lefquels  fymptomes  reparurent 
wenfuite  periodiquement  tous  les  mois. 
»>  M.  fon  pere  employa  d’abord  les  moyens 
»  ufitds  en  pared  cas ;  mais ,  n’ayant  produit 
»aucun  foulagement,  il  eut  recours  aux  de- 
» layans  8c  aux  rafraichiffans  qui  reuffirent 
wmieux;  8c  ce  fut  les  bains  domeftiques 
»>  tiedes ,  &  non  pas  froids ,  comme  le  pu¬ 
tt,  blie  M.  Chevalier,  8c  les  eaux  acidulesde 
»t  BufTan.  La  malade  fut  envoyee  enfuite  a 
>t  Luxeuil,  en  1763.  Ces  eaux,  dont  elle  fit 
*»  tifage  ptndant  une  faifon  ,  lui  procurerent 
ft  un  mieux  fenfible  ( a )  :  ndanmoins  elle  fit 
tt  le  voyage  de  Bourbonne ,  l’annee  fui- 
»  vante.  Elle  y  but  les  eaux  pendant  une 
ft  faifon  ftulement ;  8c  elle  prit  quelques  bains 
ft  domeftiques.  Mais, bien  loin  d’avoir  retabli 
ft  fa  fantd,  dans  ce  fecond  voyage ,  elle  re-' 
ft  vint  a  Befanqon  avec  fes  mdmes  infir- 
mites  ,  c’eft-i-dire  que  tous  fes  fpafmes 
hyfteriques  reparoifioient  encore  periodi- 
ft  quement,  a  l’exception  des  fyncopes  fur 

(a)  Par  la  raifon  que  vous  donnez  vousmeme  , 
Monfieur,  a  la  page  143  de  votre  fecond  M£* 
moire  ,  oi»  vous  ddclarez ,  d’apres  l’analyfe  de 
M.  Monnet,  que  ces  eaux,  ainfi  que  celles  d« 
Plombieres ,  ne  font  que  de  l’eau  chaude. 
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M  lefquelles  elle  m’a  fait  obferver  que  c’eft  k 
» l’interdiftion  de  tout  remede  pharmaceu- 
»  tique ,  qu’elle  le  doit ;  &  la  preuve  qu’elle 
y>  en  donne ,  c’eft  que ,  ft  elle  prend  le  plus 
»  leger  purgatif  ou  ftomachique ,  les  fyn- 
»  copes  reparoiffent  :  tel  eft  l’dtat  aft u el  de 
»  mademoifelle  Lange  ,  d’apres  le  recit 
»  qu’elle  m’en  a  fait  elle-mdme  en  prefence 
»  de  M.  fon  pere ,  profefleur  de  mftlecine 
»  en  notre  Faculte ,  homme  r-efpeftable  par 
»  fes  talens  &  par  fon  experience. 

»  Mademoifelle  Lange  eft  d’autant  plus 
«  furprife  de  fe  voir  citee  dans  un  Journal 
»  par  M.  Chevalier ,  qu’elle  ne  s’eft  jamais 
»  avifee  de  le  confulter  2  elle  attefte  mdme 
»  ne  l’avoir  jamais  vu  que  deux  fois ,  dans 
»  fon  fejour  a  Bourbonne ,  dont  l’une  a  ete 
»  a  1’occafton  d’une  mddecine  qu’il  porta 
»  chez  elle,  d’apres  l’ordonnance  de  M.  Ju- 
»  vet ,  medecin  de  Bourbonne ,  k  qui  elle 
»  avoit  confie  fa  fantd ;  &  l’autre  fois ,  pour 
»  la  lui  payer . 

»  De  pareilles  obfervations ,  Monfieur 
»  ne  peuvent  que  donner  plus  d’dclat  a  vos 
»  Ecrits.  Les  faits ,  qui  fe  multiplient  tous 
»  les  jours ,  parlent  trop  en  faveur  de  votre 
»  fyftdme ,  pour  craindre  que  l’edifice  fur 
>*  lequel  il  eft  fondd ,  puifle  jamais  crouler. 
»  Si  vous  avez  penfd  que  les  eaux  thermales 
>*  pouvoient  dtre  contraires  dans  les  cas  de 
r>  tenfion  Si  d’ftetifme  f  je  fqais  combien 
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wvous  les  croyez  utiles  dans  d’autres  cir- 

»  conftances. 

»  J’ai  l’honneur  d’etre ,  avecles  fentlmens 
»  que  vos  fages  Ecrits  m’ont  infpires,  Mon- 
»  fieur,  votre,  &c  » 

Signc  France,  medecin. 

A  Be  fan  f on  ,  It  it  Italic  t  1770. 

En  voila  afTez  pour  cette  fois ,  Monfieur: 
s’il  vous  prenoit  envie  de  reparoitre  fur  la 
fcene,  prefentez-nous  des  fails  de  meilleure 
valeur,  ou  deguifez-les  de  maniere  a  les 
rendre.  plus  vraifemblables.  J’epargne  a  . nos 
le&eurs  la  refutation  de  tous  ceux  que  votre 
Memoire  contient :  je  repeterai  feulement 
que  la  inahdie  de  M.  Le  Senefchal,  toute 
etrangere  qu’elle  eft  a  la  queftion ,  &c  dont 
yous  faites  trophee  a  la  page  127  ,  n’efi 
connue  de  M.  Pomtne ,  que  par  deux  con- 
fuhations  ;  &  celle  de  M.  Caziot,  profeffeur 
k  Reims,  que  vous  citez  encore,  page  134, 
lui  eft  tout-a-fait  inconnue.  11  vous  eft  per- 
mis,  apres  cela,  Monfieur,  de  contredire, 
&  vous  pouvez ,  toutes  ces  aflertions. 

J’ai  l’honneur  d’dtre ,  &c. 

Signi  Brun,  medecin. 

Inops ,  potentem  dum  visit  imitari ,  pent. 

PHEM.S. 

Nota.  Nous  crayons  devoir  privenir  nos  le c- 
ttupsy  que  ,  quoique  les  deux  Reponfts ,  qu’on 
■vient  de  lire  ,  portent  en  litre  O  d  la  fin  le  nom  de 
M.  Bhiri ,  la  copie  ,  qu’on  nous  a  remife  ,  eft  ecrite 
de  la  main  de  M.  Pomtne, 
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OBSERVATIONS 

Sur  l' Extraction  des  CataraB.es  de  naif- 

fance;  par  M.  MARCH  AN ,  oculijle. 

Au  commencement  du  mois  de  Mars 
1769 ,  j’ai  ete  confulte  par  le  nomme  Jean 
Leveque,  a  Valogne  ,  age  de'  dix-neuf  ans  , 
afflige  de  cataradles  de  naiflance  aux  deux 
yeux.  Les  ayant  examineeis,  je  remarquai 
que  celle  de  l’ceil  droit  etoit  d’une  nature 
cafeeufe  &  blanche  :  cdle  de  l’oeil  gauche 
me  parut  pierreufe,  d’une  forme  inegale  , 
qui  ne  couvroit  pas  lapupille  dans  toute  fon 
etendue.  Cette  iregularite  me.  fit  douter  du 
fucces  de  l’operation  :  je  -  l’dperai  cepen- 
dant ,  le  4  dudit  mois ,  dans  l’hdpital  de 
Valogne.  Je  commenqai  a  extraire  la  cata- 
rafte  de  l’oeil  gauche ;  ce  qui  permit  au  ma- 
lade  de  voir  auffi-t6t  de  cet  ceil :  je  me 
ditpofai  enfuite  a  operer  le  droit ,  quoiqu’en 
hefitant.  A  pres  avoir  fait  ma  fe&ion  a  la 
cornee  tranfparente ,  je  fis  l’ouverture  de  la 
capfule,  &  la  preffion  convenable  pour  en 
faciliter  lafortie;  mais  ce  fut  en  vain ;  car  la 
pupille  fe  contrafta  fi  parfaitement ,  qu’elle 
n’auroit  point  permis  le  paflage  de  la  plus 
petite  tete  d’Cpingle ;  ce  qui  fut  occafionnd 
par  un  relSchement  des  fibres  longitudi¬ 
nals  ,  St  par  une  contraction  des  fibres  cir- 
R  iv 
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culaires  de  1 ’iris  ;  ce  qui  me  fit  defefperef 
du  fucc4s  de  l’operation.  Je  tentai  n^an- 
moins  de  la  couper  avec  une  curette,  &  de 
la  faifir  par  morceaux  :  ce  ne  fut  pas  fens 
beaucoup  de  difficult^ ,  eu  egard  a  la  grande 
mobilitd  des  yeux  du  malade.  Je  parvins 
cependant  a  extraire  tous  les  lambeaux  opa¬ 
ques  ,  qui  etoient  fort  adherens  dans  leur 
chaton ,  &  comme  enkyftes.  Je  remarquai 
que  les  parcelles  raftemblees  ne  formoient 
pas  en  totalitd  la  valeur  de  celle  de  1’ceil 
droit ,  &  qu’il  en  manquoit  une  fur  fix ,  que 
je  n’avois  point  extraite ,  parce  qu’elle  n’e- 
toit  pas  opaque. 

Le  malade  temoigna  beaucoup  de  joie 
d’etre  opere ,  vit  auffi-bien  de  cet  ceil  que 
du  premier ,  &  diftingua  divers  abjets.  II 
eft  4  obferver  que  cette  petite  portion  de 
la  partie  laterale  interne  du  cryftallin  don- 
noit  lieu  4  quelques  rayons  de  lumiere  de 
paffer ,  &  lui  laiffoit ,  par  ce  moyen ,  voir  , 
a  certaine  pofition  &  diftance ,  quelques 
objets,  principalement  ceux  qui  etoient  lui- 
fens ;  mais  il  dtoit  alors  oblige  de  diriger  le 
mouvement  de  l’oeil  du  cot!  oppofe  4  celui 
©u  il  youloit  voir ,  ne  recevant  que  laterale- 
ment  des  rayons  de  lumiere ,  qui  ne  l’eclai- 
roient  point  aflfez  pour  I’empdcher  de  fe 
donner  la  face  contre  le  mur;  ce  qui  lui 
arrivoit  fouvent.  Le  dix-huitieme  jour  apres 
1’opeiation ,  je  lui  6tai  le  bandeau ,  dans  un 
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appartement  tr^s-orne,  en  prefence  de 
MM.  De  Coligni  &  De  Colleville ,  admi- 
niftrateurs  de  hopital,  &  d’un  merite  diftin- 
gue.  II  eut  d’abord ,  au  premier  inftant  que 
le  bandeau  fut  6te ,  beaucoup  de  peine  a 
fupporter  la  lumiere ,  &  a  diftinguer.  Quel- 
ques  minutes  apres,  il  difcerna  divers  objets 
qu’on  lui  prefentoit.  II  y  en  eut  beaucoup 
qu’il  ne  connoiffoit  pas ,  &  qu’il  ne  pouvoit 
nommer  par  la  vue.  Je  lui  fermai  enfuite 
les  yeux,  &  le  prefentai  vis-a-vis  d’une 
grande  glace  oil  les  objets  de  l’appartement 
fe  reflechiffoient ;  ce  qui  le  furprit  d’une 
maniere  agreable ;  &  il  fixa  attentivement 
ce  qu’il  pouvoit  y  decouvrir.  Comme  j’d- 
tois  proche  de  lui ,  il  me  reconnut  dans  le 
miroir  ;  8 C  ,  prenant  l’image  pour  moi- 
mdme ,  il  porta  la  main  pour  m’y  toucher  : 
cette  meprife  l’etonna  ,  &  le  fit  rire.  On  lui 
pr^fenta  divers  objets  qu’on  lui  difoit  de 
prendre ;  mais  on  fut  furpris  de  ce  qu’il  ne 
pouvoit  porter  tout  d’un  coup  la  main  qu’a- 
pres  l’avoir  promenee  de  tous  c6tes ;  ce  qui 
prouve  qu’il  ne  connoiffoit  pas  les  fituations 
ni  les  diftances.  On  lui  fit  voir  plufieurs 
pieces  de  monnoie  dont  il  defignoit  les  cou- 
leurs,  mais  qu’il  ne  connoiffoit  qu’apres  les 
avoir  touchees.  Il  refill te  de  cette  Obferva- 
fion ,  que ,  fi  les  maladies  fe  montrent  fou- 
yent  fous  des  apparences  peu  avantageufes 
pour  le  fucccs  de  l’oper^tion }  on  ne  doit  pas 
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toujours  abandoner  les  malades  a  leur  mal- 
heureux  fort,  &  que  fouvent  l’induftrie  de 
1’art  fe  deploie  dans  des  circonftances  qui 
en  paroiffent  peu  fufceptibles. 

J’ai  opere,  en  outre ,  plufieurs  autres  per- 
fonnes  affeftees  de  catara&es  de  naiffance  , 
un  homme,  entrlautres ,  age  de  vingt-fix 
ans ,  qui  n’avoit  rien  vu  jufqu’i  cet  age. 
Je  l’operai  a  Coutances ,  en  prefence  de 
M.  Eonte,  medecin ,  que  vous  connoiffez. 
Ces  catara&es  etoient  d’une  nature  bien 
differente  de  celles  qui  afferent  par  l’age  , 
O'l  accidentellement :  elles  ne  me  parurent 
formees  que  de  la  partie  anterieure  de  la  cap* 
fule  du  cryftallin  qui  etoit  fort  opaque.  Cet 
homme  temoigna  peu  de  furprife  du  nou¬ 
veau  fens  qu’on  venoit  de  lui  reftituer  :  le 
jeune  homme ,  au  contraire ,  dont  j’ai  donne 
l’obfervation.,  temoigna  beaucoup  de  joie 
&  de  fatisfaftion  ,  lorfqu’une  plus;  grande 
lumiere  frapa  fes  yeux.  ;  ' 

On  a  remarque  qu’ils  avoient  une  idee 
du  blanc ,  du  rouge  &  du  noir  i  c’eft-ti-dire 
qu’ils  voyoienta-peu-prescommequandnous 
avons  les  paupieres  fermees.  Ils  ne  con- 
noifloient  aucun  objet :  ce  n’etoit  qu’apr^s 
les  avoir  touches,  qu’ils  les  nommoient.  On 
demandaa  celui  de  Coutances  s’il  voyoit, 
apres  que  je  lui  eus  extrait  fes  cataraftes  ?  II 
repondit  que  non;  &  plufieurs  perfonnes 
crurent  d’abord  cpie  1’op^ration  etoit  infruc- 
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tubufe ;  mais,  les  queftions  ayant  ete  re- 
petees ,  il  ne  tarda  pas  a  donner  des  fignes 
chi  contraire;  car,  dit-il,  j’apperqois  une 
efpece  de  lueur,  &  des  ombres*  On  lui 
dit  de  prendre  cette  ombre.  En  effet  il 
porta  d’abord  la  main  fur  mon  vifage.  Nous 
remarquames  qu’il  joignoit  les  doigts ,  lorf- 
qu’il  vouloit  faifir  quelques  objets,  avant 
que  d’y  dtre  parvenu ;  St  fouvent  il  portoit 
la  main  de  c6te ;  ce  qui  prouve  qu’il  ne 
connoiffoit  pas  la  diftance  ni  la  fituation  de 
ce  qui  frapoit  fa  vue. 

Vingt  jours  apr&s  qu’il  fut  op£re ,  je  lui 
Staile  bandeau  chezM.  DeTallaru,  evdque 
de  Coutances  ,  en  prdfence  d’un  grand 
hombre  de  perfonnes.  La  premiere  expe'- 
rience  qu’on  fit ,  fut  de  lui  prefenter  une 
boule  St  un  cube ,  ou  quarre,  qui  etoient 
l-peu-pr£s  de  la  mdme  grandeur  qu’il 
avoit  touchee ,  avant  qu’il  eut  vu  ;  ce  qui 
formoit  la  queftion  entre  MM.  Hoke  Sc 
Molineux,  qui  fut  decidee, dans  cethomme, 
d’une  maniere  contraire  a  ce  qu’ils  avoient 
prefumd ,  c’eft-a-dire  qu’il  a  reconnu ,  4 
la  vue  feulement,  la  boule  d’avec  le  cube* 
Ce  nouveau  clair-voyant  a  ete  oblige  d’ap- 
prendre  a  voir,  comme  les  enfans  font 
toblig^s  d’apprendre  a  parler;  Sc  ce  n’eft 
due  par  le  taft  Sc  l’experience ,  comme  l’a 
dit  M.  Janin  dans  fes  Phenomena  fur  U 


168  Observ.  SUR  ^Extraction 
Vijlon  ,  que  Ton  fqait  juger  des  fituationsj 
des  diftances ,  des  formes,  &c. 
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Sut  V Extraction  d'unc  Cataracle  rtmontU 
d  la  fuite  de  I'abbaijjement ;  par 
le  meme. 

La  nominee  Baleine  dt  Saintt-Hy polite  ^ 
agee  d’environ  cinquante  ans ,  affe&de , 
depuis  dix  ans,  de  catara&e  aux  deux  yeux, 
recourut  au  celebre  M.  Mejean  ,  chiurgien 
de  Montpellier,  qui  opdra  l’ceil  droit  par 
abbaiflement.  Cette  manosuvre  ne  fut  point 
heureufe  :  la  catarafte  remonta,  peu  de 
jours  apres ;  la  malade  fut ,  comme  ci- 
devant  ,  privee  de  la  luiniere. 

Le  2 6  de  Mars  dernier ,  j’operat  les  deux 
yeux  par  extraction  :  je  commenqai  par 
Toeil  gauche.  Cette  catara&e,  donde  centre 
dtoit  fort  jaune,&:  les  bords  blancs,avoit  plus 
de  circonference ,  plus  de  convexite  que 
les  cataraftes  ordinaires.  L’operation  faite, 
la  malade  ne  diftingua  que  foiblement  les 
divers  objets  qu’on  lui  prefenta.  J’attribuai 
cette  atonie  k  ce  qu'avoit  fouffert  I’organe 
jmmediat  de  la  vue  par  le  volume  connde- 
rable ,  &  les  adherences  de  la  catara&e 
ainfi  qu’i  une  forte  d’engourdiffement  con- 
trade  par  l’anciennetd  de  cette  cecite. 
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Je  paffai  enfuite  A  l’oeil  droit ,  deja  operd 
par  abbaiflement.  La  fe&ion  de  la  cornde 
faite,  je  voulus  incifer  la  capfule  commune 
a  l’humeur  vitree ,  &  au  cryftallin ,  &  em¬ 
ployer  la  compreflion  :  tout  cela  devint  inu¬ 
tile.  Je  recourbai  promptement  ma  curette 
vers  fa  foflette ;  & ,  dans  le  premier  mo¬ 
ment  de  l’introdu&ion ,  j’amenai  la  cata- 
rafte  formee  d'une  partie  membraneufe, 
devenue  opaque ,  qui  etoit  vraifemblable- 
ment  la  capfule  du  cryftallin ,  &  qui  n’avoit 
qu’un  fixieme  du  diametre  de  celle  que  j’a- 
vois  deja  extraite.  La  malade  vit  plufieurs 
objets  d’une  maniere  plus  claire ,  plus  dif* 
tinfte,  qu’elle  n’avoit  fait  de  l’oeil  gauche. 

Le  dix-  huitieme  jour ,  j’6tai  le  bandeau ; 
6c  la  malade  difcerna  tous  les  objets  qu’on 
lui  prdfenta,  mais  toujours  avec  plus  de 
perfedfion  de  l’oeil  droit ,  anciennement 
operd ,  que  du  gauche ,  qui  dtoit  aufli  plus 
fatigue  de  l’impreffion  de  la  lumiere. 

Ces  circonftances  m’ont  fourui  des  re¬ 
flexions  qui  ne  me  paroiftent  pas  ddnudes 
de  fondement. 

i°  L’humeur ,  qui  fe  trouve  entre  la  cap¬ 
fule  &  le  cryftallin ,  epanchde  par  le  dechi- 
rement  qu’avoit  fait  l’aiguille,  confondue 
avec  les  autres  humeurs ,  auroit-elle  dtd  en- 
trainee  dans  la  circulation  ? 

2°  Le  cryftallin  lui-mdme ,  fdpard  de  fa 
capfule ,  feroit-il  dans  le  fond  du  globe  ? 
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ou  plutot ,  dans  un  etat  mollaffe ,  &  de  punt* 
lence,  lots  de  l’abbaiffement,  auroit  ii  eu 
affez  de  fluidite  pour  penetrer  auffi  les  voids, 
de  la  circulation,tandisquefaiCapfule,d’uire 
texture  fibreufe ,  auroit  conferve  fa  eohj* 
fiftance,feroit  remontee,&  auroit  mis  obftaJ- 
cle  au  mechanifme  de  la  vi.fion ,  en  refulatrt 
Je  paffage  a  la  lumiere  ?  Hxc  dubid  accura.- 
tioribus  iiibenter  fub mittimus.  D’ailleurs  ia 
.malade  ,  operee  des  deux  yeux  par  extrao 
tion,  jouit  aujourd’hui  d’une  fort  bonne 
vue,  &  confirme  la  preference  que  merite 
cette  metbode  fur  l’abbaiffement.  '  * 


OBSERVATION 


■Sur  unRenver fern  era  total  dii  Corps  de  lit 
Matrice  •  par  M.  D  V  B  O  V  E  I X  , 
■  docleur  en  medecine  a  Cliffon  en  Bre¬ 


tagne. 

.  Qr 


accidere  foie  at ,  (  prolapfus  uteri) 
y'ciim  incidit ,  calami  to ftii  ifi ,  turn  raiione 
tner\%ui,fuo prolapfa  facile, cqrrujnpimr  ,  gangranah 
concipit ,  '&  cancrum  ipfum  ,  turn  quia  trahit  in  fiti 
fympathiam  &  contagioncm ,  partis  propinquai ,  dm- 
ynuncs  ,  atqifi  adeotatum  Corpus.  1 

JDu-reti  Annot.  in  Opcr.  pracl.-JioLLir..  cap.  f;j(» 
page  4$  l. 


Le  renveefement  total  dd  la  matrice  eftr, 
comme  on  fqait ,  tine  mala  die  affez  rare*, 
qui,  lorfqu’elle  arrive*  eft:  fou  vent  caufee 
par.L’imprudence  de  la  fago-iemme  ou  de 
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Faccoudleur,  dans  l’extraftion  du  placenta, 
&  quelqu  efois  par  des  agitations  convulfives 
de  la  matrice ,  apres  un  accouchement  labo- 
rieux.  On  fqait  aufli  que,  lorfqu’on  n’a  pas 
r&luit  ce  vifcere  far  le  champ  ,  l’inflamma- 
tion ,  la  gangrene  &  la  mort  font  une  faite 
prefqu’inevitable  de  fon  inverfion  com- 
plette.  Quel  parti  refte-t-il  donc:4  prendre , 
quand  on  n’a  pas  dte  affez  heureux  pour 
profiter  des  preihiers  inftans  ?  Plufieurs  au¬ 
teurs  confeillerit  d’en  faire  la  ligature ,  & 
de  l’extirper :  d’autres ,  au  contfaire ,  regar* 
dent  cette  operation  comme  inutile ,  puif- 
qu?elle  n’empdche  pas  la  mort  de  l’accou- 
chee.  M.  De  la  Faye  rapporte  qu’il  a  vii 
M.  Morand  confeiller  la  ligature  en  pareil 
cas ;  mais  il  ne  fait  pas  mention  du  faeces  de 
l’operatiori  (a).  Dionis  dit  qu’il  croira  Fex* 
tirpation  de  la  matrice  mortelle  ,  fufqu’a  ce 
qu’il  en  foit  ddfabufe  par  quelques  expe¬ 
riences  Q).  La  Mothe  a  vu  faire  l’amputa- 
tion  d’une  matrice  renverfee,  pendant  qu’il 
£toit  4  l’H&tel-Dieu ;  mais  la  malade  mou- 
rut,  quelquesjoursapres(c).  On  lit  dans 
une  Obfervati'on  du  c^lebre  Ruyfch,  qu’un 
chirUrgien ,  ayarlf  etd  appelle  pour  la  femme 

(a)  Cours  dc  Chiturgiet  edit.  de  1765,  Tome  I  f 
page  310.  Rem. 

(b)  l demy  ibid y  p Age  309. 

(*)  Traite  det  Accouchement ,  <Sdit.  de  1765 , 

Tome  II,  pageii5<. 
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d’un  boucher,  &  qui  la  matrice  venoit  de  ft* 
renverfer,  s’avifa  de  piquer  avec  la  pbinte 
d’un  petit  couteau  eette  tumeur  qui  lui  etoit 
inconnue,  pour  en  examiner  la  qualitd,  6t 
que  eette  recherche  teineraire  mit  bient^t 
fin  a  la  vie  de  l’aecouchee  par  l’abondanta 
hemorrhagie  qui  s’enfuivit ,  &  qu’il  ne  fut 
pas  poffible  d’arrdter  (<2). 

La  nature,  aidee  des  fecours  de  I’art, 
peut-elle  procurer  la  reparation  falutaire  du 
mort  d’avec  le  vif,  dans  une  partie  aufl* 
molle,  aufli  abbreuvee  d’humeurs,  &  qui 
n’eft ,  pour  ainfi  dire ,  qu’un  lacis  de  vaif- 
feaux  de  toute  elpece  ?  L’etranglement,  que 
fouffre  ce,  grand  nombre  de  vaiffeaux  dans, 
cetetat,  peut-il  permettre  d’efperer  un  hen- 
reux  fucces  des  remedes qui,  dans  d’autres 
circonftances  ,  fecondent  ft  a  propos  les 
vues  du  mddecin  ? 

II  n’eft  pas  raifonnable  d’y  compter ;  Scil 
n’ eft  done  pas  furprenant  que  les  plus  grands 
praticiens  ayent  porte  fur  eette  maladie  le 
plus  funefte  pronoftic.  Quoiqu’il  foit  encore 
confirm^  par  l’obfervation  dont  il  s’agit  ici,les 
fingularites ,  qu’elle  prefente  dans  la  marche 
&  l’iffue  de  la  maladie ,  m’ont  fait  penfer, 
qu’elle  n’etoit  pas  indigne  de  I’attention  des 
gens  de  l’art,  &  d’dtre  infer de  dans-  ce 
Journal. 

(a)  Voyez  les  Obferv.  de  RirrsCH,  inferies 
a  la  fin  dull.  Tome  de  1’  Anatomic  de  Palfin. 

k 
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Je  fus  appelle ,  le  29  Mars  dernier ,  pour 
la  femme  du  nomme  Pierre  Blouin  ,  labou- 
reur  au  village  de  L^nffiriere ,  pr£s  Cliffon , 
accouchee  depuis  fix  jours.  Je  m ’informal 
de  M.  Audap  ,  chirurgien  de  la  malade,  de 
ce  qui  s’etoit  paffe  jufqu’a  ce  jour.  II  l’avoit 
accouchde,  le  23 ,  apr£s  un  travail  de  fept 
jours ,  accompagne  d’une  perte  qui  reve- 
noit  par  intervalles ,  d’un  enfant  mort,  prd- 
fentant  le  bras  forti  de  l’brifice  jufqu’a  l’d- 
paule  qu’il  avoit  oblige  de  tronquer  dans 
l’articulation  ,  ne  pouvant  le  retourner ,  k 
caufe  de  l’etranglement  infurmontable,  que 
formoit  le  retreciffement  du  col  de  1  'uterus. 
L’extraftion  de  l’arriere-faix  s’etoit  faite  fans 
difficulte ;  St  l’accouchement  s’etoit  termini 
auffi  heureufement  qu’on  pouvoit  Tefperer 
dans  une  conjonfture  auffi  critique.  Tout 
alloit  affez  bien ;  St  les  fuites  n’annonqoient 
rien  de  facheux  jufqu’au  26 ,  qu’il  la  trouva 
avec  un  pouls  debile  St  abbatu ,  le  ventre 
douloureux  St  dleve,  les  vuidanges  prefque 
fupprimees  ;-ce  qui  lui  fit  employer  les  em¬ 
brocations  St  fomentations  dmollientes,  qui 
diminuerent  les  douleurs ,  St  lui  firent  paffer 
une  nuit  affez  tranquille.  Ce  ne  fut  que  le 
lendemain  17 ,  que  la  malade  fe  plaignit  de 
fentir  dans  le  vagin ,  St  mdme  au  dehors , 
une  tumeur  qui  la  gffiioit  beaucoup.  NoujS 
allanies  la  voir  enfemble ,  le  29.  Elle  etoit 
affez  bien  du  cdtd  des  forces  St  du  pouls ;  ce 
Tome  XXX III.  S 


*74  Q»s.  syR  un  Renvers-ement 
quitnefurprit  d’autantplus,qu  ayant  examine 
S  tumeur  dont  elle  s’apperqut,  le  27  ,  nous 
la  trouvames  livide ,  infenfible ,  froide  &E 
igangrenee  dans  route  fa  furface ,  formant 
pie  maffe ,  au  dehors  de  la  vulve ,  de  la 
■grufleur  environ  de  la  t£te  d’un  avorton  de 
.cinq  a  fix  mois.  Nous  y  reconnumes  aife- 
ment  l’inverfion  totale  du  corps  de  la  ma- 
trice ,  h  fa  figure  fpherique ,  fa  furface  ine- 
gale ,  fa  fubftance  molle  &  fpongieufe.  L’im- 
poffibilite  &  l’inutilite  de  la  reduftion  dans 
cetetat ,  le  peu  d’efperance  qu’il  y  avoit  que 
cevifcere,  profondement  gangrene ,  putfe 
ritablir  dans  fon  etat  naturel ,  a  l’aide  des 
fecours  employes  en  pared  cas ,  me  firent 
prOpofer  d’en  faire  la  ligature ;  mais  Poppor 
fition  conftante  de  la  malade  &  de  fon  mari  * 
Phorreur  qu’ont  naturellement  tous  les  pay-* 
Ians  des  operations  oil  il  s’agit  d’amputer 
quelque  membre ,  la  certitude  ou  nous  etions 
qu’ils  ne  manqueroient  pas  de  nous  regarder 
comme  les  meurtriers  de  cette  infortunde , 
nous  empecherent  d’employer  ce  moyen 
curatif.  Nous  nous  contentdmes  done  de 
faire  des  fcarifications  fur  la  furface  de  la  mafle 
gangrenee.  Quelque  profondes  qu’elles  fuf- 
fent,  la  malade  ne  donna  pas  le  moindre 
lignede  fenfibilite.  Je  preferivis  les  anti-fep* 
tiques ,  tant  a  l’int^rieur  qu’a  l’exterieur.  En 
Ibulevant  la  matrice ,  il  d^couloit  de  la  vulve 
une  fitnie  d’une  fetidit^  infoutenable.  11  fq 


du  Corps  pe  la  Mat  rice.  27$ 
d^tachoit ,  de  terns  en  teffls ,  quelques'  lana- 
beaux  qu’on  avoit  foin  d’ein.porter  avec  les 
cifeaux.  L’efcarre  fembloit  fe  difpofer  A  fe 
detacher ;  la  rnafle  diminuoit  de  vo(ume.; 
le  pouls  etoit  aflez  bon  ;  l’etat  des  forces  fe 
foutenoit ,  ainfl  que  les  autres  fon&ions. 
Le  3  1  ,  on  appella  avec  raoi  M.  Richard 
de  Montaigu ,  man  confrere ,  medecin  qui 
jouit,  dansle  pays,  d’une  reputation  jufte- 
ment .  ineritee.  Nous  parlames  encore  de 
I’extirpation  ;  mais  les  in  ernes  raifons  nous 
empecherent  de  l’entreprendre.  Le  mari  y 
paroiffoit  plus  oppofe  que  jamais.  La  fup- 
puration  d’ailleurs  devenoit  plus  louable,; 
&  tout  alloit  mieux.  M.  Richard  propola 
d’eflayer  la  rddu&ion ,  ou  du  moins  de  ren- 
trer  autant  qu’il  etoit  poflible ,  &  de  hander 
la  matrice  dans  le  vagin ,  efpdrant  que  la 
xthaleur  &  1’humidite  du  lieu  favoriferoient 
la  forte  Suppuration  &  la  chute  de  l’efcarre, 
&  que  ,  dans  cette  fituation  ,  l’^trunglement 
des  vaififeaux  feroit  en  grande  par-tie  dimi- 
nue.  Ces  raifons  me  parurent  plaufibles  : 
•j’y  .foufcrivis  volontiers ;  St  le  chirurgien 
travailla  en  confequence.  Mais ,  quelque 
moyen  qu’il  employat ,  il  ne  lui  fut  pas 
poflible  de  repoufler  le  corps  de  la  matrice 
plus  haut  que  l’orifice  de  la  vulve  :  il  refta 
done  appuye  fur  le  bftrd  interieur  des 
grandes  levres.  Les  .anti-feptiques  furent 
toujours  continues  avec  l’apparcrc;  d’tm 
*  Sij 


a.7 6  Obs.  sur  un  Renversement 
fucces  marque.  La  fuppuration  devint  de 
plus  en  plus  louable.  Les  inje&ions  aide- 
rent  le  detachement  de  plufieurs  efcarres 
gangreneufes :  la  fievre  celTa ;  &  l’ulcere  pa- 
rut  cicatrife ,  le  1 9  Avril  fuivant ,  que  la 
malade  fe  leva ,  &  continua  de  prendre  de 
jour  en  jour  de  nouvelles  forces.  Mais  en 
vain  nous  promettions-nous  de  la  wir, 
dans  la  fuite  parfaitement  retablie  :  la  con- 
valefcence  de  cette  malheureufe  ne  fut  pas 
de  longue  duree.  11  lui  prit ,  le  28 ,  une 
colique  accompagnee  de  naufees :  la  fievre 
furvint.  Elle  vomit  quelques  morceaux  de 
veau  frit  ,  qu’efle  avoit  imprudemment 
mangds ,  qui  furent  fuivis  de  deux  vers  : 
elle  en  rendit  auffi  quelques-uns  par  les 
felles.  Le  bas-ventre  devint ,  on  ne  peut 
plus  douloureux  ;  il  fe  mdtdorifa.  Tout  an- 
nonqoit  que  la  malade  alloit  payer  le  tribut 
fatal :  elle  mourut  effe&ivement ,  le  2  Mai 
fuivant. 

Cet  orage,  furvenu  le  28,  &  qui  con- 
duilit  la  malade  au  tombeau,  dtoit-ce  une 
maladie  nouvelle  &  independante  de  la  gan¬ 
grene  de  1  'uterus  ,  qui  avoit  paru  fi  heureu- 
iement  terminee  ?  II  s’annonqa ,  a  la  ve- 
rite ,  avec  les  fymptomes  d’une  fievre  pu- 
tride ;  mais  cette  putriditd  n’dtoit-elle  point 
la  fuite  de  la  r^forbtion  du  virus  gangreneux  , 
&  de  fon  melange  &  la  maffe  gendrale  de9 
humeurs  auxquelles  il  avoit  communique  ia 


du  Corps  de  la  Matrice.'  vjf 
qualite  alkalefcente  5c  deletere  ?  S’il  en  eft 
ainfi ,  n’eft-il  pas  furprenant  que  l’a&ivitd  de 
ce  levain  ait  etd  ft  long-tems  a  fe  developper 
d’une  maniere  auffi  marquee  ,  ait  laifle  un 
calmeScune  efpece  de  convalefcence  de  huit 
jours ,  5c  qu’ayant  Ton  principal  foyer  dans 
un  vifcere  fi  effentiel  5c  correfpondant  ft 
intimement  4  tous  les  autres ,  il  n’ait  pas 
caufe  une  plus  prompte  mort  ?  Quelque 
uniforme  qu’elle  foit  dans  fon  plan  general, 
la  nature  prefente  tous  les  jours  a  ceux  qui 
l’obfervent ,  des  varietes  fingulieres  dans  fes 
operations ,  6c  des  phenomenes  qui  exerce- 
ront  eternellement  la  plume  5c  ^imagination 
des  phyficiens.  Un  moyen  de  s’eclairer  fur 
celui-ci ,  eut  &e  fans  doute  de  faire  1’ouver- 
ture  du  cadavre ;  mais  telle  eft  fur  cet  article 
la  ftupidite  du  payfan,  du  peuple ,  5c  de 
bien  d  autres  qui  ne  font  pas  peuple ,  qu’ils 
croiroient  leur  famille  tachee ,  5c  les  manes 
de  leurs  parens  offenfees,  s’ils  fouffroient 
que  leurs  corps  ferviffent  a  l’inftru&ion  de 
leurs  femblables. 
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i  S-S-O.  nuag.  S.  eel.  tonn.,j 

Nuages. 

1  pi.  grele.  | 

:  2  S-S-E.  nuag.  S.  ep.  n.  £d. 

Couvert. 

1  tonn.  pi. 

3  N.  nuages.  N.  couv.  n.  | 

Nuages. 

I  4  N-E.  nuages.  S-O.  tonn.i 

Couvert. 

couvert.  |  pluie.  | 

5  JN.  couvert.  N  O.  rtuages. 

Nuages. 

1  6  S-S-O.  nuag.  S-O.  convert. 

Couvert. 

7  O.  couvert.  IN.  nuages. 

Nuages. 

'  S'  N-O.  pluie.  N-O.  pluie. 

Couvert. 

couvert.  1 

*  9  O.  niiag.  pi.  j  O.  n.  pluie.  | 

Couvert. 

to*  O:  nuages.  |  O.  nuages. 

Nuages.  pi.  , 

ti  O.  nuages.  c.  O.  nuages. 

Nuages. 

i,a j  Q.  nuages.  i  O-N  O.  n. 

Beau. 

■13  N.  b.  nuages.  :N  NE.nuag. 

|  Beau. 

t'41  N  N  E.  beau.  1  E.  nuages.  1 

Beau. 

fj  E-S-E.  tonn.  S-S-E.  pluie. 

Couvert. 

pluie.  I 

16  O.  couvert.  O-S-O.  c. 

Couvert. 

pluie. 

17  O.  pi.  couv. :  O  S-O.nuag. 

Nuages. 

18  S-S-O.  couv.  S-S-O.  nuag. 

Beau. 

19  S-O.couvert.  O-S-O.  pi.  c. 

Nuages. 

20  O.  nuages.  c.  O.  couv.  pi. 

Couvert. 

ax  O.  nuages.  0:N  O.  n. 

Nuages. 

2*  N-N-E.  beau.  N-E.  nuages. 

Nuages. 

nuages. 

23  N-E.  nuages.  N-E.  nuages. 

1  Nuages. 

24  N-O.  pluie.  O. nuag. pi. 

1  Nuages. 

nuages. 

25  'O-N-O.  n.  O-N-O.  n. 

j  Beau. 
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L'Afrh-MUU. 

26 

N-O.  couv. 
pluie. 

O.  pi.  cont. 

Couvert. 

27 

O.  pi.  couv. 

O-N-O.  pet. 
pi.  couvert. 

Nuages. 

28 

N-O.  couv. 

|  N-O.  nuages. 

Nuages. 

29 

O-N-O.  nua- 

1  O-N-O,  n. 

Nuages. 

30 

ges. 

O.  nuages. 

i  pe^  pluie- 
IN-N-O.  n. 

Nuages. 

31  1 

O-N-O.couv. 

O-N-O.  n. 

Nuages. 

La  plus  grande  chaleur  marquee  par  le  thernjo-- 
metre,  pendant  ce  mois  ,  a  et£  de  ai  .  degres. 
au-deffus  du  terme  de  la  congelation  de  l’eau;. 
&  la  moindre  chaleur,  de  8  degres  au-deffus 
du  meme  terme.  La  difference  entre  ces  deux 
points  eft  de  14  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  >  dans  le 
barometre  ,  a  et£  de  28  pouces  5  {  lignes ;  &  fott 

Elus  grand  abbaiffement  de  27  pouces  9  lignes, 
a  difference  entre  ces  deux  termes  eft  de 
8  j  lignes. 

Le  vent  a  fouffte  4  fcis  du  N. 

3  fois  du  N-N  E» 

3  fois  duN.  E.  .  .  .  ! 

1  fois  de  i’E.  ,  j  , . ,  ! 

1  fois  de  i’E-S-E, 

2  fois  du  S-S-E. 

2  fois  du  S. 

3  fois  du  S-S-O. 

3foisduS-0. 

3  fois  de  l’O-S-CX 
iy  fois  de  TQ* 


Maladies  regn.  a  Paris;  iSf# 

Leventafouflte  5  fois  de  l’O-N-O. 

4  fois  du  N-O. 

1  fois  du  N-N-O. 

11  a  fait  6  jours  beau. 

27  jours  des  nuages. 
ao  jours  couvert. 

1 6  jours  de  la  pluie. 

1  jour  de  la  grele. 

4  jours  des  eclairs  &  du  tonnerre. 


MALADIES  qui  out  regne  a  Paris  ,  ptn- 
dant  It  mois  de  Jilillet  1770. 

Si  Ton  en  excepte  quelques  affeftions- 
catarrhales ,  qui  ont  fubfifte  encore  pendant 
cemois,  8c  quelques  dbuleurs  de  rhuma- 
tifme ,  il  n’y  a  point  eu  de  maladie  propre-  • 
ment  epidemique,. 


Obfirvations  mtteorologiquts  faitts  a  Lille  * 
au  mois  de  Juin  1770;  par 
M.  Boucher,  medtcin. 

Tout  le  cours  de  ce  njois  a  ete  fujet  a  des 
travers  8c  it  des  viciffitudes  pour  la  tempera¬ 
ture  de  Pair ,  8c  la  pente  de  l’atmofphere  4 
l’humide.  Le  terns  a  prefque  toujoufs  ete 
nuageux  8c  pluvieux  ;  8c  nous  n’avons  pas 
eu  deux  jours  de.  fuite  fereins.  II  n’y  a  pas 
eu  de  chaleurs,  la  liqueur  du  thermometre 
Tie  s’dtant  portee  qu?un  feul  jour ,  ( le  26 , ) 
aihdeffus  du  terme  'de  20  degres :  elle  eft 
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reffee  bien  en-deffous ,  une  bohne  pa tie 
du  mois.  II  n?y  a  pas  eu  cependant  de 
variations  confi durables  dans  la  hauteur  du 
barometre  :  le  mercure  s’eft  peu  eloignd  du 
termede  28  pouces. 

Le  vent  a  dte  fud  ,  la  plus  grande  partie 
du  mois. 

La  plus  grande  chaleur,  marquee  par 
le  thermometre,  a  etd  de  21  degrds  au- 
deflus  du  terme  de  la  congelation;  Si  la 
moindVe  chaleur  a  ete  de  8  degres  au- 
deffits  de  ce  terme.  La  difference  entre 
ces  deux1  termes  eft  de  14  degrds?. 

La  plus  grande  hauteur'du  mercure,  dans 
le  barometre  ,  a  etd  de;28  pouces  3  lignes'; 

fon  plus  grand  abbaiflement  a  ei£  de 
27  pouces  6\  lignes.  La  difference  entre-’ ces1 
deux  termes  eft  de  8  ^  lignes. 

Le  vent  a  fouffle  5  fois  du  N. 

I  fois  duNTordvers  I’Eff. 

5  fois  duSudvetsTEft. 

c^foisduSud. 

*y  fois  duSud.  vets' rO\r. 

7'foisdel’Oueft. 

4?fois  du  N.  vers  l’Ou. 

Il  y  a  eu  27  jours!  detents  ccruvert  on  nua* 
geux. 

18  jours  de  pluie. 

3  jours  detonnerre. 

(  , ,  2  jours)  d’^clairs. 

;Les  hygrometres  ont  marque  one  humi- 


Maladies  a  Lille.  2% 

ditd  mdyefwic  ,•  la  plus  grande  partie  du 
fnois. 

; Maladies  qui  orit  regn'e  a  Lille ,  darts  It 
mois  de  Juin  1770. 

Le  derangement  de  l’atrtiofphete  a ,  dans 
le  cours  de  ce  mois  ,  entraind  nontbrfe  d’afr 
fetftions  catarrheufes ,  qui  attaquoient  la 
gorge  &  k  poitrine ,  Sc  qui ,  dans  la  plupart 
des  malades  ,.fe  terminoient  par  une  expe&o- 
ration  purulente.  II  s’en  eft  enfuivi  encore 
des  diarrhbes  bilieufes ,  egalement  a  la  catn- 
paghe  commie  a  la  ville  :  de  vives  tranchees 
fe  faifoient  reftentir ;  Sc  aftez  fouvbnt  il  y 
aVbit  de  la  fievre.  Ear  faignde  ,;  en  cotife- 
quence,  fe  trouvoit  prefque  toujours  indi- 
quee;  apresquorlfesboiftons  dbl  ay  antes  Sc 
anodineSj  les  potibns  huileufes legeretfferit 
acidule’es ,  Sc  les  Iavemens  bmolliens,  etoient 
kss  principaux  rribyens  avec  lef’quels  on 
combattoit  la  makdie  avec  fuccbs. 

La  fievre  putride-rnaligne  a  gagnb  une? 
partie  de  nos  fouxbourgs ,  Sc  quelques  can¬ 
tons  de  la  ville;  mats  elle  n’a  gubres  atta- 
qtid  que  les  pauvreSchez  lefquds  ell'e'  etoitt 
verminaufe  :  de  faqon  que  1’ufage  des 
emetico-cathar&iques  fe  rrouvoi*  ici-  pan- 
ticulibremeiif  indique.  On  a*  auftl  retire 
les  plus  grands  a  vantages ,  au  fort1  de  la1  ma- 
ladie,  dans  le  cas  de  ddlire  ftoUfrd  0U5  vio¬ 
lent  ,  d’affe^ion  COrftateufe ,  &  de  foubre- 


184  Traitement 

faults  avec  un  pouls  d^prim^  ,  de  1’appKca^ 
tion  des  cantharides  aux  jambes  &  a  la  nuque 
<lu  col.  Ce  topique  relevoit  les  forces  abba- 
tues,  developpoit  le  pouls,  procuroit  de 
la  moitetffa  la  langue  &  a  la  peau  du  corps , 
&  amenolt  le  calme  dans  les  malades ,  bxent 
loin  de  les  agiter. 


TRAITEMENT  PUBLIC 

ET  GRATUIT 

Dcs  Enfans  attaques  de  la  Maladie  veni~ 
rienne ,  adminijlre  par  ordre  de  M.  le 
Lieutenant  general  de  Police. 

II  n’eft  pas  de  maladie  plus  redoutable 
que  celle  que  produit  le  virus  venerien.  Ce 
poifon  fubtil  infe&e  les  fources  de  la  gene¬ 
ration;  il  attaque  les  enfans  dans  le  fein 
mdme  de leurs  meres,  &  s’oppofedire&e- 
inent  ala  propagation  de  fefpece.  Les  liber-, 
tins  ,  qui  fe  font  volontairement  expofdsa 
cette  contagion  ,  ne  font  point  a  plaindre  , 
puifqu’ils  rte  font  contraftee  qu’apres  1’avo.ir 
bien  tneritee.  Mais  les  enfans  ,  qui  en  font 
infers ,  exigent  d’autant  plus  de  foins  , 
qu’ils  font  la  vi&ime  innocente  de  la.  dehau- 
che  de  leurs  peres. 

Les  hopitaux ,  il  eft  vrai ,  font  ouverts  & 
ces  infortynes;  mais,  quelque  vaftes  que 
foientces  afyles,  quelque  vigilance  qu’oa 
y  apporte  pour  fecourir  ces  petits  malades  > 
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les  Eruptions  cutanees ,  qui  font  comme  en- 
tlemiques  dans  ces  maifons  charitables ,  & 
la  contagion  ven^rienne ,  qui  quelquefois  y 
fait  de  nouveaux  progr£s  ,  en  font  p^rir  la 
plus  grande  partie.  D’ailleurs  tous  les  en- 
fans  ne  fqauroient  y  e)tre  requs  :  le  plus 
grand  nombre  refte  k  la  charge  des  parens 
qui ,  prelque  tous  fans  fortune  ,  ne  fqau- 
roient  leur  donner  le  moindre  fecours.  11 
importe  cependant  de  conferver  a  l’Etat  ces 
citoyens  naiflans ,  qui  doivent  un  jour  £tre 
utiles  a  la  patrie. 

Des  motifs  fi  interelTans  ont  fixe  I’atten- 
tion  de  M.  le  Lieutenant  general  de  police. 
Ce  magiftrat ,  ayant  fait  traiter  fous  fes 
yeux,  avec  fucc^s,  plufieurs  de  ces  ma- 
lades ,  vient  de  confer  a  M.  Gardane , 
dofte.ur-regent  de  la  Faculte  de  Medecine 
de  Paris ,  qu’il  avoit  charge  des  premieres 
tentatives ,  le  foin  de  difpenfer  aux  enfans 
des  pauvres  les  medicamens  neceflfaires 
pour  les  guerir  du  mal  ven6rien. 

Le  mdme  medecin  donnera  des  avis  gra- 
tuits  aux  adultes  indigens  de  Paris ,  &  des 
confultations  gratuites  4  ceux  des  provinces , 
qui  feront  attaques  de  cette  maladie.  Les  uns 
&  les  autres  doivent  s’adrelTer  au  magiftrat , 
premier  difpenfateur  de  ce  hienfait. 
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Traite  methodique  de  la  Goutte  Sc  du 
Rhumatifme  oil  Ton  enfeigne ,  d’apres  l’ex- 
perience,  le  vrai  moyen  de  fe  delivrer  Sc 
defe  prefetver  de  ces  maladies ;  par  M.  Pon- 
fart ,  do&eur  en  medecine ,  Stc.  avec  cette 
dpigraphe : 

Solvtre  nodofam  nefcit  medicina  podagram. 

Ovid,  dcPento. 

A  Paris ,  chez  Defventes  de  la  Doue , 
1770,  in-  ix. 

Lettres  periodiques  fur  la  Methode  de 
s’enrichir  promptement,  Sc  de  conferver  i& 
Sante ,  par  la  culture  des  vegetaux ;  par 
M.  Pierre- Jo/'eph  Buc’ho £,  medecin  ordi¬ 
naire  du  feu  roi  de  Pologne,  Sec.  Tome  IV  ^ 
annde  1770.  A  Paris ,  chez  Durand  neveu  , 
1770,  in~Z°. 

Lettres  hebdomadaires  fur  I’Utilite  des 
Mineraux  dans  la  fociete  civile ,  pour  fervir 
defuite  aux  Lettres  fur  les  Vegetaux  &  les 
Animaux  ;  par  M.  Pierre-  Jofeph  Buc’ho £  , 
medecin  ordinaire  du  feu  roi  de  Polo¬ 
gne,  Sec.  Tome  I.  A  Paris,  chez  Durand 
neveu,  i77o,/«-8°. 

Avis  aux  Meres  qui  veulent  nourrir  leurs 
enfans,  feconde  editipn,  revue,  Sc  conf- 


Corns  d’Accouchement.  187 
derablement  augmentee  par  madame  L,  R. 
(  Le  Rebours ,  )  avec  cette  epigraphe  : 

A  1’jmour  maternel  la  nature  sxpaSfi 

Ccs  firves  impatfaiis ,  qui  comroencenr  la  vie. 

DE  Saist-Lamjiht,  Po'cmc  des  Saifons ,  Chant 
du  Pr interns. 

A  Paris ,  chez  Didot  le  jeune  ,  1 770  , 
in-  iz.  Prix  1  livre  10  Cols  broche,  1  livreS 
reli£. 


COURS  D’ACCOUCHEMENT. 

M.  Levret ,  confeiller  honoraire  du  Co- 
mite  perpetuel  de  l’Acaddmie  Royale  de 
Chirurgie  de  Paris ,  affocie  de  celle  de  Bo- 
tanique  8 c  d’Hifloire  naturelle  de  Cortone  , 
accoucheur  de  madame  la  Dauphine,  ou- 
vrira  Con  qua  trie  me  Cours  d’Accouchet- 
ment,  le  mardi  2  Odtobre  prochain ,  a  neuf 
heures  precifes  du  matin.  Ceux  qui  deft— 
reront  le  Cuivre  ,  font  pries  de  s’lnfcrite 
chezlui,  rue  des  Foffes-Montmartre,pr£s' 
la  rue  Montmartre  ,  c8te  du  Nolaire. 


Faute  d  corriger  dans  U  Journal 
d'Aout  1770. 

Page  1 5  2  ,  lignes  21  &  n ,  pronoflics ,  Jiji{  (ignes. 
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D  E  MED  E  CINE, 
CHIRURGIE, 
PHARMA  C  I  E  ,  &c. 

Dedie  k  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Clermont,  Prince  du  Sang. 

Par  M.  A.  Roux ,  Doctelir- Regent  &  anciert 
Profejjeur  de  Pharmacie  de  la  Faculte  de 
Medecine  de  Paris ,  Membre  de  V Academic 
Roy  ale  des  Belles-Lettres,  Sciences  &  Arts  de 
Bordeaux ,  &  de  la  Societe  Roy  ale  d' Agri¬ 
culture  de  la  Generalite  de  Paris. 

Medicina  non  ingenii  human!  partus,  fed  temporis 
filia.  Bagl. 


O  C  T  O  B  R  E  1770. 


TOME  XXXIII. 

A  PARIS, 

Chez  VlNC  en  t  ,  Imprimeur-Libraire  de  Mg'  le 
Comte  de  Provence  ,  rue  S.  Severin. 

AVEC  APPROBATION ,  ET  PRIVILEGE  DU  RQI% 


2$l  OSS.  SUR  LES  AcCOUCIlEMEffS 
ricux  ,  dont  nous  annonqons  la  quatrieme 
edition  *  II  y  a  trop  long-tems  que  le  public 
a  porte  fon  jugement  fur  cette  produ&ion 
qui  eft  aujourd’hui  entre  les  mains  de  tous 
ceux  qui  fe  mSlent  de  Tart  des  accouche- 
mens;  &  notre  Journal  mdme  contient  un 
trop  grand  nombre  de  prettves  de  la  fupe-*. 
riorite  des  moyens  qui  y  font  indiquds  pour 
terminer  les  accouchemens  difficiles ,  pour 
que  nous  ne  croyons  pas  fuperflu  de  nous 
arreter  beaucoup  k  developper  les  idees  de 
ce  cel^bre  accoucheur,  &  a  detailler  ces 
moyens.  Nous  nous  contertterons  done  de 
donner  un  precis  de  ce  qu’il  penfe  du  levies 
de  Roonhuifen,  &  de  la  maniere  de  fe 
fervir  de  cet  inftrument :  ce  morceau ,  qui 
ne  fe  trouve  point  dans  les  editions  prece-- 
dentes,  contient  plufieurs  Obfervations  tk 
Remarques  fur  l’art  des  accouchemens ,  qui 
nous  ont  paru  meriter  I’atterrtion  de  nos 
le&eurs. 

M.  Levret  donne  cTabord  la  defeription 
de  ce  levier ,  telle  qu’elle  fe  trouve  k  la  fuite 
du  Traite  de  la  Theorie  &  Pratique  des 
Accouchemens  ,  traduit  de  I'anglois  de 
M „  Smellie  ,  D.  M.  par  M .  De  Pre- 
VlLLE.  II  fait  obferver,  dans  des  Remarques 
qu’il  a  rejettees  au  bas  des  pages ,  le  peu  de 
rapport  qu’il  y  a  entre  la  defeription  de  cef 
inftrument, &  la  figure  qu’on  en  a  fait  graver, 
relativement  aux  dimenfions  qu’il  trouve 
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trop  forte  dans  phifieurs  parties.  II  s’attache 
fur- tout  a  developper  I’ufage  d’une  cor- 
delette  qui  fe  trouve  placee  a  la  partie 
moyenne  de  ce  levier ,  6c  que  l’auteur  de 
fe  defcription  paroit  n’avoir  pas  conny. 
M.  Levret  prdtend  qu’elle  eft  deftinee  k 
fervir  de  moderateur  4  la  preffion  que  ce 
levier  feroit  indubitablement  fur  les  os  pubis 
de  la  mere ,  ou  eft  fon  point  d’appui ,  6c 
cela ,  en  tenant  ferme  cette  cordelette 
d’une  main ,  pendant  que  l’autre  agit  en 
ligne  direfte ,  6c  fait  defcendre  la  tdte  du 
foetus.  II  fe  fonde  fur  ce  que  la  defcription 
dit  que  Von  open  maintenant  plus,  en  tirant 
qu'en  levant ;  ce  qui  reprdfente  affez  bien 
l’operation  que  M.  Levret  fuppofe ,  en 
faifant  ufage  de  la  cordelette ,  c.omme  il 
le  dit. 

II  obferve  avec  raifon  qu’on  devoit  natu- 
rellement  s’attendre ,  apr£s  la  defcription  de 
l’inftrument,  4  trouver  les  cas  ou  il  con- 
vient  de  le  mettre  en  pratique,  avant  de 
pafler  a  la  methode  d’en  faire  ufage.  «  On 
»  ne  peut  pas ,  dit-il ,  foupqonner  les  rai-^ 
»  fons  qui  ont  engage  le  tradu&eur  d’anr 
»>  noncer  feulement ,  (  page  i ,  )  qu  avec 
»  cet  inflrument, ,  an  diclave  trhsfacilement 
»  la  the  del' enfant-,  engagie  dans  le  pafr 
*>  fage  ,  fans  s’expliquer ,  en-  cet  endroit., 
»  quelle  eft  la  partie  de  la  tete  qui  fe  pre^ 
t>  fente  la  premiere.  A  la  veritd ,  ajo'ute-tul* 
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»  onpenetre,  par  la  defcription  du  manuef, 
»  que  l’on  entend  que  c’eft  lorfque  I’occi- 
»  pital  fe  prdfente  le  premier  du  c6te  de 
» l’arcade  des  os  pubis ,  8t  que  l’on  borne, 
»  (  page  13,)  tout  le  merite  de  cet  inftru- 
»  ment  &  ce  feul  cas ,  St  non  dans  tout  au - 
»  tre.  11  falloit  done  faire  un  tableau  bien 
»  exaft  St  bien  ddtailld  de  ce  cas.  »  II  rap- 
porte  enfuite  la  defcription  du  rnanuel , 
telle  qu’elle  fe  trouve  dans  l’Ouvrage  cite  ; 
&  il  continue  &  faire  fes  Remarques  qu’il  a 
rejettees  au  bas  des  pages  :  cela  fait ,  il  exa¬ 
mine  ft  cet  inftrument  eft,  comme  on  le 
pretend ,  d’une  tr^s-grande  utilite,  a  l’exclu- 
non  de  tout  autre.  Comme  on  fe  fonde 
principaiement  fur  fa  fimplicitd ,  M.  Levret 
convient  qu’a  la  veritd ,  fa  conftruftion  eft 
tr^s-fimple ,  mais  qu’il  n’en  eft  pas  de  mdme 
de  fon  rnanuel.  «  Il  y  a  prefque  toujours 
»  deux  puiffartces  differentes  en  aiftion ,  8c 
»  deux  differens  points  d’appui  continuelle- 
»  merit  en  mouvement,  quoiqu’il  n’y  ait 
»  qu’un  fardeau  a  mouvoir.  Les  deux  puif- 
i>  fances  font ,  une  qui  pouffe,  St  l’autre  qui 
» tire  toutes  les  deux  en  en-bas  :  les  deux 
»  points  d’appui  font,  l’un  &  une  des  extr£- 
»  mites  de  l’iriftrument  mdme ,  Sc  l’autre  a 
» l’extremit^  vague  de  la  petite  corde,  dont 
»  l’autre  bout  eft  fixd  au  corps  du  levier. 
»  Les  deux  puiftances  font  mues  dire&ement 
»  en  fens  contraire  j  Sc  les  deux  points  d’ap- 
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»  pui  font  continuellement  ambulans ,  eu 
»  ^gard  aux  parties  de  la  mere ,  mais  de  fa** 
» qon  que  l’un  l’eft  implement ,  &  l’autre 
»  ne  Left  pas  de  meme.  Le  fimple  fait  tous 
»  les  points  de  conta&  du  pubis  ,  a  mefare 
»  que  les  puiffances  agiffent ;  &  l’autre  eft 
>» fixe  par  la  petite  corde  qui  l’eft  far  le  le- 
»  vier ,  mais  cependant  mobile ,  4  raifon, 
»  des.  differens  degres  que  la  longueur  du 
»  levier  parcourt ,  faivant  qu’il  eft  diverfe- 
»  inent  place,  &i  plus  ou  moins  enfonce , 
»  pendant  que  l’on  opere. 

*  Si  les  forceps  font,  irioins  fimples  dans, 
m  leur  conftruftion  que  le  levier,  ils  le  font 
»  bien  davarrtage  dans  le  mapuel  de  1’opera- 
»  tion ,  fur  tout  pour  le  cas  dont  il  s’agit. 
»En  effet,  les  forceps  font  compofos  de 
»» deux  leviers ,  dont  le.  point  d’appui  eft. 
»  entre  la  puiffance  qui  les  meUt ,  &  le  far- 
»  deau  a  mouvoir.  La  puiffance  eft  feule  & 
»  unique  dans  le  cas  pour  lequel  on  ptoppfe 
m  le  levier  de  Roonhuifen  ;  le  point  d’ap- 
»  pui ,  au  lieu  d’etre  fur  les  parties  de  la 
»  mere ,  fe  fait  refpe&ivement  d’un.  levier 
»  far  l’autre ;  &  le  far  deau  a  mouvoir  fo 
»  meut  dans  ja  dire&ion  que  la  puiffance  lui 
» imprime ;  enforte,  conclut  M.  Levret , 
»  que ,  fi  le  forceps  eft  plus  eompofo  que 
»  le  levier ,  le  manuel  de  ce  levier  eft  aufft 
»  compliqud,  que  celui  du  forceps  eft  fan* 
»>  pip.  » 


Tiv 


196  Obs.'sur  ies  Accouchemens 

Comme  on  ne  propofe  le  levier  de 
Roonhuifen ,  que  pour  declaver  la  t£te  de 
l’enfant,  M.  Levret  a  cru  devoir  expofer 
d’abord,  d’une  maniere  plus  claire  qu’on 
ne  l’a  fait  jufqu’ici ,  ce  qu’on  devoit  entendre 
par  Yenclavement  de  la  tele  de  l' enfant ,  & 
quel  eft  le  paflage  dans  lequel  la  t£te  peut 
s’engager  &  s’enclaver.  II  veut  qu’on  diftin- 
gue  le  cas  oil  la  tite  de  l’enfant  eft  engagee 
au  paflage ,  avec  retardement  feulement , 
d’avec  celui  ou  elle  eft  enclavee  reellement. 
Pour  que  la  t£te  fbit-  reellement  enclavee 
dans  le  baflin  de  la  mere ,  il  faut  de  toute 
ridceflSte  que  cettb  t£te  s’y  foit  plus  ou  moins 
engagee ,  fans  pouvoir  avancer  par  le  feul 
bdndice  de  la  nature j  ni  reculer,  en  la  re- 
pouflant;  car,  fi  l’unoul’autre  font  encore 
poflibles ,  la  tdte  rn’etant  pas  alors  arretee  a 
demeure ,  elle  ■  n’eft  confequemment  pas 
reellement  endavde. 

Par  le  mot  paflage ,  on  ne  peut  entendre 
que  le  vuide  du  petit  baffin  tipifle  du  vagin  , 
dans  lequel  on  reconnoit  trois  parties,  dif- 
tindes ,  fon  entree ,  fa  capacite  &  fa  fortie. 
La  tdte,  engagee  au  paflage,  ne  peut  pas 
manquer  d’occuper ,  en  meme  terns ,  deux 
de  ces  parties ,  foit  l’entree ,  foit  la  fortie 
du  petit  baflin ,  8t  plus  ou  moins  de  fa  capa- 
oite ,  ou  bi’en  toute  celle-ci ,  fans  cependant 
dtre  engagde  dans  Pun  ni  dans  1’autre  des 
(tetroitsj  ce  qui  fait  naitre  aqtant  de  qr« 
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conftances  differentes ,  que  ces  terines  A' en¬ 
gage  au  pajfage  n’expriment  pas  claire- 
ment.  Pour  en  fixer  la  fignification ,  M.  Le- 
vret  a  cru  devoir  en  donner  l’explication  fui- 
vante.  «  Toutes  les  fois,  dit-il,  qu’une 
»>  femme  entre  en  travail ,  &  que  l’enfant  fe 
»  prefente  bien,la  tete,  aprds  s’etre  prefentee 
»  au  detroit  fuperieur  du  petit  baffin ,  s'y  en - 
»  gage ,  le  traverfe  fucceflivement ,  &  en  font 
*>  naturellement,  ft  rien  ne  lui  fait  obftacle : 
>»  ainfi ,  dans  le  cas  le  plus  ordinaire ,  comme 
»  dans  celui  qui  menace  d’enclavement ,  &C 
»  celui  ou  elle  s’enclave  reellement ,  qu’elle 
»  reuffiffe  ou  non  &  pafler ,  elle  a  toujours 
»  ete  engagee  au  pajfage  pendant  un  terns 
»  plus  ou  moins  long.  Cette  expreffion  de 
»  tete  engagee  eft  done  un  terme  generic 
»  que,  qui  convient  a  tous  les  cas  qui  peu- 
»  vent  fe  prefenter ,  fans  pouvoir  etre  ap- 
»  plicable  a  aucun  d’eux  en  particular ,  ex- 
»  clufivement  a  tous  autres.  » 

Pour  mettre  le  ledteur  plus  a  portde  de 
juger  fainement  des  avantages  qu’on  fuppofe 
au  levier  de  Roonhuifen,  dans  le  cas  pour 
lequel  on  le  propofe ,  M.  Levret  a  cru  de¬ 
voir  faire  le  tableau  d’un  travail  naturel ,  a 
tous  dgards ,  dans  lequel  il  fuppofe  que 
la  mere  &  l’enfant  font  bien  conformes, 
1’enfant  ^  terme  &  en  vie  ,  fe  prefen- 
t*mt  bien,  e’eft-i-dire  la  tete  feule  la 
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premiere,  la  face  en  deflous ,  ou  pofle- 
rieurement,  ainfi  que  fon  ventre ,  &  cela  , 
ties  le  commencement  du  travail  ,  les  con¬ 
tractions  uterines  etant  franches  8c  bonnes. 
Pour  proceder  avec  ordre ,  il  divife  ce  tra¬ 
vail  en  quatre  terns  principaux. 

t*  Lorfque  le  travail  commence,  dit  if , 
»  le  col  propre  de  la  matrice ,  charge  de  la 
tete  de  l’enfant ,  s’engage  dans  le  detroit 
»  fuperieur  du  petit  balEn ,  fur-tout  du  cote 
»  du  pubis  ;  8 c  les  deux  enfemble  pouffent 
t* lorifice  de  la  matrice  fuivant  la  ligrae 
»  courbe  8c  centrale  du  vagin. 

»  Si ,  pendant  ce  premier  terns ,  fes  mem- 
»  branes  s’ouvrent ,  8c  que  l’on  puifte  tou- 
»  cher  a  nud  la  portion  de  la  tete  qui  fe 
»  prefente  la  premiere ,  on  trouve  que  e’eft 
»  la  partie  pofterieure  de  la  future  fagittale  „ 
»  qui  eft  dans  la  direction  du  pubis  a  Fos 
•»  facrum ;  6c  on  la  recommit  edFe&ive- 
»  ment,  parce  que ,  lore  de  la  contraction 
»  uterine  ,  les  deux  parietaux  ,  qui  font 
»  ceux  de  tous  les  os  de  la  tete ,  qui  ont  le 
»  plus  d’Ctendue  8c  de  mobilite,  venant  A 
»  dtre  com  primes  Pun  vers  1’autre ,  le  cuir 
»  chevelu  forme  des  efpeces  de  petits  plis 
»  ou  bourrelets  qui  decrivent  enfemble  un 
»  Y ,  dont  les  deux  bras  vont,  a  droke  8c  a 
»  gauche  de  I’occipita! ,  fur  la  future  lamb- 
j»  dolde ,  fe  loger  derriere  les  branches  fu- 
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#  p^rieures  des  os  pubis ,  en  les  croifoht  e« 
»  forme  d’X ;  &  la  queue  de  eet  Y  eft 
»>  dirig^e  vers  la  faillie  de  l’os  facrum. 

»  Dans-le  fecond  terns ,  la  dire&ion  de 
» la  future  fagittale  devient  oblique  a  l’en- 
» trie  du  petit  baflin ,  parce  que ,  d’une 
»>  part ,  le  front  de  1’enfant  prefente  une 
w  iurface  convexe ,  St  que  le  lieu  ou  fe  fait 
» la  jon&ion  de  la  derniere  vertebre  des 
»  lombes  avec  celui  de  la  premiere  de  l’os 
» facrum ,  en  forme  une  fembiable ;  ce  qui 
»  eft  caufe  que  ces  deux  furfaces,  fe  tou- 
»>  chant  par  tr^s-peu  d’dtendue ,  ne  peu- 
»  vent  pas  fe  maintenir  long-terns  dans  le 
»  mdme  point  de  contaft  :  d’ou  il  refulte 
»>  que  la  tete ,  qui  eft  mobile  fous  fon  pi- 
»  vot ,  toume  un  peu ,  foit  a  droite ,  foit  a 
»>  gauche ,  fuivant  la  petite  inclinaifon  qui 
»  peut  fe  trouver  de  l’un  ou  de  I’autre  cote  , 
»  St  va  fe  loger  pofldrieurement  vers  une 
»  des  deux  echancrures  iliaques ;  ce  qui  fait 
»  que  la  future  fagittale  fuit  cette  inclinaifon : 
»  1’orifice  de  la  matrice  eft  alors  plus  dilate 
»  St  defcendu  plus  has ;  mais  fon  milieu 
»  fuit  toujours  la  courbe  centrale  du  vagin. 
»  Dans  ce  terns,  la  tdte  occupe  a-peu-pres, 
*}  St  dgalement  de  toute  part ,  la  moitie  de 
»  cette  gaine. 

»  Dans  le  troifieme  terns  du  travail ,  la 
»  future  fagittale  a  repris  la  dire&ion ,  parce 
»  que  la  face  de  l’enfant  eft  enti&ement 
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» tombee  dans  la  eavite  de  l’os  facram  : 
»  pour  lors  le  milieu  de  cette  future  eft  dans 
»>  la  partie  baffe  du  baftm  fur  le  perine,  8c 
»  le  bregma  vers  le  coccyx.  La  reunion 
»  des  trois  branches  de  l’Y  eft  logee  fous 
» l’arcade  des.  os  pubis.  Dans  ce  terns ,  la 
» tete  eft  a  nud  dans  le  vagin :  le  mufeau 
»  de  lamatrice  eft  ordinairement  retire  alors 
»  fur  ou  vers  le  col  de  l’enfcnt, 

»  Dans  le  quatrieme ,  le  bregma ,  qui  eft 
»  fitue  vers  le  coccyx ,  le  quitte  ,  8c  vient  fe 
»  pofer  fur  la  fourchette  ;  8c ,  dans  ce  mo- 
»  ment ,  la  face  tend  a  paffer  hors  de  la 
»  vulve.  Elle  y  pafle  en  effet ,  en  fe  rele- 
»  vant  jufqu’au  menton  qui  fort  le  dernier, 
»  8c  fe  t’rouve  prefqu’au-devant ,  tandis  que 
»  f occipital ,  qui  roule  fous  l’arcade  du  pu~ 
>>  bis  ,  s’eft  aufliavaoce,  en  remontant,  en 
»  partie ,  vers  le  mont.de  Venus, 

»  II  faut  obferver,  ajoute  M.  Levret, 
»que,  pendant  tout  le  terns  des  quatre  de-* 
»  gres  principaux  du  travail ,  le  menton  de 
» 1’enfant ,  qui  etoit  d’abord  appuye  fur  (a 
»  poitrine,  quitte  peu-a-peu  cette  pofition, 
»  8c  que,  fur  la  fin,  il  eft  tres-eloigne  de 
»  cette  partie,  tandis  que  1’occipital ,  qui 
»  etoit  fort  eloigne  des  epaules,  s’en  eft  au~ 
»  tant  rapproche  que  le  menton  s’eft  eloi- 
»  gne  de  la  poitrine ,  parce  que ,  fi-tot  que 
w  toute  la  tete  eft  defeendue  dans  le  petit 
»  baffin,  la  poitrine  vient  prendre  la  place 
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»  que  la  tdte  occupoit  au  bas  du  grand;  ce 
»  qui  fait  que  les  epaules ,  qui  pofoient  fur 
» les  branches  fuperieures  des  os  pubis  , 
»  gliflent  pa'r-derriere  l’arcade ,  pour  pafler 
»  aifdment  par  deflous ,  fi-tot  que  la  tdte  eft 
»  fortie  de  la  vulve.  » 

Dans  ces  fortes  de  travaux ,  qui  font  ra- 
rement  longs ,  les  femmes  n’ont  pas  ordi- 
nairement  de  ces  douleurs  fatiguantes , 
qu’elles  nomment  douleurs  de  reins  :  elles 
font  franches  St  expulfives.  Ces  douleurs 
ont,  felon  M.  Levret ,  leur  liege  dans  le 
col  de  la  matrice ,  parce  que  c’eft  la  feule 
qui  eprouve  l’effort  que  le  corps  &  le  fond 
de  la  matrice  font  pour  vaincre  la  reliftance 
qu’elle  apporte  a  la  fortie  du  foetus.  Si  les 
conditions  fuppofees  n’exiftent  pas,  ou  li 
les  chofes  ne  fe  fuivent  pas  dans  l’ordre 
qu’on  vient  de  les  d^crire ,  il  en  doit  rd- 
fulter  des  difficultes  plus  ou  moins  confide- 
rabies.  M.  Levret  a  cru  devoir  en  donner 
deux  exemples ;  Sc  il  a  choifi  ,  i°  celui 
d’une  tdte  arretee  au  paftage  du  grand  ou 
petit  baflin ,  menaqant  d’abord  de  s’encla- 
ver,  Sc s’enclavant ,  par  la  fuite,r^ellement; 
20  celui  d’une  tdte  route  entiere  dans  le 
petit  baflin ,  qui  eft  arretee  par  un  obftaclc 
que  la  nature  feule  a  ordinairement  beau- 
coup  de  peine  a  vaincre ,  &  dont  l’art  vient 
a  bout.  Nous  allons  rapporter  ce  qui  fe  pafle 
dans  ces  deux  cas ,  en  tranfcrivant  1’expoft 
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qu’en  fait  notre  auteur ,  &  les  confequenceS 
qu’il  en  tire. 

Ier  Cas.  «  Si ,  dansle  premier  terns  d’urt 
» travail  tendant  a  devenir  pared  en  tout  au 
y>  precedent ,  les  eaux  s’eeoulent  prompte- 
»  ment,  fojt  en  totality ,  foit  en  plus  grande 
»  partie ,  &  que  le  bregma  de  l’enfant  fe 
»>  trouve  au  milieu  de  la  faillie  que  le  corps 
» de  la  derniere  vertebre  des  lombes  & 
»  celui  de  la  premiere  de  l’os  facrum  font 
»  enfemble  dans  le  lieu  de  leur  jon&ion  , 
»  alors  cette  partie  pourra  fe  loger  dans  le 
»  bregma  ,  en  le  deprimant  a  chaque  con- 
»traftk>n  uterine;  &,  fi  elle  s’y  loge  en 
»  effet,  comme  cela  arrive  trds-fouvent,  la 
>»tete  ne  tournera  pas  obliquement  dansle 
»  fecond  terns le  front  fe  fixera  dans  cet 
»  endroit ;  fk  la  face  ne  defcendra  pas.  Ce 
»►  fera  pour  lors  I’occipital  qui  tendra  a  de£ 
»  cenclre  le  premier  jufqu’au  col  :  delui-ci 
»  fe  logera  derriere  l’arcade  du  pubis  ;  ce 
»  qui  obligera  les  epaules  a  s’appuyer  au- 
»  deffus  des  branches  fuperieures  des  os 
»  pubis  ,  en  les  debordant  plus  ou  moins  an- 
» terieurement ,  tandis  que  le  menton  ap- 
»♦  puyera  de  plus  en  plus  fur  la  poitrine  de 
w  l’enfant.  , 

>*  Si  le  tout  refte  long-terns  en  cet  etat ,  la 
»  tete  de  l’enfant  s’enclavera  :  les  contrac- 
» tions  uterines  pourront  bien ,  a  la  verite  , 
#>  continuer ;  mais  elles  ne  pourront  pas  de- 
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»  venir  entierement  expulfives :  les  douleurs 
»  ne  fe  feront  fentir  qu’au  bas  des  lombes  ; 
»  ou  du  moins  elles  feront ,  dans  cette  par- 
»>  tie ,  fi  4  charge  4  la  femme ,  qu’elle  ne  fe 
»  plaindra  pas  d’en  reflentir  ailleurs.  Enfin 
»  on  (era  averti  que  la  tete  de  l’enfant  eft 
»  enclavee ,  non-feulement  par  l’abfence  des 
» (ignes  dont  nous  avons  parld  ci-devant 
*>  pour  le  travail  naturel ,  a  tous  egards , 
»  lorfque  ce  travail  pafle  du  premier  au  fe- 
n  cond  terns, Sc  de  celui-ci  au  troifieme ,  mats 
»  encore  parce  qu’au  lieu  de  ces  fignes ,  on 
» trouvera  les  fuivans : 

»  i°  Les  plis ,  ou  petits  bourrelets ,  qui 
»  forment  les  branches  de  l’Y ,  loin  de  pa- 
»>  roitre  Ce  raccourcir ,  tendent  4  s’allonger 
n  de  plus  en  plus ,  tandis  que  la  queue  de 
»  cet  Y  femble  s’etre  raccourcie  en  propor- 
» tion.  Ces  trois  plis  ou  bourrelets  grof- 
»  ftflent ,  par  la  fuite ,  au  point  de  fe  con- 
y>  fondre  fous  la  forme  d’une  tumeur  ronde , 
m  dont  le  milieu  eft  le  plus  epais ,  Sc ,  par 
»  gradation ,  les  bords  les  plus  minces ,  c’eft- 
t>4  dire  comme  un  fegment  de  fphere  qui 
♦»  poferoit  fur  le  crane.  30  Si  cette  tumeur  t 
»  qui  eft  ordinairement  d’une  folidite  medio- 
*♦  ere ,  ou  comme  oedemateufe  ,  vient  4 
»  groffir  de  plus  en  plus ,  fans  que  le  cafque 
h  ofleux  avance  davantage ,  la  tete  eft  alors 
»  enclavee  reellement ,  n’importe  4  quel 
t*  degre  (bit  le  tTavail.  40  D4s  que  la  tumeur 
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i>  commence  a  paroitre  •,  le  vagin  com- 
m  mence  auffi  at  s’engorger ,  ainfi  que  la 
»  vulve  :  plus  cette  tumeur  groffit ,  plus  le 
»  vagin  St  la  vulve  fe  gonflent.  La  tumeur 
a  peut  ndanmoins  cefler  de  groflir ,  fans  que 
>*  la  vulve  8t  le  vagin  diminuent  de  volume : 
*>  loin  de-la ,  ces  deux  parties  fe  gonflent  de 
»  plus  en  plus  jufqu’au  declavement  de  la 
»  tete  de  l’enfant ,  foit  qu’il  arrive  fponta- 
a  nement ,  foit  que  l’art  termine  l’accou* 
»  chement. 

»  On  doit  obferver,  ajoute  M.  Levret, 
»  que  ,  pendant  le  fecond  terns  du  travail, 
»Ia  levre  anterieure  du  mufeau  de  la  ma- 
»  trice  s’allonge ,  a  proportion  de  ce  que 
»  l’occipital  defcend.  La  levre  pofterieure 
»>  n’en  peut  pas  faire  autant ,  parce  que  le 
a  point  d’appui ,  qu’elle  foufFre  accidentel- 
»  lement  fur  la  faillie  de  l’os  facrum ,  l’en 
»  empeche ,  ainfi  que  de  s’etendre  &  de 
a  s’amincir :  au  contraire ,  elle  fe  gonfle ;  de 
a  forte  qu’elle  refte  groffe ,  courte ,  &  de- 
a  vient  epaiffe,  a  proportion  de  la  puiffance 
»  Sc  de  la  duree  de  l’obftacle ;  ce  qui  fait  que 
a  le  centre  de  1’orifice  uterin ,  au  lieu  de  fui- 
»  vre  la  courbe  centrale  du  vagin ,  fe  ports 
a  en  arriere ,  au  point  que ,  dans  le  troi- 
a  fieme  terns ,  ces  deux  lignes  geomeirico- 
a  mathtmatiquis ,  loin  de  devenir  com* 
a  munes  au  point  de  n’en  former  qu’une, 
wcomme  dans  l’exemple  precedent,  font 
f>  cenfees 
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»  cenfees  adoflees  l’une  a  l’autre ,  puifque 
»  la  dire&ion  de  l’une  eft  de  partir  de  l’axe 
»  du  grand  baflin ,  pour ,  en  parcourant 
»  centralement  tout  le  vuide  du  petit ,  venir 
»  fe  terminer  au  milieu  de  la  vulve ,  Sc  que 
»  l’autre  ligne,  en  partant  du  centre  de  l’ou- 
»  verture  luperieure  du  petit  baflin  ,  va  , 

»  contre  nature  ,  aboutir  a  la  cavite  de  l’os 

» facrum.  » 

Comme  c’eft  precifement  le  cas  pour  le- 
quel  on  propofe  le  levier  de  Roonhuifen  , 
M.  Levret  a  cru  devoir  s’attacher  k  expofer  , 
de  la  maniere  la  plus  claire  ,  les  differences 
qui  diftinguent  le  travail  naturel  de  celux 
qu’onvientdedecrire;&  il  obferve,  i°que, 
dans  le  premier  terns  de  l’un  &  de  l’autre  de 
ces.exemples  ,  la  tdte  avoit  la  mdme  pofi- 
tion ;  i°  quM  n’y  a  cu  de  difference  que  , 
lors  du  fecond  terns ,  la  face ,  au  lieu  de 
tourner  obliquement,  ^tant  reftee  poftdrieu- 
rement,  fans  defcendre,  Sc  l’occipital  etant 
defcendu  le  premier;  30  que,  dans  le  troi- 
lieme  terns ,  la  face ,  au  lieu  de  venir  occuper 
la  cavite  de  l’os  facrum  ,  eft  reftee  conftam- 
ment  au-deflus  de  la  faillie  fuperieure  de 
cet  os ,  oil  elle  tendoit  k  fe  fixer ;  40  que 
l’occipital ,  qui  auroit  du  fe  loger  derriere 
l’arcade  du  pubis ,  eft  defcendu  feul ,  Sc  de 
plus  en  plus ,  dans  la  partie  baflfe  Sc  antdrieure 
du  baflin  Sc  du  vagin  :  d’ou  il  refulte  que 
c’eft  le  col  de  l’enfant ,  qui  a  occupy  la  place 
Tome  XXXIII.  V 
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oil  1’occipital  auroit  du  dtre  alors  ;  50  que* 
pendant  le  fecond  &  le  troifieme  terns  du 
tfavail ,  l’afce  de  I’orifice  de  la  matrice ,  au 
lieu  de  relief  confondu  avec  celui  du  vagin , 
s’eft  porte  en  arriere ,  &  en  fens  contraire ; 
6°  que  le  menton  de  l’enfaht ,  qui  s’etoit 
d’abord  approche  de  la  poitrine ,  tandis 
qu’il  auroit  dft  s’en  eloigner ,  s*y  eft ,  au 
contraire ,  appuye  ,  &  que  ,  pendant  ce 
terns  j  le  col  de  l’enfant  eft  defcendu  der- 
riere  l’arcade  du  pubis ,  &  que  les  dpaules 
ont  non-feulement  pofe  fur  les  branches 
fuperieures  de  cet  os  ,  mais  encore  les  ont 
ddbotddes  ariterieuremerit,  70  que  la  caufe 
ddterminatite  de  routes  ces  differences  vient 
de  ce  que  le  menton  de  l’enfartt  n’a  pas  pu 
quitter  la  poitrine ,  pour  tomber  dans  la  ca- 
vite  de  l’os  facrum  ,  afin  de  permettre  a  la 
tdte  de  fortir  librement  du  baftin ;  8°  que , 
dans  le  premier  exemple,  toutes  les  dou- 
leurs  font  frariches  &  expulfives ,  ftarce  que 
c’eft  la  partie  la  plus  bafte  du  col  de  la  ma¬ 
trice,  qui  fotiffte  la  plus  grande  violence 
pour  fe  laiffef  dilater ;  au  lieu  que ,  dans  le 
fecond ,  le  fidge  principal  de  la  douleur  eft 
a  la  faillie  fuperieure  &  anterieure  de  l’os 
factum ,  parce  que ,  dans  ce  cas ,  la  portion 
poftdrieure  du  col  propre  de  la  matrice  y  eft 
(erode  par  la  tdte  de  l’enfant ,  fut  tout  a 
chaque  cofttradlion.  Ce  font  ces  douleurs 
que  le  vulgaire  a  coutume  de  ddfigner  par 
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Iti  riom  de  douleurs  de  reins  ,  douleurs  qui 
Font  beaucoup  foufFrir,  8t  qui  n’avaneent 
tien  ,  ou  du  moins  peu  de  chofe. 

Quoique  ce  parallele  fut  plus  que  fuffifant 
pour  fonder  le  jugement  que  M.  Levret  a 
cru  devoir  pottef  fur  le  levier  de  Roonhui- 
fen ,  il  y  a  joint  quelques  autres  reflexions 
qui  nous  ont  paru  trop  importantes  pour  les 
omettre.  i°  Toutes  les  fois  que  la  tfite  d’un 
enfant  en  vie  menace  de  s’enclaver,  il  fe 
forme  dans  la  partie  qui  fe  prefente  la  pre¬ 
miere  ,  une  tumeur  cjui  va  toujours  en  aug- 
mentant  de  volume  8t  de  folidite  jufqu’a  fon 
declavemerit,  ou  k  la  mort  de  l’enfant :  dans 
ce  dernier  cas ,  non-feulement  la  tumeur 
ti’augmente  plus ;  mais  elle  s  amollit.  z°  La 
tunleut  de  la  t6te ,  le  gonflement  du  vagin 
8t  celui  de  la  vulve  orit  tine  m£me  caufe  qui 
eft  la  compreflion  violente  &  rdeiproque 
de  la  t£te  8c  de  la  circonfererice  du  detroit 
fuperieur  du  baflin.  Il  arrive ,  a  la  veritd  t 
quelquefois  que  les  grandes  levres  font  tu- 
m^fiees ,  fans  qu’il  y  ait  d’enclavement ,  6c 
iri^me  de  travail.  Mais ,  li ,  dans  le  cas  fiip- 
pofe ,  elles  tie  fe  gonflent  pas  avant  ce 
terns ,  8c  qu’elles  fe  gonflent  pendant  le  tra¬ 
vail  ,  le  flgne  alors  n’eft  pas  Equivoque. 
3  °  Lorfque  Tenfant  eft  en  vie ,  il  y  a  une 
difference  eftentielle  a  faire  entre  la  t£te  re- 
tardee  feulement ,  qui  menace  d’enclave- 
vement*  avec  celle  qui  eft  reellement  en- 
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clavee.  Dans  le  premier  cas ,  la  tumeur  peut 
augmenter  par  le  retardement  du  progres 
du  travail,  quoiqne  la  tdte  defcende  en- 
core ;  au  lieu  que ,  dans  le  fecond  ,  la  tu¬ 
meur  devient  quelquefois  tr£s-grofle ,  quoi- 
que  le  cafque  ne  defcende  plus.  40  En  fup- 
pofant  que  la  tete  d’un  enfant  puiffe  s’en- 
claver  apr£s  la  mort ,  il  ne  peut  jamais  y 
avoir  de  tumeur  deflixs ;  & ,  dans  le  cas  de 
vie ,  lorfqu’il  y  a  tumeur,  fi  elle  ceffe  d’aug- 
menter,  avant  le  declavement ,  cette  cefla- 
tion  eft  un  figne  certain  de  la  mort  de  l’en- 
fant ,  &  que  fa  mort  n’eft  arrivee  qu’apres 
l’enclavement.  50  Toutes  les  fois  que  la  tete 
s’enclave ,  en  paflant  du  grand  baffin  dans 
le  petit,  il  y  a  toujours  des  douleurs  de 
reins  ,  foit  que  l’enfant  foit  vivant  ou  mort. 
Mais,  comme  ces  douleurs  exiftent,  dansle 
terns  que  la  tdte  menace  de  s’enclaver,  fans 
^tre  encore  tout-a-fait  arrdtee ,  cette  efpece 
de  douleur  ne  peut  pas  toujours  fervir  de 
figne  d’enclavement  reel,  mais  au  moins 
de  retardement  effe&if. 

Il  n’eft  point  de  lefteur  inftruit ,  qui  ne 
juge,  d’apres  ce  qui  precede,  que  ce  ne  n’eft 
poftit  en  fe  fervant  du  levier  de  Roon- 
huifen ,  que  l’on  viendra  a  bout  de  faire  , 
m  i°  que  le  premier  terns  du  travail,  avec 
»  tout  ce  qui  doit  le  carafterifer  pour  le  ren- 
>*  dre  naturel  a  tous  dgards  ,  devienne  le 
»  fecond ,  parce  que  plus  on  appuieroit  fut 


1XB0RIEUX'-  369 

»  l’occrpital  avec  l’extremite  du  levier ,  fur- 
» tout  en  levant  vers  le  pubis  l’autre  extre- 
» mite  de  cet  inftrument ,  plus  on  feroit 
»  appuyer  le  menton  de  I’enfant  fur  fapoi- 
» trine,  au  lieu  de  l’en  degager,  pour  lui 
»  donner  la  liberte  de  tourner  vers  l’une  ou 
»  l’autre  echancrure  iliaque,  afin  de  pouvoir 
»tomber,  au  troifieme  terns,  fous  la  faillie 
»  de  l’os  facrum  ,  ou  il  fe  trouve  toujours  , 
»  au  commencement  du  quatrieme  terns , 
»  dans  les  cas  les  plus  naturels  a  tous  egards. 
»  i°  Ce  ne  fera  pas  au  moyen  de  ce  levier,  8c 
»  du  manuel  que  Ton  decrit ,  dans  le  cas 
»  pourlequel  on  le  propofe  ,  que  l’on  fidr 
» literoit  a  l’occipital  cFaller  fe  loger  derriere 
»  l’arcade  des  os  pubis  ,  afin  de  permeittre 
»  a  la  tdte  de  venir  remplir  la  capacite  du 
»  petit  baffin ,  8c  a  la  face  de  venir  rouler 
»  dans  la  cavite  de  1’os  facrum ,  pour  paffer 
»>  enfuite  fur  le  perine ,  8c  fortir  de  la  vulve ; 
»  car,  plus  onappuieroitfur  l’occipital,  plus 
»  on  eloigneroit  cet  os  de  l’arcade  du  pubis  , 
»  8c  plus  on  feroit  appuyer  le  menton  de  l’en- 
»  fant  fur  fa  poitrine ;  ce  qui  augmenteroit  la 
»  difficult^  que  la  face  a,  dans  ce  cas,  de 
»  quitter  la  faillie  de  Vos  facrum,  pour  venir 
»  fe  loger  dans  la  cavite  de  cet  os.  30  La  mar 
»  niere  prefcrite  de  fe  fervir  de  cet  inftru- 
»  ment  ne  facilitera  pas  aux  epaules  de  1’en- 
»  fant  de  perdre  le  point  d’appui  defavanr 
w  tageux ,  qu’elles  ont  acquis contre  nature> 
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»  point  d’appui  qui  les  empdche  de  fe  rap* 
»  procher  de  l’axe  du  baffin ,  pour  s’y  plon-? 
»>  ger ,  auffi-t6t  que  la  tdte  franchit  la  vulve  : 
»  loin  de-la ,  puifque  plus  on  fera  d’efforts 
»  fur  l’occipital ,  plus  on  fera  defcendre  Ie 
>»  corps  de  l’enfant  fous  les  arcades  du  pubis , 
»  St  plus  on  obligera  les  epaules  a  pafler  en 
»  dehors  de  ces  os ,  parce  que  la  tdte  fera 
»  alors  en  travers  du  baffin  ,  les  oreilles 
»  vis-a-vis  les  dpines  des  ifchions.  40  En 
»  fuivant  ce  manuel ,  on  ne  pourra  pas 
»>  fauver  les  jours  de  l’enfant ;  car ,  outre 
»>  que  la  puiflance  agit  alors  dire&ement  fur 
»  l’occipital  fous  lequel  eft  contenu  le  cer- 
»  velet  Sc  la  moelle  allongee  ,  l’extremite 
»>  du  levier  ne  pourroit  que  trop  aifement 
»  s’enfoncer ,  par  la  nuque  ,  entre  la  ver- 
»  tebre  nominee  atlas  ,  Sc  celle  qui  porte 
»  l’apophyfe  odontoide ,  Sc  faire  prompte- 
»  ment  perir  l’enfant  par  la  compreffion  de 
»>  la  moelle  cervicale. ....  50  Ce  ne  peut 
»*  pas  dtre  par  ce  moyen  ft  vante ,  Sc  la  ma- 
»  niere  inconcevable  de  s’en  fervir ,  que 
»>  l’on  pourra  menager  les  parties  de  la 
»  mere ,  puifque  le  point  d’appui  doit  fe 
M  faire  fur  toutes  celles  qui  tapiflent  infe- 
»  rieurement  la  partie  anterieure  de  l’arcade 
»  du  pubis  :  d’ailleurs  on  y  pincera  indubi* 

»» tablement  la  ldvre  anterieure  du  mufeau 
»  de  la  matrice  ,  qui  ne  peut  manquer  de 
»  fe  trpuv?r  en  cet  endroit ,  puifque  le  corps 
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»  de  l’enfant ,  fur  lequel  elle  s’eft  retire? , 
»>  y  eft:  alors  fitue.  On  la  contopdra  done , 
»  puifqu’on  appuiera  tre$-fort  fur  le  cervix  ; 
»  &  cela  arriverade  tout?  neceftite,  malgre 
»  toutes  les  futiles  precautions  que  l’on  re- 
»  commande  de  prendre  pour  l’eviter.  » 

On  n’a  pas  les  memes  inconveniens  a 
craindre,  en  fe  fervant  d?s  forceps;  car, 
avec  ces  inftrumens,  en  fuppofant  qu’ils 
foient  bien  faits  &  bien  manies  ,  on  pourra 
tr£s-fouvent ,  pour  ne  pas  dire  toujours , 
fecourir  la  mere  &  l’enfant,  fans  bleffer  ni 
l’un  ni  l’autre ,  puifque  ,  par  leur  moyerr , 
on  faifit  la  tete  par  fes  elites ,  fans  corn- 
primer  ni  X occiput  ni  le  cervix:  :■  on  la  tire 
fuivant  la  direftion  de  fax?  coprbe  du  petit 
baftin ,  en  faifant  quitter  au  ipenton  fav  poft- 
tion  fur  la  poitrine,  &c  favorifant  le  deve- 
loppement  de  la  face ,  parce  que  la  tdte ,  qui 
eft  prefque  ronde ,  route  fuffifamment  entre 
les  branches  de  l’inftrument ,  pour  que  ces 
deux  chofes  s’operent  conjointement ;  ce 
qui ,  en  ddclavant  jla  tdte ,  remet  le  milieu 
de  la  future  fagittale  vis-a-vis  le  milieu  de  la 
vulve ;  &  alors ,  en  relevant  les  mains  qui 
tiennent  les  parties  inferieures  de  l’inftru- 
ment ,  on  fait  fortir  la  tete  de  la  maniece 
qu’e'le  fort  dans  l’accouchement  nature!. 

II  eft  cependant  des  cas  on  M.  Levret 
convient  qu’on  pourroit  fe  fervir  utilement 
Yiv 
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du  levier  de  Roonhuifen ,  entr’autres ,  celui 
ou  la.tdte  de  l’enfant  feroit  arrdtee  fur  i’epine 
de  l’un  ou  l’autre  os  ifchion.  Cela  n’arrive 
que  lorfqu’au  troifieme  terns ,  le  corps  de 
l’enfant ,  au  lieu  d’avoir  le  ventre  tourne 
bien  exaCtement  du  c6tede  la  colomne  ver- 
tdbrale  de  la  mere ,  il  fe  prefente  oblique- 
ment ,  quoique  verticalement.  Cette  obli- 
quite  ,  loin  de  difpofer  la  tdte  de  l’enfant  a 
s’arrdter ,  d£s  le  premier  terns  du  travail , 
fur  la  faillie  de  l’os  facrum ,  determine ,  au 
contraire ,  la  face  a  fe  porter  vers  l’une  ou 
l’autre  echancrure  fuperieure  &  interieure 
de  l’os  des  iles ,  & ,  par  confequent ,  lui 
donne  de  la  facilitd  a  tomber  dans  le  bas 
de  la  cavite  du  petit  baffin.  Si  les  eaux  font 
alors  dcoulees ,  comme  cela  arrive  fouvent 
dans  ce  terns ,  la  matrice  fe  fera  indubitable- 
ment  contraftde  affez  exadlement  fur  le 
corps  de  I’enfant ,  pour  le  faifir  &  le  fixer 
dans  fon  attitude  oblique.  Dans  cette  pofi- 
tion ,  fi ,  lors  d’une  contraction  momen- 
tanee  de  la  matrice ,  la  future  fagittale  vient 
a  rencontrer  l’epine  de  Pun  ou  de  l’autre 
des  os  ifchions,  elle  pourra  s’y  enfoncer; 
&  la  t£te  de  l’enfant  fe  fixera  obliquement 
dans  le  petit  baffin  qu’elle  remplira  entiere- 
ment ,  parce  que  le  menton  a  quitte  la  poi- 
trine  de  l’enfant,  8c  qu’en  confequence, 
l’occipital  eft  alld  fe  loger  anterieurement 
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dans  l’echancrure  iliaque  ,  oppofee  a  celle 
ou  le  menton  s’eft  plape  :  le  col  pofe  fur  le 
mufcle  iliaque  ,  Sc  le  tendon  du  pfoas ,  une 
epaule  contre  la  partie  laterale  du  corps  de 
la  derniere  vertebre  des  lombes ,  Sc  l’autre 
fur  la  branche  fuperieure  de  l’os  pubis  ,  du 
cote  oppofe.  Dans  cet  etat,  c’eft  un  des 
parietaux,  qui  fe  prefente  le  premier  vis  a- 
vis  de  la  vulve ,  Sc  fur  lequel  il  fe  forme  quel- 
quefois  une  tumeur  plus  ou  moins  confide- 
rable,  qui  nait  peu-a  peu  par  l’epaiffifle- 
jnent  du  cuir  chevelu  ,  fans  avoir  eu  aucun 
desplis ,  comme  dans  les deux  exemples  pre- 
cedens ,  parce  qu’il  n’y  a  point  de  future  fur 
Pun  ni  fur  l’autre  parietal,  c’eft- a-dire  vers 
le  centre  de  ces  os. 

Si  on  a  ete  a  portee  de  pouvoir  recon¬ 
noitre  de  bonne  heure  ce  cas  dont  nous  ne 
rapporterons  pas  les  fignes  carafteriftiques  , 
pour  ne  pas  trop  allonger  cet  Extrait ,  il  eft 
quelquefois  poffible  d’emp£cher  que  l’epine 
de  l’ifchion  ne  s’engage  dans  la  future  fagit- 
tale.  En  effet ,  pour  y  rduffir ,  il  ne  s’agit 
fouvent  que  de  pafler  le  doigt  indicateur 
entre  cette  dpine  Sc  la  tdte  de  l’enfant.  Il 
faut ,  pour  cela ,  prendre  l’intervalle  de 
deux  douleurs ,  Sc  attendre  une  contraftion 
utdrine  ,  afin  de  redrefter  la  tdte ,  en  la 
pouflant  du  c6te  oppofe ;  Sc ,  aufti-tot  cju’on 
y  fera  parvenu,  tout  rentrera  dans  l’ordre 


3 14  Obs.  sur  les  Accovch.  labor. 

nature!.  Si  Ton  eft  arrive  trop  tard  pour  fair© 
ce  coup  de  main ,  le  doigt  ne  pouvant  plus 
atteindre  a  Pobftacle ,  ou  le  vaincre ,  quoi- 
qu'on  puifte  encore  y  atteindre,  on  pent 
lui  fubftituer  le  levier  de  Roonhuifen  :  il 
reuftit  tr£sft>ien ,  comme  M„  Levret  s’en  eft 
aftiire  par  experience.  Avant  de  le  connot- 
tre,  il  fe  fervoit  d’une  branche  de  forceps, 
Ce  levier  peut  encore  fervir  a  accelerer  la 
lortie  d'une  grofle  tete  qui  fe  prefenterok 
bien  dans  un  beau  baflin ,  &  qui  auroit  de  la 
peine  a  paffer  entre  les  tuberofttes  des  os 
ifchions,  comme  cela  arrive  frequemment 
au  premier  accouchement.  Enfin,  ft  le  baffin 
eft  un  peu  retreci  par  en  bas,on  peut  encore  fe 
/ervir  de  ce  levier ,  en  le  faifant  agir  cjrculai- 
rement,  comine  on  eft  en  ufage  de  le  faire 
avec  un  doigt  autour  de  fa  cime  de  la  tete  de 
Fenfant ,  quand  cette  partie  a  quelque  peine 
a  enfiler  le  dernier  paftage.  M.  Levret  cort- 
je&ure  que  c’eft  dans  des  cas  femblables  „ 
que  Roonhuifen  Sc  fes  partifans  ont  tant  fe- 
couru  de  femmes ;  cas  qu’on  a  voulu  fair© 
paffer  pour  de  vrais  enclavemens. 
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E  X  A  M  E  N 

E>es  Eaux  amew  dt  Seydfchu £  en  Bohemt  , 
fait ,  par  ordrt  dt  la  Faculte  de  Mf 
decine  ;  par  MM.  BERTRAND,  ROUX 
&  D’ARCET  ,  docleurs- regens  dt  ladiu 
Faculte , 

Nous  fouflignds  commiftaires  nommes 
par  la  Faculte ,  pour  l’examen  des  eaux 
de  Seydfchuz ,  nous  fommes  aflemblds , 
le  9  Avril  1770  ,  daps  le  laboratoire  de 
M.  Roux ,  l’un  des  commiftaires  ;  nous 
avons  pris  ledture  des  Certifteats  qui  nous 
avoient  ete  rernis  ,  lefquels  Certificats, 
duement  legalifes ,  conftatent  qne  les  eaux  , 
xju’on  nous  a  fpurnies ,  viennent  veritable- 
ment  de  Seydfchuz  en  Boheme.  Enfuite 
nous  avons  procede  aux  elTais  fuivans : 

i°  L’eau ,  verfee  dans  pn  verre  bien  net, 
nous  a  paru  limpide,  mais  ayant  unecou-r 
leur  legerement  ambree. 

2.0  Nous  l’avons  goutee ,  &  l’avons  trou- 
vee  tr^s-amere. 

30  Nous  avons  verfe  del’alkali  fixe  dans 
une  certaine  quantite  de  cette  eau :  il  Ta 
rendu  laiteufe ;  8?  il  s’en  eft  precipite  une 
tres-grande  quantite  de  matiere  blanche, 
tres-attenude,  qui  a  ete  long-tems  a  tomber 
au  fond  du  vafe. 
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4°  La  diffolution  d’argent  dans  facide 
nitreux  a  produit  un  precipite  femblable, 

5°  La  diffolution  de  mercure  dans  facide 
nitreux  a  donne  un  precipite  blane,  tres- 
abondant ,  qui  n’a  commencd  a  donner 
quelque  teinte  de  jaune ,  qu’a  la  cinquieme 
affufion  d’eau  bouillante. 

6°  L’acide  vitriolique  concentre  y  a 
produit  une  tres-legere  effervefcence. 

7°  L’acide  nitreux  n’a  paru  agir  en  aucune 
maniere,  ni  produire  aucun  mouvement 
dans  cette  eau. 

8°  Elle  a  verdi  le  fyrop  violat. 

9°  Le  fel  non  purifie  de  ces  eaux ,  qu’on 
nous  a  fourni ,  diffous  dans  de  l’eau  de  Seine 
un  peu  chaude,  i°  a  donne  une  coulenr 
verte  au  fyrop  violat,  2°  a  fait  un  precipite 
blanc  avec  l’alkali  fixe ,  30  a  donne  un  pre¬ 
cipite  feinblable  avec  la  diffolution  de  mer¬ 
cure  dans  facide  nitreux ;  &  ce  precicipitda 
commencd  a  jaunir,  &  la  troifieme  affufion 
d’eau  bouillante. 

1  o°  Le  fel  purifie ,  dont  nous  avions  ega- 
lement  requ  une  certaine  quantite ,  diffous 
dans  de  l’eau  de  Seine,  i°  a  donne  auffi 
une  couleur  verte  au  fyrop  violat ,  20  a  fait 
un  precipitd  blanc  avec  l’alkali  fixe ,  30  a  fait 
un  precipite  femblable  avec  la  diffolution 
de  mercure  dans  l’acide  nitreux ;  prdcipite 
qui  a  jauni ,  des  la  premiere  affufion  d’ean 
bouillante.  Nous  devons  faire  remarqner 
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qu’aucun  de  ces  precipites ,  que  nous  avons 
obtenus  avec  la  diffolution  du  mercure,  n’a 
pris  la  belle  couleur  jaune  ,  qu’a  le  turbith 
mineral ,  qu’on  obtient  avec  les  autres  fels 
vitrioliques. 

1 1°  La  magnefie  ,  retiree  de  ce  fel , 
qu’on  nous  a  fournie ,  a  fait  une  vive  effer- 
vefcence,  &  s’eft  diffoute  entierement  dans 
l’acide  vitriolique  &  dans  l’acide  nitreux. 

Le  10  dudit  mois  d’Avril ,  nous  avons 
mis  dix-huit  livres ,  poids  de  marc,  defdites 
eaux  de  Seydfchuz  dans  trois  alambics  de 
verre ,  places  dans  un  bain-marie  ,  qu’on  a 
tenu  legerement  bouillant.  Ces  dix-huit 
livres  ont  ete  achevees  de  diftiller ,  le  1 3  , 
&  ont  donne  ,  de  r^fidu  fee 9  onces 
2  gros  3  2  grains ;  ce  qui  fait  -  once  9  \ 
grains  par  livre  d’eau ,  &  x  once  1 9  }  grains 
par  pinte. 

Le  14,  nous  avons  diffous  ce  refidu 
dans  l’eau  diftillee ,  &  nous  avons  filtre  la 
diffolution  :  elle  a  laiffe  fur  le  philtre  2  gros 
52  grains  de  matiere  infoluble ,  dont  une 
partie  etoit  cryftallifee  en  aiguilles. 

Le  x  6  Sc  le  i7,nousavonsprocedeareva- 
poration  de  la  diffolution  dans  une  cucurbite 
de  verre ,  au  bain  de  fable  :  il  s’en  eft  degagd 
une  petite  quantite  de  terre  en  flocons ;  ce 
qui  nous  a  engages  i  la  filtrer ;  mais ,  comme 
elle  n’etoit  pas  encore  au  point  de  la  cryftalli- 
fation,  nous  avons  continue  a  l’evaporer, 
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le  i  8  ;  &  nous  l'avons  mife  a  cryftallifef; 
Nous  avons  obtenu,  par  cette  premiere 
cryftallifation ,  i  Once  6  gros  id  grains 
d’un  lei  en  beaux  cryftaux  hexagones ,  tr«^s- 
purs. 

Le  io,  nous  avons  filtrd  la  diffolution 
qui  furnageoit  ces  cryftaux,  apr£s  l’avoir 
etendue  d’un  peu  d’eau  :  elle  nous  a  laiffe  fur 
le  philtre  13  grains  (Tune  matiere  teiteufe* 
Nous  avoils  enfuite  procddd  a  I’evaporation , 
comme  la  premiere  fois ;  &  nous  avons 
obtenu  ,  par  line  feconde  feryftallifatioli  , 
1  once  t  gros  24  grains  d’un  fel  en  petits 
cryftaux  tt^s-purs. 

Le  22,  nous  avons  continue  a  faire  eVa- 
porer  la  liqueur  reftante ;  &£  nous  avOns 
obtenu,  par  une  troifieme  cryftallifation, 
3  onces  5  gros  24  grains  d’un  fel  en  ai¬ 
guilles  tres- fines ,  un  peu  fali  par  l’eau- 
mere* 

Ayarit  votilu  continuer  a  evaporer  la 
liqueur  qui  reftoit,  elle  s’eft  entitlement: 
deflech^e ;  fee  qui  nous  a  determine  £  la 
rediftoudre.  11  s’en  eft  fepar^  Une  matiere 
terretife ,  qui  nous  a  obliges  a  filtrer  la  dido-* 
lution  :  il  eft  reftt:  fur  le  philtre  26  grains  de 
terre. 

La  diffolution  filtree  ,  mife  a  evaporer, 
nous  A  donrn* ,  par  une  quatrieme  cryftalli¬ 
fation  ,  6  gros  64  grains  d’un  fel  entiere- 
mcnt  femblable  a  celui  de  la  troifiema 
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eryftaliilation.  L’eau-inere  ,  qui  le  furna- 
geoit,  ayantete  evaporee  legerement,  s’eft 
deffechee  ,  &c  a.  donne  une  maffe  fpon- 
gieufe  ,  qui  a  pefe  4  gros  9  grains* 

Voulaht  proceder  a  l’examen  de  ces 
differens  produits ,  i°  nous  avons  pris  deini- 
once  du  fel  de  ia  premiere  cryftallifation : 
nous  l’avons  diffoute  dans  de  l’eau  pure; 
nous  avons  filtre  la  diffolution  qui  nous  a 
laifle  fur  le  philtre  2  ou  3  grains  de  lelenite  , 
qui  ont  ete  perdus  par  megarde.  Nous 
avons  precipite  par  l’alkali  fixe ,  la  terre  que 
nous  fuppofions  (ervir  de  bafe  a  ce  fel ;  nous 
avons  liltre  la  diffolution  ;  &  il  eft  refte  fur 
le  philtre  une  terre  tr^s-blanche  &  t  res- fine  t 
en  tout  femblable  a  la  magndfie  qu’on  nous 
aVoit  fournie*  La  liqueur  filtree  ,  mife  a  eva- 
porer ,  a  laifle  tomber  une  nouvelle  quan¬ 
tity  de  terre ,  a  mefure  qu’elle  s’eft  echauffee; 
ce  qui  nous  a  oblige  de  la  filtrer  a  trois  diffe- 
rentes  reprifes.  Ces  terres ,  deffechees  & 
pefees  avec  celle  qui  s'etoit  prdcipitee  d’a- 
bord,  fe  font  trouvees  pefer  1  gros  t  2  grains* 
La  liqueur  dvaporee  a  donne  de  veritable 
tartre  vitriole,en  petits  cryftaux  tres-blancs; 
d’ou  nous  fommes  autoriles  a  conclure  que 
ce  fel  eft  un  veritable  fel  cathanffique  amer  , 
en  tout  femblable  aux  fels  d’Epfom  &:  de 
Sedlitz.  Les  fels,  obtenus  par  les  autres 
cryftallilations ,  nous  ayant  fourni  des  prd- 
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cipites  femblables ,  nous  en  avons  concfu 
qu’il  Etoit  tout  de  m£me  nature ,  8t  qu’il 
faifoit  la  bafe ,  St  la  plus  grande  partie  du 
refidu  que  nous  avions  obtenu  des  dix-huit 
livres  d’eau  que  nous  avions  diftillee,  puif- 
que  les  quatre  cryftallifations  nous enavoient 
donne  9  onces  3  gros  60  grains,  fans 
compter  ce  qui  s’en  etoit  perdu  dans  les  phil¬ 
tres,  St  ce  que  nous  n’avions  pas  pu  re- 
cueillir  des  Evaporations  St  vaiffeaux  a  cryff 
tallifer. 

20  Nous  avons  diffous  dans  le  vinaigre 
diftille  le  refidu  terreux ,  que  nous  avions 
obtenu  dans  notre  premiere  diffolution  : 
nous  avons  mEme  ajoute  un  peu  d’efprit  de 
nitre ,  afin  d’emporter  toute  la  matiere  ter- 
reufe,  foluble  dans  les  acides.  Cette  diffo- 
lution  filtree  nous  a  laiffe  fur  le  filtre  1  gros 
3  1  grains  de  felenite.  Ayant  precipite  avec 
I’alkali  fixe  la  diffolution ,  nous  avons  filtre. 
La  terre ,  qui  s’etoit  precipitee ,  ayant  Ete 
deffEchEe,  s’eft  trouvEe  pefer  2  gros  49 
grains  ;  d’ou  il  paroit  que  cette  matiere  avoit 
retenu  une  grande  partie  des  fels  qui  avoient 
fervi  a  la  difloudre  St  a  la  prEcipiter :  puifqu’en 
fouflrayant  le  poids  de  la  felenite  du  refidu 
total  infoluble ,  il  paroit  qu’il  n’auroit  du 
refter  que  1  gros  2 1  grains.  Cette  matiere 
prEcipitEe  manifefloit ,  en  outre  ,  la  pre- 
fence  des  fels  qu’elle  avoit  retenus  par  une 
forme 


DR  Srydschuz.  3*1 
forme  cfyftalline ,  6c  par  l’effervefcence  ou 
elle  eft  tornbee  dans  la  deification.  Le  total 
du  refidu  terreux  ou  feleniteux  s’eft  trouve 
n’aller  qu’a  3  gros  1 9  grains ,  dont  la  moitie 
au  moins  etoit  de  la  felenite  ;  ce  qui  ne 
donne  que  1 3  grains  par  livre  d’eau ,  6c 
6c  16  grains  par  pinte. 

30  La  matiere  deflechee  de  Teau-mere  a 
fait  effervefcence  avec  l’acide  vitriolique  , 
6c  a  exhale  des  vapeurs  blanches,  qui 
avoient  l’odeur  d’efprit  de  fel :  d’ou  nous 
fomrnes  fondes  a  conclure  qu’il  contenoit 
une  petite  portion  de  fel  marin  a  bafe  ter- 
reufe. 

II  refulte  de  cette  analyfe ,  que  les  eaux 
ameres  de  Seydfchuz  font  des  eaux  mind- 
rales,  tres-chargees  de  fel  catharftique-amer  , 
puifqu’elles  en  contiennent  prds  d’une  once 
par  pinte,  d’une  petite  quantite  de  rdlidu 
infoluble  dans  l’eau ,  'qui  ne  va  tout  au  plus 
qu’a  *6^  grains  par  pinte,  &  une  quantite 
plus  petite  encore  de  fel  marin  a  bafe  ter- 
reufe  :  d’ou  nous  croyons  pouvoir  conclure 
qu’elles  doivent  etre  tres- purgatives ,  & , 
par  confequent ,  propres  aux  ufages  de  la 
medecine.  Nous  croyons  devoir  obferver , 
en  outre,  que  la  magnefie,  qu’on  en  re¬ 
tire  ,  eft  preferable  a  celle  du  nitre ,  dtant 
foluble  dans  l’eau,  6c  faifant  avec  ladde 
vitriolique  un  fel  trds-foluble ;  au  lieu  que 
Tome  XXXIII.  X 
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celui  qui  rdfulte  de  la  magnefie  du  nitre," 
l’eft  tres-peu. 

Deliberd  aux  Eeoles  de  Mddecine  \  1© 
25  Mai  1770. 

Signe  Bertrand  ,  Roux ,  &  D’Arcet. 

EXTRAIT  des  Regijlres  de  la  Facultc 
de  Medecine  de  Paris. 

Le  vendredi  vingt-cinq  Mai  mil  fept  cent 
foixante-djx ,  la  Facuhd  de  Mddecine  de 
Paris  ,  affemblee  dans  les  Eqoles  fupe- 
rieures,  a  entendu  le  Rapport  de  MM.  Ber¬ 
trand  ,  Roux  &  D’Arcet  qu’elleavoit  nom¬ 
ines  pour  examiner  l’eau  minerale  de  Seydf- 
chuz  en  Bohdjne.  Aprds  la  leisure  de  l’ana- 
lyfe  faite  par  MM.  les  commiffaires ,  la 
Compagnie  a  cru  devoir  approuver  l’ufage 
de  cette  eau  qu’elle  regarde  comme  im 
purgatif  auflr  doux  que  falutaire ,  &  capable 
au  moins  de  remplir  avec  le  plus  grand  fae¬ 
ces  toutes  les  indications  pour  lefquelles  on 
emploie  1’eau  de  Sedlitz.  Convaincue  que 
la  diftribution  de  cette  eau  feroit  un  fecours 
de  plus  en  faveur  du  public  ,  ellea  confenti 
a  cequelerdfalfat  des  operations  de  MM.  les 
commiffaires  ffit  rendu  public,  arnfi  que  le 
prefent  Decret ,  fuivant  le  defir  du  pro- 
prietaire  de  l’eau  qui  a  ete  foumife  a  Con 
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jugement.  C’eft  ainfi  qu’a  l’unanimitd,  j’ai 
conclu. 

Sign?  L.  P.  F.  R.  Le  T  hieulli  m,doyenl 
Le  public  trouvera  les  eaux  &  le  fel  men* 
bonnes  dans  ce  Rapport,  chez  les  fieurs 
Aleaume ,  tk  au  Bureau  des  Eaux  mine- 
rales ,  rue  des  Prouvaires ,  &  la  magnefie  , 
chez  le  fieur  Blather,  rue  dp  Temple,  h 
cote  de  la  Penfion  de  la  SagefTe. 
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SurplufitursPhtnomenesfinguliersquetEail 
prefcntc ,  au  moment  de  fa  congelation  ,  & 
fur  Les  EjfetS  des  Area  metres  plongis 
dans  les  liqueurs  prifes  a  diff creates  tem¬ 
peratures  ;  par  M.  B  A  V  M  E  ,  maitre 
apothicaire  de  Paris ,  &  demonjlratcur^ 
en  chymie  (a), 

Je  m’occupois  (erieufement ,  depuis  plu- 
fieurs  annees ,  a  conftruire  un  pefe-liqueur 
qui  fut  comparable ,  comme  le  font  les  ther¬ 
mometres  de  M.  De  Reaumur.  Je  I’ai  pu¬ 
blic  dans  les  Feuilles  de  l’Avant-Coureur  , 
fur  la  fin  de  Fannie  1768.  Le  befoin  de 

(<j)  Ce  Memoire  a  4t6  lu  a  l’Acad^mie  Royals 
des  Sciences,  le  10  Mai  1769. 

Xij 
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m’en  fervir  me  le  fit  achever  plus  prompts- 
ment  que  je  ne  l’aurois  fait  fans  cela,  &  je 
jn’en  fqais  bon  gre ;  car  a  peine  a-t-il  ete  pu- 
blie  ,  qu’il  a  paru  fur  la  fc£ne  phyfique  plu- 
fieUrs  nouveaux  pefe-liqueurs ,  &  tous  confi- 
truits  par  des  principes  diffSrens.  Quoique 
plufieurs  ayent  le  me'me  objet  a  remplir, 
qui  eft  de  connoitre  les  qualites  des  liqueurs 
fpiritueufes,  non  re&ifiees  &  reftifiees  ,  je 
ne  dirai  rien  fur  le  merite  de  ces  pefe-li¬ 
queurs  :  ils  ne  font  pas  encore  publies.  Je 
fuis  flate  d’avoir  ouvert  la  fcSne ,  &  d’etre 
1’auteur  du  conflit  qu’il  y  a  eu  fur  cette  ma- 
tiere. 

Lorfque  j’ai  publiS  mon  pefe- liqueur  , 
j’ai  eu  intention  de  donner  a  la  phyfique  Sc 
au  commerce  un  inftrument  qui  fut  propre 
a  connoitre  avec  precifion  la  quantite  de 
liqueur  fpiritueufe ,  contenue  dans  les  eau- 
de-vie  &  efprit-de-vin ;  &  en  effet  on  par- 
vient  a  cette  connoiflance,  autant  que  cela 
eft  neceflaire  pour  le  commerce,  il’aide  de 
la  Table  que  j’ai  publide  en  meme  terns : 
l’un  &  l’autre  ont  ete  inferes  depuis  dans  la 
feconde  edition  de  mes  Elemens  de  Phar- 
macie.  En  conftruifant  mon  pefe-Iiqueur , 
&  en  publiant  ma  Table,  je  m’etois  ap- 
perqu  que  l’un  &  l’autre  prefentoient  des 
refultats  differens  de  ceux  auxquels  on  de- 
voit  s’attendre.  Par  exemple ,  on  conqoit 
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difficilement  qu’une  liqueur ,  expo  fee  &  un 
froid  de  1 5  degres  au-deflous  de  la  glace , 
&  enfuite  echauffee  a  15  degres  au-deflus 
de  la  congelation,  donne  toujours  iz  de¬ 
gres  au  pefe-liqueur. 

En  recherchant  la  caufe  de  ce  pheno- 
mene  ftngulier,  je  me  fuis  apperqu  qu’il 
tient  a  plufieurs  chofes  qui  concourent  en 
mime  terns  , 

i°  A  la  dilatation  du  pefe-liqueur,  plongd 
dans  les  liqueurs  chaudes,  lequel  diminue 
de  pefanteurfpecifique,  &  s’enfonce  moms 
qu’il  ne  le  fecoit,  fi  fon  volume  n’augmen- 
toit  pas  par  la  chaleur  :  ce  defaut  eft  com-' 
mun  a  to  us  les  pefe-liqueurs  ,  quoiqu-’il 
paroifte  qu’ort  n’y  ait  fait  jufqu’a  preient 
qu’une  attention  aflez  legere. 

z°  A  ce  que  les  liqueurs,  parvenues  k  un 
certain  degre  de  refroidiffement ,  qui  ell 
celui  ou  elles  approchent  de  leurs  termes  de 
congelation ,  cedent  de  fe  contrailer,  mime 
en  eprouvant  un  plus  grand  froid.  Elies 
n’ont  pas  la  pefanteur  fpecifique  qu’elles 
doivent  avoir  proportionnelleinent  au.  froid 
qu’on  leur  fait  eprouver  :  au  contraire ,  elles 
augmentent  de  volume ;  elles  ont  moins  de 
pefanteurfpecifique ,  que  lorfqu’elles  etoient 
moins  froides  de  quelques  degres ;  effet 
tris-lingulier ,  dont  je  donnerai  la  preuve 
dans  un  inftant,  D’un  autre  c6te  ,  le  pefe- 
liqueur ,  qui  fe  trouve  refroidi,  diminue  de 
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volume ,  &  augmente  >  par  confequent  l 
de  pefanteur  fpecifique  :  d’ou  il  refulte  une 
compenfation  qui  fait  qu’un  pefe-liqueur, 
d’une  grandeur  mediocre ,  mais  commode 
pour  l’ufage  du  commerce,  donne  toujours 
le  m£me  degr^  ,  oh  ,  a  peu  de  chofe  pr£s  % 
le  m£me.  Cet  effet ,  qui  eft  une  imperfec¬ 
tion  ,  eft  commun  a  tous  les  pefe-liqueurs 
quelconques ;  mais  elle  eft  moins  forte  fur 
un  pefe-liqueur  a  tige  tr£s-menue,  &  a 
boule  fort  grofle ,  dont  les  degres  ont  qua- 
tre  pouces  d’&endue,  comme  je  l’ai  ob- 
ferv^  ;  mais  un  pared  inftrument  n’eft  nul- 
lement  de  pratique  pour  Tufage  du  com¬ 
merce  ,  parce  qu’il  faudroit  que  la  tige  eut 
cent  quatre-vingt  pouces  de  long,  pour 
pouvoir  fervir  dans  tous  les  cas  oil  d  eft  ne- 
ceffaire  d’en  faire  ufage  ; 

3°  A  ce  que  Feau,  parvenue  a  un  certain 
degre  de  froid ,  ne  peut  point ,  tant  qu’elle 
eft  fous  la  forme  liquide ,  fe  refroidir  au- 
deflbus  de  la  congelation ,  quelque  grand 
que  foit  le  froid  qu’on  lui  faffe  eprouver  : 
c’ eft  un  fait  que  j’ai  encore  decouvert  dans 
la  luite  de  mes  experiences ; 

4°  A  la  chaleur  qui  s’excite  entre  les  par¬ 
ties  d’une  liqueur  qui  fe  gele  ;  chaleur  qui 
eft  d’autant  plus  grande ,  qu’on  fait  Eprouver 
a  la  liqueur  un  plus  grand  froid.  Ce  pheno- 
mene  peut  paroitre  etonnant ;  mais  j’en 
dormerai  les  preuves,  dans  un  ioftant;. 
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5°  A  ce  que  les  liqueurs  fe  contra&ent 
par  le  froid,  mais  jufqu’al  un  certain  point, 
pafte  lequel  elles  fe  dilatent  par  le  froid 
comme  par  la  chaleur ; 

6°  A  fair  contend  dans  1’eau  &  dans 
toutes  les  liqueurs  fpiritueufes  :  fon  union 
&  fon  adherence  avec  les  liquides  le  met- 
tent  dans  le  cas  d’agir  d’une  maniere  plus 
marquee,  en  hiver  qu’en  dte.  Dans  cette 
premiere  faifon ,  il  y  eft  contenu  en  plus 
grande  quantite  :  il  diminue  davantage  la 
pefanteur  fpecifique  des  liqueurs. 

Cet  expofe  fait  voir  que ,  pour  fe  pro¬ 
curer  un  pefe-liqueur  reellement  bon  & 
comparable ,  il  ne  fuffit  pas  d’avoir  calcule- 
le  volume  de  liqueur  qu’il  ddplace ,  ce  qu’il 
pefe  lui-mdme ,  See ;  il  faut  encore  faire  en- 
trer  en  consideration  les  obfervations  dont 
je  viens  de  parler,  &  que  peut-dtre  on  a 
negligees.  Que  Ton  calcule  le  jeu  d’un  pefe- 
liqueur  ,  ou  qu’on  ne  le  calcule  pas ,  il  ne 
laifle  pas  d’agir  comme  ft  l’on  avoit  calcule 
fa  marche.  Des  que  l’on  a  une  mdthode 
pour  fe  reconlnoitre  fans  calcul,  le  pefe- 
iiqueur  eft  tout  auffi  bon  que  ft  on  avoit 
calcule  &  pefe  le  volume  de  liqueur  qu’il 
deplaee.  Je  crois  que  mon  pefe-liqueur  eft 
dans  le  cas  dont  je  parle  :  je  n’ai  point  cal¬ 
cule  fon  jeu  ,  parce  que  je  ne  fuis  point  gdo- 
metre ;  j’ai  deux  termes  fixes  pour  le  conf- 
truirc ,  qui  font  aflujettis  aux  loix  de  la  me- 
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chanique.  Serai-je  plus  fqavant ,  quand  on 
me  dira  :  L’efprit-de-vin ,  que  vous  eprou- 
vez  avec  votre  pefe-liqueur  ,  eft  a  l’eau 
comme  12  eft  a  8  ;  ou  bien ,  Le  poids  de 
votre  pefe-liqueur  eft  au  poids  de  1’efprit- 
de-vin  comme  6  eft  a  4  ?  Cette  maniere  de 
s’exprimer  eft  fort  bonne ;  mais  elle  n’ap- 
prend  pas  combien  tel  efprit-de-vin  con- 
tient  d’eau  &  de  liqueur  fpiritueufe  ,  &c. 
Ces  chofes  ne  peuvent  fe  connoitre  que  par 
l’experience ,  &  non  par  le  calcul  :  reve- 
nons  a  notre  objet. 

II  y  a  peu  de  phyficiens  qui  n’ayent  exa¬ 
mine  la  congelation  de  l’eau  ,  &  les  pheno- 
menes  qui  1’accompagnent.  II  etoit  difficile 
de  croire  qu'il  fut  poffible  de  faire  de  nou- 
velles  obfervations.  J’avoue  que ,  fans  les 
recherches  que  j’ai  ete  obligd  de  faire  pour 
perfe&ionner  mon  pefe-liqueur,  je  n’aurois 
peut-dtre  pas  eu  occafion  de  faire  les  decou- 
vertes  dont  je  vais  rendre  compte. 

On  fqavoitque  la  glace,  qui  commence 
4  fondre ,  &  l’eau  qui  commence  a  geler  , 
ont  le  m^me  degre  de  froideur;  c’eft  ce 
que  beaucoup  de  phyficiens  ont  conftate. 
Le  terme  de  la  congelation  eft  devenu  un 
terme  fixe  pour  la  conftruftion  des  thermo¬ 
metres.  Mais  ce  que  1’on  n’avoit  qu’en- 
trevu ,  &  ce  qui  fait  l’objet  d’une  des  de- 
couvertes  contenues  dans  ce  Memoire,  c’eft 
que  de  l’eau ;  en  fe  gelant ,  produit  d’autant 


sur  la  Congelation,  319 

plus  de  chaleur ,  que  le  froid ,  qu’on  lui  fait 
eprouver,  eft  lui- m£me  plus  grand.  Un  fe- 
cond  ph^nomene ,  que  j’ai  obferve ,  St  qui 
eft  une  fuite  de  ce  que  nous  venons  d’ex- 
pofer ,  mais  qui  n  eft  pas  moins  furprenant , 
c’eft  que  de  1’eau ,  qui  eft  en  train  de  geler, 
&  dont  une  portion  eft  mdme  deja  gelee , 
etant  expofee  a  un  froid  de  12  degres  au- 
deffous  de  la  glace ,  ne  peut  jamais  en  pren¬ 
dre  la  temperature ,  tant  qu’elle  eft  fous  (a 
forme  liquide  :  elle  ne  peut  enfin  fe  mettre 
a  la  temperature ,  que  lorfqu’elle  eft  con- 
vertie  en  glace,  &  abfolument  privee  de 
toutes  portioncules  d’eau  non  gelee,  comine 
s’il  y  avoit  une  correfpondance  entre  les  par¬ 
ties  de  la  glace  deja  formee,  &  les  parties 
de  l’eau ,  qui  font  prates  a  fe  congeler. 

M.  De  Mairan  ,  dans  fa  Dijftrtation  fur 
la  Glace  ,  Chapitre  IV  ,  page  1 13  ,  feconde 
Edition,  rapporte  un  fait  analogue  a  celui 
dont  il  eft  queftion ,  &  qu’on  peut  expliquer 
au  moyen  de  ce  que  je  viens  de  dire.  Cet 
habile  phyficien  dit :  «  Prenez  une  bouteille 
»  de  verre  ,  dont  le  col  foit  long  &  etroit; 
»  empliffez-la  d’eau  m^diocrement  froide  , 
» jufques  vers  fon  col  :  faites-y  une  marque 
»  vis  A  vis  de  la  furface  de  l’eau ;  &  expofez 
» le  tout  a  la  gelee  :  vous  verrez  l’eau  deft 
» cendre  au-deftous  de  la  marque;  enfuite 
»  elle  s’arretera  ,  &  demeurera  ftationnaire 
«  pendant  quelques  momens;  aprAs  quoi. 
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»  elle  remontera  peu-a-peu  jufqu’a  la  maf- 
»  que  ,  &  paffera  enfin  au-dela  ,  plus  ou 
»  moins ,  par  rapport  a  la  defcente,  felon  que 
»  le  degrd  de  froideur,  ou  elle  etoit  au  com- 
»  mencement ,  fe  trouvoit  plus  ou  moins 
»  inferieur  a  celui  de  la  congelation  dont 
»  elle  approche  dans  cet  inftant.  » 

A  la  page  i  2  5  ,  il  dit  encore  :  «  Lorfqu’on 
»  fait  geler  un  verre  d’eau  tout  plein  ,  la 
»  glace  renionte  fi  fort ,  qu’elle  palfe  quel- 
»  quefois  les  bords  du  verre  de  deux  ou  trois 
»>  lignes.  » 

M.  De  Mairan  fait  obferver  que  ce  phe- 
nomene  dtoit  ddja  connu  de  beaucoup  de 
phyficiens,  tels  que  Fahrenheit,  Trewald  4 
Sloane,  MulTchembroeck  ,  Jalabert ,  Mi- 
cheli,  & c.  M.  De  Mairan  rapporte  meme, 
a  la  page  210  de  fa  Differtation  fur  la 
Glact ,  une  experience  de  Mieheli ,  qu’il  A 
repetee ,  (c’eft  celle  dont  nous  venons  de 
parler ,  )  avec  cette  difference  cependant 
que  Michdli  a  introduit  un  thermometre 
dans  fon  vafe ,  &  qu’il  a  remarque  que  1’eau 
s’eft  refroidie  de  5  degrds  au-deffous  de  la 
glace,  (  au  thermometre  de  Reaumur,  ) 
&  que ,  lorfqu’elle  fe  gele  ,  elle  fait  re- 
monter  le  thermometre  precifdment  au 
terme  de  la  congelation. 

Maisil  paroit  que  ces  habiles  phyficiens, 
en  examinant  le  phenomene  dont  il  eft 
queftion ,  n’avoient  envie  de  conftater  que 
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la  moitie  tie  I’obferVation  qui  eft  que  de 
l’eau ,  fans  fe  geler ,  peut ,  dans  certaines 
circonftances ,  fe  refroidir  beaucoup  au- 
deflous  du  terme  de  la  congelation ,  parce 
qu’ils  n’en  avoient  pas  befoirt  davantage 
pour  eclaircir  ce  qu’ils  fe  propofoient  d’ex- 
piiquer.  Ils  paroiflent  avoir  entilrement  ne¬ 
glige  de  reconnoitre  le  degrd  de  chaleur 
que  j’ai  obferve  s’exciter ,  au  moment  ou 
1’eau  fe  gele  :  on  avoit  mime  penfe  que 
l’afcenfion  du  tbermometre  venoit  de  la 
preffion  que  la  glace  occafionnoit  fur  la 
boule.  On  avail  pafetllement  neglige  d’exa- 
miner  le  gonflement  qui  arrive  a  l’eau , 
avant  de  fe  geler.  M.  De  Mairaii  eft  le  feul 
des  phyficiens  dottt  nous  venons.de  parler, 
qui  fafte  une  mention  particuliere  de  l’aug- 
mentation  du  volume  de  l’eau  avant  fa  con¬ 
gelation.  Mais ,  cOmrne  il  n?avoit  pas  en 
vue  ce  dernier  phlnomene ,  il  a  nlglige  a 
fon  tour  de  determiner  le  degre  de  froideur 
Ou  1’eau  cefle  de  le  condenfer,  ou  plutot  a 
quel  degre  de  chaleur  l’eau  refte  ftation- 
ftaire  avant  fa  congelation ,  &  dans  quel 
inftartt  l’eau  augmente  de  volume  ;  c’eft  ce 
qui  m’a  engage  a  rlpeter  cette  experience , 
afin  de  rendre  compte  de  toutes  les  cir¬ 
conftances  qui  l’accorTtpagnent. 

Experience.  Le  7  Fdvtier  1769, 
la  temperature  a  5  degres  au-deflus  de  la 
glace,  j’ai  pris  un  tube  de  verre  de  htut 
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lignes  de  diametre ,  6c  de  cinq  pouces  de 
long ;  je  l’ai  fait  tirer  par  un  bout  a  la  lampe 
d’emailleur,  pour  former  un  tuyau  capil- 
laire  d’une  demi-ligne  de  diametre,  6c  de 
trois  pouces  de  long;  j’ai  introduit  dans 
le  tube ,  par  l’autre  bout ,  un  petit  ther¬ 
mometre  de  Reaumur ,  de  quatre  pou¬ 
ces  de  long  :  la  boule  avoit  quatre  lignes  de 
diametre;  6c  le  tube  etoit  capillaire.  J’ai 
fait  enfermer  le  thermometre  dans  ce  tube  , 
en  foudant  l’ouverture  a  la  lampe  d’emailleur. 

J’ai  rempli  d’eau  le  tube  ,  en  introduifanS 
dans  fon  tuyau  capillaire  un  chalumeau  de 
verre  ,  rempli  d’eau,  qui  avoit  lui-meme  un 
tuyau  encore  plus  capillaire ;  j’ai  mis  une 
foie  tr£s-fine  fur  le  tuyau  capillaire  de  ce 
tube ,  pour  marquer  la  hauteur  de  l’eau ; 
j’ai  plonge  cet  appareil  dans  de  la  glace  pilee : 
je  faifois  defcendre  le  fil ,  &  mefure  que 
le  froid  faifoit  baiffer  la  furface  de  l’eau  , 
6c  j’obfervok  la  hauteur  du  thermometre. 
L’eau  a  ceflte  de  fe  condenfer ,  lorfque  le 
thermometre  indiquoit  io  degres  au-deffus 
du  terme  de  la  glace  ;  6c  elle  a  commence 
a  augmenter  de  volume  ,  lorfque  le  ther¬ 
mometre  etoit  a  4  degres  au-deffus  de  la 
congelation.  Enfin ,  lorfque  le  thermo¬ 
metre  s’eft  fixe  au  rerme  de  la  congelation, 
l’augmentatiori  du  volume  de  l’eau  etoit  de 
deux  lignes  au-deffus  de  l’endroit  oil  elle 
s’etoit  fixee.  Lorfque  je  tirois  le  tube  hots 
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de  la  glace,  &  que  je  l’echauffois  un  peu 
entre  les  mains ,  je  voyois  l’eau  balder  fur 
le  champ  un  peu  au-denous  du  fil ;  &  elle  y 
&oit  ftationnaire ,  jufqu’a  ce  que  le  thermo¬ 
metre  fut  remonte  a  10  degres  au-deflus  du 
terme  de  la  glace.  Elle  s’elevoit  au-deffus 
du  fil ,  lorfque  la  chaleur  continuoit  d’agir. 

J’ai  repete  cette  experience  au  moins 
douze  fois  de  fuite  :  je  n’ai  pas  apperqu  la 
moindre  difference.  Quelquefois  j’ajoutois 
un  peu  de  fel  marin  fur  la  glace.  Lorfque  le 
thermometre  etoit  defcendu  au  terme  de  la 
congelation  ,  l’eau  fe  geloit  fur  le  champ  ; 
&  elle  augmentoit  tellement  de  volume , 
qu’en  moins  d’un  inftant,  elle  remplifloit 
totalement  le  tuyau  capillaire  du  tube. 

Lorfqu’on  fait  cette  experience  ,  a  la 
temperature  dont  nous  venons  de  parler,  il 
convient  de  prendre  garde  aux  bulles  d’air  , 
qui  fe  degagent  de  l’eau,  pendant  qu’elle 
fe  refroidit  :  ces  bulles  emp£chent  d’ob- 
ferver  exaftement  la  veritable  hauteur  de 
l’eau.  Pour  remedier  a  cet  inconvenient, 
j’ai  employe  de  l’eau  que  j’avois  fait  chauffer 
auparavant  prefque  jufqu’a  l’ebullition. 

Dans  une  femblable  experience,  j’ai  em¬ 
ploye  de  l’eau  de  puits,  quiavoit  10  degres 
de  chaleur  au-deflus  de  la  glace.  J’avois 
marque  fur  le  tube  la  hauteur  de  l’eau  :  elle 
n’a  pas  laifle  ddgager  de  bulles  d’air  ;  &  elle 
n’a  abfolument  point  diminue  de  volume. 
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Etantplongee  dans  la  glace ,  elle  a ,  au  con* 
traire,  augment^  de  volume,  cfos  que  le 
thermometre  a  defcendu  de  4  degres.  II  fe 
trouvoit ,  par  consequent ,  encore  a  6  de¬ 
gres  au-deffus  du  terme  de  la  glace.f 

Voili ,  comme  on  voit,  des  plfono- 
menes  bien  finguliers,  St  qui  font  bien 
conftans.  L’eau  ceffe  de  fe  contra&er ,  St 
de  diminuerde  volume,  lorfqu’ellea  10  de¬ 
gres  de  chaleur  au-deffus  du  terme  de  la 
glace ;  & ,  au  lieu  de  diminuer  de  volume  , 
en  eprouvant  un  plus  grand  froid ,  elle  aug- 
mente ,  au  contraire ,  comme  ft  on  l’^chauf- 
foit,  m&ne  lorfqu’elle  a  encore  4  degres  de 
chaleur  au-deffus  du  terme  de  la  conge¬ 
lation.  J’aurois  de  la  peine  a  croire  ce  plfo- 
nomene ,  ft  je  ne  l’avois  obferv^  un  auflt 
grand  nombre  de  fois.  Ce  degr£  eft  preci- 
fement  celu’i  des  fouterreins :  d’oii  je  con- 
clus  qu’il  pourroit  fe  faire  qu’il  tienne  a  tout 
le  fyft£me  hydroftatique  de  la  nature;  St 
peut-etre  eft-il  la  caufe  de  quelques  grands 
effets  que  nous  ne  connoiffons  pas  encore , 
mais  que  le  hazard  St  les  circonftances  fe- 
ront  d^couvrir.  Au  refte ,  il  eft  bien  fingu- 
lier  que  le  degr^  de  chaleur ,  qui  regne 
dans  l’inforieur  de  la  terre  ,  foit  precifoment 
celui  ou  les  parties  infograntes  de  l’eau  pa- 
roiffent  £tre  dans  une  forte  de  repos  St  de 
tranquillity ,  St  le  feul  point  ou  l’eau  foit 
condenfee  fous  le  plus  petit  volume,  St  de 
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ttianiere  a  occuper  dans  l'interieur  de  la 
terre  le  moins  de  place  poflible.  On  peut 
concevoir  que ,  lorfque  l’eau  eft  rdduite  a 
8  ou  10  degres  au-deffus  de  la  congelation, 
fes  parties  integrantes  font ,  les  unes  envers 
les  autres,  difpofees  comine  celles  de  l’eau 
prdte  a  fe  geler  :  il  n’y  a  de  difference  que 
du  plus  au  moins.  Or  on  fqait  que  de  l’eau 
refroidie  au  point  de  fa  congelation,  aug- 
mente  de  volume ,  en  fe  gelant :  il  doit  done 
en  dtre  de  mdme  de  celle  qui  eft  a  la  tem¬ 
perature  de  8  it  10  degrds;  elle  doit  done 
de  mdine  augmenter  de  volume ,  ft  on  l’ex- 
pofe  a  une  temperature  plus  froide  que  celle 
qu’elle  a  deja. 

Il  y  a  long-terns  que  je  m’dtois  apperqu , 
dans  plufieurs  experiences  ,  qu’il  y  a  une 
difference  entre  de  l’eau  examinee  en  hiver, 
&  cette  mdme  eau  prife  &  examinee  en 
dtd.  L’eau ,  pendant  l’hiver ,  foit  qu’il  gele , 
ou  qu’il  ne  gele  pas,  laiffe  degager,  lorf- 
qu’on  la  fait  chauffer,  une  quantite  confi- 
derable  de  bulles  d’air  :  l’eau,  prife  en  ete, 
femble ,  au  contraire ,  dtre  purgde  de  cet 
air ;  du  moins  il  ne  s’en  degage  pas ,  a  beau- 
coup  pres ,  une  aulfi  grande  quantity.  Si  la 
temperature  elk  6t4  plus  froide,  quand  il  me 
vint  en  idee  de  repeter  ces  experiences, 
j’aurois  cherchd  i  reconnoitre  ft  ,  en  pro- 
curant  a  1’eaU  qui  a  10  degres  de  chaleur, 
5  degres  de  froid ,  je  ne  l’aurois  pas  fait 
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augmenter  de  volume  autant  qu’en  l’dchauf- 
fant  de  5  degrds,  &  fuivre  ces  effets  pour  voir 
jufqu’a  quel  point  ils  ont  lieu ,  8c  dans  quelle 
progreflion;  mais  ces  experiences  ne  font 
bonnes  a  faire  qu’en  hiver :  en  ete,  l’eau 
eft  trop  purgee  d’air ;  8c  les  effets  dont  nous 
parlons,  font  trop  peu  fenflbles  ,  quoiqu’ils 
ayent  egalement  lieu. 

L’eau  de  riviere,  examinee  en  hiver ,  dans 
une  temperature  de  5  degres  au-deflus  de 
zero,  refroidie  au  terme  de  la  glace,  8c 
echauffee  fucceflivement  jufqu’a  25  degres 
^y-deflus  du  terme  de  la  congelation ,  donne 
toujours  10  degres  a  mon  pefe-liqueur. 

I  J’ai  repete  cette  experience ,  le  6  Mai 
/1769  ,  la  temperature  du  lieu  a  13  degres 
au-deflus  de  la  congelation.  J’ai  obferve  que 
del’eau ,  refroidie  par  de  la  glace ,  au  terme 
de  la  congelation ,  8c  echauffee  fucceflive¬ 
ment  jufqu’a  20  degres  au-deflus  de  la  glace , 
donne  tou jours  to  degres  it  mon  pefe-li¬ 
queur;  8c  elle  donne  10  degres  lorf- 
qu’elle  eft  echauffee  a  25  degres  ;  enfin 
elle  donne  1 1  degres  t  ,  lorfqu’elle  eft 
echauffee  330  degres  au-deflus  de  la  glace. 

J’ai  obferve  les  m ernes  differences ,  mais 
inverfes ,  en  repetant  avec  des  liqueurs  fpi- 
ritueufes  les  principales  experiences  qui  font 
rapportees  dans  ma  Table;  c’eft-a-dire  que 
la  liqueur ,  qui  ,  etant  refroidie  depuis 
1 5  degres  au-deffous  de  la  glace ,  8c  en- 
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fuite  echauffee  a  15  degres  au-deffus  du 
'terme  de  la  congelation  ,  donnoit  toujouts, 
en  hiver  ,  1  %  degres  a  moil  pefe-liqueur  » 
n’a  donnd,  le  6  Mai  1769,  (la  tempe¬ 
rature  k  1 3  degres  au-deffus  de  zero ,  .)  que 
1 1  degres  |  au  mdme  pefe-liqueur. 

Ces  effets  doivent  dtre  attribues  a  une 
defe&uofite  de  mon  pefe-liqueur ;  mais 
fon  jeu  n’etant  point  different  de  celui  des 
autres  pefe-liqueurs ,  puifque  ,  lorfqu’on  le 
fait  agir ,  il  deplace ,  comme  eux ,  un  vo¬ 
lume  de  liquide  egal  a  fon  poids ,  il  doit 
s’enfuivre  que  tous  les  pefe-liqueurs  ,  qu’on 
a  fait  jufqu’a  prefent ,  font  egalement  de- 
feftueux  ,  ayant  neceffairement  les  memes 
defauts.  Cependant  j’ofe  croire  avoir  rec- 
tifie  dans  le  mien  ,  en  grande  partie  ,  ceux 
qui  peyvent  venir  de  ces  differentes  caufes  , 
au  moyen  de  la  Table  que  j’ai  donnee  en 
me  me  terns  que  j’ai  publie  mon  pefe-li¬ 
queur  ,  laquelle  cOntient  les  refultats  des 
principales  experiences  que  j’ai  faites  fur 
Cette  matiere. 

Au  refte ,  je  prie  qu’on  ne  precipite 
point  fon  jugement  fur  ces  effets  differens  , 
&  qu’on  ne  les  attribue  point  a  ce  que 
1’efprit-de-vin ,  dans  cette  derniere  expe¬ 
rience  ,  etoit  moins  bon  ,  ni  a  autre  chofe 
femblable.  J’ofe  dire  avoir  pris  toutes  les 
precautions  pour  n’dtre  point  induit  en 
erreur  :  en  un  mot ,  je  demande  qu’on  re- 
Torne  XXXIII,  Y 
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pete  mes  experiences,  avant  de  les  contre* 
dire ,  8c  qu’on  ne  cherche  pas  a  les  de- 
viner. 

Ces  differences  tiennent  fans  doute  a  de 
grandes  caufes  dependantes  de  tout  le  fyf- 
teme  hydroftatique  de  la  nature ,  8c  qu’il 
feroit  trls-intereflant  de  decouvrir.  Jufqu’a 
prlfent ,  on  avoit  toujours  confidere  la 
temperature  des  fouterreins ,  comme  etant 
la  mime  dans  toutes  les  faifons  :  cela  peut 
Itre  a  l’egard  de  fair.  Je  ne  nie  point  ce 
que  Ton  a  avance  a  ce  fujet ,  ne  l’ayant 
point  verifie.  Mais  ce  que  je  viens  d’obfer- 
ver,  8c  que  j’ai  conftatl  par  des  experiences, 
c’eft  qu’il  n’en  eft  pas  de  mime  4  l’egard 
des  eaux  fouterreines.  Je  trouve  qu’elles 
ont,  pendant  l’hiver ,  io  degres  de  chaleur 
au-deflus  du  terme  de  la  glace ,  8c  que , 
dans  cet  Itat ,  elles  occupent  le  moins 
d’efpace  poffible.  Pendant  l’ete  ,  8c  mime 
lorfque  le  thermometre  n’eft  qu’a  1 3  degres 
au-deflus  de  zlro ,  je  trouve  ces  mimes 
eaux  fouterreines ,  feulement  4  8  degres  au- 
deflus  de  la  congelation  :  c’eft  auffi  le  terme 
ou  ,  dans  cette  faifon  ,  elles  occupent  le 
moins  de  volume.  Un  plus  grand  froid  arti- 
ficiel  ne  les  condenfe  point  davantage  : 
l’eau ,  dans  l’interieur  de  la  terre ,  eft  done 
reduite  a  occuper  le  moins  d’efpace  poffi¬ 
ble  ,  foit  en  hiver,  foit  en  ete. 

Les  phyficiens ,  qui  ont  examine  les  phi- 
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Yiomenes  de  la  congelation  ,  n’ont  fait 
qu’une  attention  bien  legere  a  cet  inftant 
ou  l’eau  eft  dans  une  ina&ion  apparente  , 
&  a  celui  qui  le  fuit ,  ou  elle  augmente 
de  volume  avant  la  congelation.  11s  paffent 
tout  de  ftlite  ^  l’explication  des  pheno- 
menes  de  la  congelation ,  &  a  ddduire  les 
caufes  de  l’augmentation  du  volume  de 
1’eau,  mais  dans  l’etat  de  glace,  &  non 
dans  l’etat  de  liquidite.  La  plupart  des  phy- 
ficiens  attribuent  le  gonflement  de  l’eau , 
avant  fa  congelation ,  &  ^augmentation  du 
volume  de  la  glace ,  a  l’air  qui  fe  degage. 
M.Muffchenbroick  attribue  ces  effets  a  quel- 
que  chofe  qui  eft  independant  de  l’abfence 
du  feu.  II  craint  de  s’expliquer  fur  la  nature 
de  ce  quelque  chofe.  M.  De  Mairan  , 
page  1  z6 ,  attribue  ces  effets  a  trois  caufes, 
i°  aux  bulles  d’air,  z°au  derangement  des 
parties  integrantes  de  l’eau,  30  au  nouvel 
arrant  ement  qui  fe  fait.  Pour  acqudrir  de 
nouve'les  lumieres  fur  cette  matiere,j’at 
cru  dtvoir  cdnfiddrer ,  les  uns  apr£s  les 
autres ,  les  phenomenes  que  l’eau  pr^fente 
avant  &c  pendant  la  congelation.  Nous  ver- 
rons  que  l’augmentation  de  volume ,  qu’elle 
acquiert,  en  dprouvant  un  froid  qui  ap- 
proche  du  terme  de  la  congelation,  vient 
d’un  mouvement  qui  s’excite  entre  fes  par¬ 
ties  intdgrantes ,  qui  prennent  entr’elles  un 
nouvel  arrangement.  Ce  mouvement  pro- 

y  ij 
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duit  de-la  chaleur;  St  cette  chaleur  eft  d’atf* 
tant  plus  grande ,  que  le  froid ,  qu’on  fait 
eprouver  a  l’eau ,  eft  lui-mdme  plus  grand  ; 
c’eft  ce  que  je  vais  demontrer  par  l’expe- 
rience  fuivante. 

II.  Exper.  La  temperature  du  lieu  etant 
a  5  degres  au-deflus  de  la  glace, 

J’ai  mdle  dix  livres  de  glace  pilee  avec 
dix  livres  de  fel  inarin  :  ce  melange  a  pro- 
duit  un  froid  de  18  degres  au-deflous  de  la 
glace.  J’ai  plonge  dans  ce  melange  un  bocal 
de  verre  de  deux  polices  Sc  demi  de  dia— 
metre ,  Sc  de  cinq  pouces  de  haut ;  j’y  ai 
mis  de  l’eau  jufqu’a  la  hauteur  de  trois  pou¬ 
ces  Sc  demi ;  j’y  ai  plonge  un  thermometre ; 
Sc ,  dans  le  mdlange  de  fel  Sc  de  glace  ,  j’ai 
plonge  un  femblable  thermometre.  Celui 
qui  etoit  dans  l’eau  du  bocal ,  a  defcendu  k 
i  degre  au-deffous  de  la  congelation  ,  dans! 
l’efpace  de  quelques  minutes  :  alors  l’eau  a 
commence  a  fe  geler;  Sc  le  thermometre 
a  remonte  d’un  demi-degre.  Ils’eft  fixe  enfin 
un  peu  au-deflous  de  la  congelation :  il  y  eft; 
refte  pendant  cinq  quarts  d’heures  qu’a  dure 
^experience ,  qui  a  ete  le  terns  qu ’il  a  fallu 
pour  que  l’eau  fe  gelat  complettement. 
L’eau  de  ce  vafe  s’eft  gelde,  couches  par 
couches ,  autour  :  la  glace  s’y  eft  appliquee 
ciraulairement  d’une  maniere  tres- com¬ 
pare.  J’avois  foin  de  remuer  fouvent  le 
thermometre ,  tant  qu’il  y  a  eu  poflibilite  j 
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tnais  enfin  je  l’ai  laiffe  engage  dans  la  glace. 
Tant  qu’il  y  a  eu  une  feule  goutte  d’eali 
dans  l’etat  de  liquidite ,  le  thermometre  n’a 
jamais  pij  fe  mettre  a  la  temperature  de 
celui  du  bain ;  mais ,  torfque  l’eau  a  ete  en* 
tierement  gelee  ,  il  a  defcendu  de  8  degres 
en  deux  minutes :  p.our  lors  il  s’eft  trouve  a 
la  temperature  du  bain  qul  n’avoit  plus  que 
8  degrds  au-cJeffous  de  la  glace,  parce  qu’il 
s’etoit  echauffe  fucceffivement ,  pendant  fes 
cinq  quarts  d’heures  qu’a  dure  l’expdrience. 
Je  l’ai  repdtee  plufieurs  fois,  (k  plufieurs 
jours  de  fuite  :  j’ai  eu  conftamment  le  me  me 
refultat, 

Dans  une  femblable,  experience ,  j’ai 
laiffe  le  thermometre  tranquille  fans  le  re- 
muer  :  il  s’eft  engage  promptement  dans  la 
glace.  Lorfqu’il  1’a  ete ,  j’ai  tire  le  bocal  du 
bain  ,  avant  que  l’eau ,  qu’il  contenoit ,  fut 
entierement  gelee.  J’ai  efluyd  l’exterieur  dii 
bocal,  pour  emporter  le  fel  qui etoit  au- 
tour  ;  j’ai  egoutte  la  portion  d’eau  dei  l’ifite- 
rieur  du  bocal ,  qui  n’dtoit  pas  encore  ge¬ 
lee  ;  &  aufli-tot  le  thermometre  a  defcendu 
de  3  degres  en  quelques  minutes ,  quoique 
le  bocal  fe  trouyat  alors  dans  l’air  dont  la 
temperature  etoit  de  5  degres  au-deflus  de 
la  congelation  :  il  y  avoir  done  dans  la  glace 
tin  fonds  de  froid  en  rdferve,  qui  attendoit 
de  n’etre  plus  contre-balance  par  de  1‘eav*. 

Yiij 
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dans  l’dtat  de  liquidite,  pour  agif  comme 
Froid. 

11  eft  bien  vifible  par  cette  experience  , 
que  le  froid  excite  du  mouvement,  &  que 
ce  mouvement  excite  de  la  chaleur  entre 
les  parties  de  l’eau  qui  va  fe  geler,  puifque 
quelquefois,  par  le  degre  de  refroidiftement 
auquel  on  l’expofe ,  elle  ne  peut  jamais  fe 
mettre  &  la  temperature  du  bain ,  tant  qu’elle 
conferve  de  la  liquidite.  Je  voulus  m’aftu- 
rer  ft  la  glace  ,  qui  eft  formee  ,  peut  pren¬ 
dre  la  temperature  du  bain ,  lorfqu’elle  eft 
touchee  par  de  1’eau  en  train  de  fe  geler  : 
j’ai ,  en  confluence ,  fait  ^experience  fui- 
vante. 

III.  Exp£r.  Le  zj  Fevrier  1769,  la 
temperature  a  5  degres  au-deffus  de  la 
glace » 

J’ai  mele  quatre  livtes  de  glace  pilee  avec 
quatre  livres  de  fel  ammoniac  en  poudre  : 
ce  mdlange  a  produit  un  froid  de  1 5  degres 
au-deflous  de  la  glace  (a).  Dans  ce  bain  , 

,  (a)  J’avois  employe  du  fel  ammoniac  dans 
Cette  experience  ,  dans  Felperance  qu'il  produirok 
un  plus  grand  froid  que  le  fel  marin  :  j’ai  ete 
fromp6  dans  mon  attente  ;  mais  aufli  celui  qu’il 
produit,  eft  plus  durable.  Je  croyois  devoir  attri- 
buer  cette  moindrequantite  de  froid  a  de  mauvaifes 
proportions  de  glace  &  de  fel  ammoniac  ,  que 
j|’avois  employe ;  en  confequence ,  j’ai  fait  les 
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J’ai  plonge  un  gobelet  de  deux  pouces  8c 
demi  de  haut ,  8c  de  deux  pouces  neuf 
lignes  de  diametre  ;  je  l’ai  rempli  d’eau. 
Dans  ce  gobelet ,  j’ai  plonge  deux  thermo¬ 
metres  :  l’un  etoit  place  au  bord ,  8c  l’autre 
au  centre. 

Dans  l’efpace  de  quelques  minutes ,  les 
deux  thermometres  font  defcendus  a  1  de- 
gre  au-deffous  de  la  glace;  mais,  un  inftant 
apr£s,  ils  ont  remontd  tous  les  deux  d’un 
demi-degrd;  8c  ils  font  reftes  fixds.  Dans 
l’efpace  d’une  beure  8c  demie ,  l’eau  s’eff 
gelee ,  tout  autour  ,  de  huit  lignes  d’dpaif- 
feur.  La  moitie  du  diametre  de  laboule  du 
thermometre,  place  au  bord ,  s’eft  engagee 
dans  la  glace  :  il  a  defcendu  de  3  degres  au- 

experiences  fuivantes  ,  pour  connoitre  les  meil- 
leures  proportions. 

Deux  onces  de  glace  pilee ,  &  quatre  gros  de 
fel  ammoniac ,  ont  fait  defcendre  le  thermometre 
sk  1 2  degres  au-deffous  de  la  glace. 

Deux  onces  de  glace  pil£e,  &  une  once  de  fel 
ammoniac  ont  produit  le  meme  degre  de  froid. 

Deux  onces  de  glace  pilee  ,  &  deux  onces  de 
fel  ammoniac  ont  fait  baiffer  un  thermometre  a 
1 5  degres  au-deffous  de  la  glace. 

Deux  onces  de  glace  pil£e  r  &  trois  onces  de 
fel  ammoniac  ont  produit  un  froid  de  1 2  degres 
au-deffous  de  la  glace. 

Quatre  livres  de  fel  ammoniac  feul ,  diffous 
dans  de  l’eau,  a  la  temperature  du  lieu  ,  ont  pro¬ 
duit  un  froid  de  1 1  degres  au-deffous  de  la  glace* 
Yiy 
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deffous  da  terme  de  la  congelation.  L’autre 
fegment  de  la  boule  du  thermometre  fe 
trouvoit  plonge  dans  l’eau  encore  liquide.. 
Le  therinometre  ,  place  au  centre  ,  n’indi- 
quoit  toujours  qu’un  demi-gre,  au-deffous 
de  la  glace  :  le  bain  pour  lors  avoit  1 3  de- 
grds  de  froid  au- deffous  de  la  congela¬ 
tion. 

Lorfque  le  thermometre ,  place  au  bord 
a  dte  entierement  couvert  Sc  pris  dans  la 
glace,  il  eft  defcendu  au  7®  degrd  au-deffous 
de  la  congelation ,  tandis  que  l’autre  reftoit 
toujours  A  un  demi-degre  au-deffous  de  la, 
glace.  Lorfque  l’eau  a  ete  entierement  ge- 
lee ,  les  deux  thermometres  fe  font  mis  &  la 
temperature  du  bain  ;  mais  celui  du  bord  s’y 
eft  mis  le  premier. 

II  eft  vifible  par  cette  experience ,  quo  la, 
chaleur ,  qui  s’excite  par  le  mouvement  que 
produit  le  froid  entre  les  parties  de  l’eau  qui 
fe  gele ,  fe  communique  a  la  glace  deja  for-. 
mie ,  St  l’empdche  de  prendre  la  tempe¬ 
rature  du  bain.  J’ai  vouhi  voir  ft ,  en  pro- 
curant  a  l’eau  un  plus  grand  froid ,  elle  fui- 
vroit  la  mdme  marche ;  St  j’ai  conftanunent 
obferve  la  meme  chofe  ,  comme  on  va  le 
voir  par  l’experience  fuivante. 

IV.  Exper.  Dans  lo  bain  de  glace  Sc  de 
fel  ammoniac ,  dont  nous  venons  de  parler , 
j’ai  plonge  un  vafe  rempli  de  dix  onces  d$ 
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glace  pilee ,  &  dans  un  petit  matras  j’ai 
mis  cinq  onces  d’efprit  de  nitre  fumant. 
Lorfqu’ils  ont  tous  deux  ete  refroidis  a  1 5  de- 
gres  au-deffous  de  la  glace,  j’ai  verfe  Facide 
nitreux  fur  cette  glace  :  la  glace  eft  prefque 
toute  entree  en  fufion  en  quatre  minutes. 
Ce  mdlange  a  produit  un  froid  de  22  de- 
gres  en  tout ,  au-deflous  de  la  glace. 

J’avois  plonge  dans  ce  melange  d’efprit 
de  nitre  &c  de  glace  un  bocal  rempli  d’eau 
refroidie  au  terme  de  la  glace ,  dans  'laquelle 
j’ai  plonge  un  thermometre.  II  a  defcendu 
a  un  demi-degre  au-deftous  de  la  glace  ;  &c 
il  y  eft  refte  fixe ,  tant  qu’il  y  a  eu  de  1’eau 
qui  n’dtoit  pas  gelee. 

Toutes  ces  experiences  prouvent  bien 
que  l’eau  ,  tant  qu’elle  eft  liquide  ,  ne  peut 
point  prendre  la  temperature  d’un  bain  tr£s- 
froid ,  auquel  on  l’expofe.  Mais,  comment 
faire  accorder  ce  fait  avec  les  experiences 
de  plufie.urs  phyficiens  qui  ont  obferve  , 
comme  je  l’ai  fait  aufli  moi-mdme  un  grand 
nombre  de  fois,que  de  l’eau  peut  fe  reffoidir, 
&  laiffer  defcendre  un  thermometre  qui  y 
eft  plongd ,  &  i  o ,  &  mdme  1 5  degrds  au- 
deffous  de  la  glace ,  fans  fe  geler  > 

On  trouvera  la  folution  de  cette  contra¬ 
diction  apparente  dans  l’examen  des  cir- 
conftances  qui  ont  accompagnd  les  expe¬ 
riences  faites  par  les  phyficiens  dont  nous 
Xenons  de  parler. 
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Ces  phyficiens  ont  tous  obferve  quej 
pour  que  ce  phenomene  ait  lieu ,  il  faut  que 
l’eau  foit  dans  une  tranquillite  parfeite ,  8c 
que  toutes  fes  parties  integrates  foient  dans 
un  plein  repos ,  les  unes  a  l’egtd  des  au- 
tres.  C’eft  cet  etat  que  M.  De  Mairan  ap-< 
pelle  repos  de  maff'e.  Mais  le  moindre  ebran- 
lement  fuffit  pour  interrompre  ce  repos ;  St 
auffi-tot  l’eau  fe  congele  en  moins  d’une  fe- 
conde ,  en  faifant  remoter  le  thermometre 
qui  refte  fixe  un  peu  au-deffous  du  terme  de 
la  congelation ,  tant  qu’il  y  a  encore  quel- 
ques  portions  d’eau  qui  ne  font  pas  gelees. 
Des  que  l’eau  eft  entierement  gelde ,  le 
thermometre  defeend  a  la  temperature  du 
froid  naturel ,  qui  r£gne  dans  le  lieu  ou  l’on 
fait  l’experience  :  or  on  fent  bien  que  cette 
tranquillite  parfaite  de  l’eau  ne  peut  avoir 
lieu  que  par  un  froid  naturel,  &  qu’elle  eft 
trop  difficile  &  faire  remoter  dans  des  re- 
froidiffemens  artificiels  ou  il  y  a  tou jours  du 
mouvement ,  quand  ce  ne  feroit  que  celui 
qu’occafionnent  les  fels  &  la  glace ,  en  fe 
fondant. 


La  fuite  dans  le  Journal  prochain. 
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OBSERVATIO  N 

Sur  une  Maladie  Jinguliere  ,  produite  par 
des  vers  ;  par  M.  Le  Pelletier  , 
docleur  de  la  Faculte  de  Medecine  de 
Montpellier ,  &  medecin  d  Lijh-Jour- 
dain. 

Une  femme  ,  agde  de  cinquante-fix  ans , 
Sc  d’une  complexion  cache&ique ,  fe  trouva 
tout  d’un  coup  affe&ee  d’une  vive  douleur 
dans  le  c6te  droit,  qui  fe  repandoit  jufqu’aux 
epaules ,  d’une  toux  feche  frequente ,  d’une 
pppreffion  confiderable ,  Sc  d’une  foif  pref- 
fante.  Elle  avoit  le  ydage  enflamme ,  la  lan- 
gue  couverte  d’une  croute  blanchatre  ;  elle 
reffentoit  par  toute  l’habitude  du  corps  des 
douleurs ,  mais  moins  violentes  que  celle 
du  cotd  droit.  Elle  fe  plaignoit  d’un  grand 
mal  de  tete,  Sc  d’infomnies  cruelles.  Le 
pouls  etoit  petit,  ferre,  frequent;  le  bas- 
ventre  metdorife,  Sc  fans  tenfion.  Je  ne  fus 
requis  que  le  troilieme  jour  de  la  maladie. 
Elle  avoit  ete  faignde,  le  jour  precedent. 
Ne  voulant  point  faire  reitdrer  la  iaignee  qui 
me  paroiffoit  contre-indiquee  par  ion  tem¬ 
perament  &  l’etat  de  fon  pouls ,  ne  fqachan? 
point  prdcifdment  d’oii  pouvoient  provenir 
toutes  ces  differentes  affe&ions ,  j’ordonnai 
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line  potion  emetico-catharftique  :  c’eft  a  Id 
faveur  de  cette  potion ,  que  j’en  decouvris 
la  fource.  La  malade  vomit  deux  fois ,  &C 
rendit  fix  vers  ftrongles ,  meles  avec  des 
matieres  bilieufes ,  dont  quatre  etoient  de  la 
longueur  de  fix  a  fept  pouces  ,  &  les  deux 
autres ,  de  treize  a  quatorze.  J’appris ,  a 
midi ,  du  chirurgien  ,  que  le  remede  avoit 
produit  cet  effet.  J’allai  voir  la  malade ,  fur 
les  fix  heures  du  foir,  comptant  de  trouvei; 
un  changement  avantageux  dans  fa  fitua- 
tion.  Je  fus  trompe  dans  mon  attente  :  les 
fymptomes  etoient  au  mdme  point.  Ne  pou- 
vant  plus  douter  que  tous  ces  epipheno- 
menes  ne  fufTent  entretenus  par  la  prefence 
de  ces  infefres ,  n’ayant  pas  d’autres  indica¬ 
tions  a  rempfir,  que  de  prefcrire  des  re- 
medes  propres  &  leur  deftru&ion,  je  fis  ad- 
miniftrer ,  a  deux  reprifes ,  dans  1’interValle 
de huit  jours ,  de  Phuile  d’amandes-douces , 
avec  du  file  de  citron.  Ce  remede  eut  tout 
le  fucc£s  poffible  ;  opera  Pexpulfion  de 
douze  vers ,  dont  huit  etoient  longs  de  dix 
pouces  :  la  longueur  des  quatre  autres  n’ex- 
cedoit  pas  celle  de  fix.  Malgre  1’ifTue  de  ces 
animaux,les  m£mes  fymptomes  fubfiftoifent , 
mais  avec  moins  de  violence.  Je  lui  fis  pren¬ 
dre  un  bol  vermifuge  ,  affocie  avec  des  pur- 
gatifs ,  qui  expulfa  dix  vers  longs  de  fix  pou¬ 
ces  ,  avec  des  matieres  affez  liees.  A  la  fuittj 
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de  cette  Evacuation ,  tous  les  accidens ,  qui 
s’etoient  manifeftEs ,  dans  le  principe  de  la 
maladie,  ont  difparu.  Mais  il  eft  furvehu 
une  douleur  des  plus  aigues  a  la  region  om- 
bilicale ,  que  la  malade  attribuoit  aux  re- 
raedes  qui  entroient  dans  la  compofition  du 
bol ,  difant  qu’elle  ne  s’en  reflentoit  que 
depuis  Ton  adminiftration.  PrEfumant  bien 
que  les  tranchees  n’Etoient  occafionnees  que 
par  le  fejour  de  quelques-uns  de  ces  ani- 
maux,  je  la  determinai  a  prendre  un  fecond 
bol  qui  fut  fuivi  d’un  fucces  marque.  II  pro- 
cura  la  fortie  de  vingt  vers  femblables  aux 
derniers,  Sc  une  evacuation  confiderabie 
de  matieres  glaireufes  ;  ce  qui  a  termind  la 
maladie.  Elle  n’a  eu  aucunes  atteintes  de 
colique ;  Sc  fa  fante  a  ete  entierement  reta- 
blie  ,  dans  l’efpace  de  fept  a  huit  jours. 
N’eft-il  pas  Etonnant  que  ces  infeftes,  dans 
le  commencement ,  ayent  caufE  tous  ces 
dEfordres  dans  l’oeconomie  animale,  fans 
exciter  aucunes  fenfations  dans  l’eftomac  8c 
.  les  inteftins  ou  ils  Etoient  nichEs  ?  La  nature 
ne  cede  point  de  nous  dEguifer  fa  marche. 
Voila  un  casou  il  auroit  EtE  tres-difficile  de 
pouvoir  dEvelopper  la  caufe  de  tous  les 
troubles  qui  agitoient  la  machine ,  Sc  cela  , 
avec  d’autant  plus  de  difficultS ,  qu’aucun 
des  fignes,  qui  dEcelent  l’exiftence  de  ces 
animaux,  ne  s’y  rencontroient.  Le  fait. 
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que  je  rapporte,  devroit  en  impofer  a  la 
plupart  de  nos  chirurgiens  de  campagne , 
qui  ne  connoiflent  pas  d’autres  armes  que 
les  faignees  ,  qui  les  multiplient  fur  le  moin- 
dre  crachement  de  fang  St  fur  la  moindre 
douleur  de  c6te ,  fans  confiderer  fi  les  affec¬ 
tions  font  fymptomatiques ,  ou  fi  elles  de¬ 
pendent  d’un  etat  inflammatoire.  J’ai  vu 
plufieurs  fois  des  infortunes  attaques  de 
fievre  putride  bien  carafterifee ,  compliquee 
avec  de  pareils  fymptomes,  avoir  fupportS 
douze  a  quinze  faignees.  Voila  tout  le  trai- 
tement  qu’on  avoit  oppofe  a  leurs  maux  r 
aufli  ils  ne  tardoient  pas  a  fuccomber  a  une 
fi  etrange  methode. 


ADDITION 

A  la  derniere  Methods  de  porter  des  Liga¬ 
tures  dans  les  lieux  profonds  ,  comme 
le  vagin  ,  &c.  Par  M.  Lev  RET  ,  du 
College  &  de  l' Acadimie  Royale  de  Chi- 
rurgie ,  accoucheur  de  madame  la  Dau¬ 
phins  ,  &c. 

Nous  avons  avance ,  page  5  3 1  du  Jour¬ 
nal  de  Mddecine  de  Juin  dernier ,  que  «  la 
m  defcription  d’un  moyen  quelconque  doit 
tf  etre  claire ,  exa&e ,  &  exempte  de  toute 
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»  reticence.  »  Nous  avons  fait  nos  efforts 
fur  ce  fujet ,  pour  remplir  les  engagemens 
que  nous  avions  pris  volontairement  avec 
le  public  ;  &  c’eft  par  une  fuite  tie  ces 
mdmes  engagemens,  que  nous  lui  faifons 
part  aujourd’hui  de  ce  qui  nous  eft  furvenu 
immddiatement  apres  la  publication  de  no- 
tre  nouvelle  Methode  de  porter  des  Liga¬ 
tures  dans  les  lieux  profonds ,  comme  le 
vagin ,  &c.  Mais ,  afin  de  faciliter  l’intelli- 
gence  de  ce  que  nous  avons  4  ajouter  ici 
d’utile,  tant  pour  le  progrds  de  l’art,  que 
pour  le  bien  public ,  nous  croyons  devoir 
faire  preceder  les  judicieufes  reflexions  qu’un 
de  nos  correfpondans  (a)  nous  a  communi- 
quees  dans  une  Lettre  en  date  du  28  Juin 
dernier  ,  dont  void  le  contenu  mot  a 
mot. 

»  Je  prendrai  la  liberte  de  vous  propofer 
»  une  idee ,  dont  l’execution  fembleroit  de- 
»  voir  rendre  l’operation  plus  parfaite  en- 
»  core.  Void  ce  que  c’eft  : 

»  Les  tuyaux  etant  a  cote  l’un  de  l’autre 
»  a  leur  extremitd  fuperieure ,  &  les  deux 
» bras  de  l’anfe ,  que  forme  la  ligature , 
»>  tendant  a  s’eloigner  mutuellement ,  il  y  a 

(a)  M.  Buttet ,  maitre-  is-arts ,  &  en  chirurgie , 
chirurgien  de  S.  A.  S.  Msr  le  due  d’Orleans  , 
affocie  de  l’Academie  Royale  de  Chirurgie  de 
Paris ,  refldant  a  Etampes. 
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» neceflairement  un  endroit  du  pedicule 
»  de  la  tumeur ,  fur  lequel  la  ligature  n’agit 
»  point ;  ce  qui  doit  rendre ,  a  cet  egard  , 
»>  cette  methode  inferieure  a  la  ligature  pat 
»  torfion  ,  ou  4  bracelet  :  or ,  pour  re- 
»  mddier  ^  cet  inconvenient ,  ft  q’en  eft  un , 
»  &c  conferver  la  nouvelle  correction 
»  l’avantage  d’etrangler  le  pedicule  de  toute 
»  part ,  j’imagine  qu’il  feroit  a  propOs  que 
»  les  tuyaux ,  l’inftrument  ferine ,  fe  croi- 
»  faflent  fuperieurement :  par  ce  moyen  , 
»  les  bras  de  l’anfe  fe  croiferoient  aufli;  8 1 
» le  pedicule  fe  trouveroit  embrafle  tout 
rentier.  par  la  ligature.  Dans  ce  cas,  je 
»  voudrois  que  les  tuyaux  fuflent  un  peu 
»  applatis  par  en-haut ,  afiti  de  pafier  plus 
» aifement  l’un  fur  l’autre ,  &  de  former 
»  moins  d’dpaifteur.  Je  penfe  qu’il  faudroit 
»  aufli  qu’un  tuyau  eut  moins  de  longueur 
»  que  l’autre ,  aflez  feulement  pour  facilitef 
»  le  croifement  de  la  ficelle.  Voila  moti 
»  idde ,  Monfieur :  je  vous  la  communique 
»  aveC  confiance  ,  &  he  vous  la  donne 
»  que  pour  ce  qu’elle  vous  paroitra  va- 
»  loir.  ►> 

Cette  modeftie  merite  bien  de  notre  part 
d’avouer  qu’il  femble  que  M.  Buttet  de- 
vinoit  alors  ce  qui  venoit  de  nous  arriver 
depuis  une  quinzaine  de  jours ;  car ,  ayant 
eu  une  nouvelle  occafion  de  lier  un  polype 
utCrin 
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Irterin  de  la  premiere  efpece(a) ,  je  m’ap- 
perqus  qu’il  reftoit  url  petit  vuide  entre  le 
pedictile  du  polype  Sc  les  extremites  fup4- 
rieures  de  mon  inftrument :  j’y  remedial  fur 
le  champ  ,  etl  faifant  faire  un  demi-tour 
lateral '  feulement  a  Tinftrument ;  ce  qui 
croifa  les  bouts  du  bracelet  de  la  ligature, 
&  le  rendit  complet. 

Ce  futune  circonftance  particuliere ,  dont 
je  vais  VOus  faire  part,  qui  m’engagea  4 
porter  un  doigt  a  l’extr^mitd  de  l’inftru- 
ment ,  afin  de  m’afturer  ft  la  ligature  dtoit 
inontee  all  plus  haut  poftible.  Je  decpuvris, 
parma  recherche,  qu’elle  etoit  tres-bien 
places ,  mais  que  fon  bracelet  lailToit  le 
petit  vuide  dont  nous  venons  de  parler, 
&  que  M.  Buttet  a  preflenti  fpdculative- 
ment. 

A  l’egard  de  la  circonftance  que  nou$ 
avons  annoncee  ,  void  ce  qui  la  ‘pro* 
duifit. 

La  maladie ,  qui  fait  le  fttjet  de  ftotre 
Obfetvation  aduelle ,  avoit  ete  prife  pour 
une  defcente  de  matrice ;  &£ ,  en  confe- 
quence ,  la  malade  portoit ,  depuis  plu- 

(4)  On  peut  voir  ce  que  nous  avons  mis  an  jour 
fur  ce  fujet ,  dans  nos  Obfervations  fur  la  Cure 
radicale.  de  plufieurs  Polypes  de  la  Matrice ,  de 
la  Gorge  6*  du  Ne[  ,  operee  par  de  nouveaux 
moyens,  &c. 
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fieurs  mois,  un  peflaire  cjui,  loin  de  I’avdjVf 
foulagee ,  l’incommodoit  beau  coup ;  mais 
elle  n’ofoit  l’oter,  ni  le  faire  6ter  ,  parce 
que  la  perfonne ,  qui  avoit  mis  ce  peflaire 
en  place ,  avoit  allure  la  malade ,  que , 
li  on  venoit  a  I’oter ,  la  matrice  fortiroit  de 
Ton  corps ,  6c  qu’on  ne  pourroit  peut-^tre 
plus  la  faire  rentrer  :  cependant  les  dou- 
leurs,  que  fouffroit  Cette  malade  dans  tout  le 
trajet  6c  les  attaches ,  tant  des  ligamens  lar¬ 
ges  ,  que  des  ronds  de  Yuterus  ,  I’enga- 
gerent  a  me  confulter.  Ces  fymptomes ,  qui 
ne  me  font  point  inconnus ,  me  firent  pro- 
noncer  qu’on  s’etoit trompe;  que  la  ma- 
ladie  n’etoit  point  une  defcente  de  matrice  , 
comme  on  1’avoit  cru,  mais  un  polype  ute- 
rin ,  6c  que  ce  peflaire ,  empdchant  ce  po¬ 
lype  de  defcendre ,  6c  non  pas  de  crqitre  r 
repouffoit  la  matrice  en  en-haut ;  ce  qui 
etoit  la  caufe  de  tous  les  tiraillemens  dou¬ 
loureux  ,  que  fouffroit  la  malade  :  j’ajoutai 
d’aileurs  ,  que,  pour  le  prouver,  il  n’y 
avoit  qu’a  6ter  le  peflaire ,  6c  que ,  fur  je 
champ,  la  malade  feroit  foulagee.  J’eus 
heaucoup  de  peine  a  perfuader  ;  nean- 
moins ,  fur  ce  que  je  promis  de  remettre 
le  peffaire ,  en  cas  que  je  me  hrffe  tromp^ , 
on  fe  rendit  a  mes  raifons.  J’dtai  done  ce 
peflaire,  non  fans  peine;  car,  outre  qu’i! 
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Spplati  comjne  un  ttes-grospjgnon  qui,aur 
foit  fa  tige  ert  haut ,  l’embraflojt|  a-peu-fprdp 
de  la  md.iije.  maniere  qu’tinp  pierre,  pkr 
cieufe  l’eft  par  la,  fertiffure.'de  fq^hSMb 
ton  (a)>  Ce  fu£  ce  peffaire.qpi:|j-ufpauk,de 
la  forme  qu’avoit  prife  le  polype;  polype 
qui ,  de  la  nature ,  dtoit  ukirfcrlicle  ;  en- 
forte  que  la  foliditd  dll  corps  de  ?ette  tu- 
pieur ,  &  fur.-tdUt  la  forme }  me  gdnant 
pour  eti  ferrer  exa&ement  le  pddicule  , 
Wengagererit  reporter  le  cjoigt  indicareur  de 
*na  main  droite  fur  ce  lieu,  pour  en  ddr 
sou  vr  if  x  la  f aifan*  L’ayant,  donc  ddcou- 
.Vertd  ,  •  je.:  liSi^rdai  point; '  i  Vaincfe  cef 
o'bftacle  ,  en;  faifant  faire ,  comme  nous 
•J’avon9  dit,  un  demi-teiurlateral  a  l’inllru- 
tnent  j  ce  qui  erbifa  ks  deux  portions  de  la 
^igature  i  qui  dpiyertt  terminer  le  brace¬ 
let  ,  en  k,  eofti-plettant  k  lyxtrdmite  des 
deux  tuyaux  de  l’inftruirient ;  enforte  que, 
lorfqu’On  fait  knoeud  de  la  ligature  a  la 
partie  inferieure  de  ce  meme  inftrument , 
la  portion  du  bracelet  qui  embrafle  ,  par 
exemple,  la  mokid  antdrieure  du  pddicuk 

{a)  On  voit ,  Planctie  &IV  du  troifiertie  Vo* 
lume  in-40  des  Memoites  de  V Academic  Royalt 
de  Chifnrgie  de  Paris  ,  un  polype’  prefqu’en 
tout  femblable  a  telui  dont  il  eft  ici  cfieftion , 
&  dont  la  malade  a  p6ri  par  une  pareille  mi* 
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du  polype ,  eft  tiree  de  decant  en  arriere  J 
'tandis  que  lapofterieure  l’eft-de  derriere  ert 
"deVant  £  'cfe  'qlii  complette  parfaitement  le 
bracelet ,  &?  fait  qu’il  ferre  alors  unifor- 
‘irtement  f  dans  tous  les  points  de  fa  circon- 
ference ,  le  p'ddicule  du  polype  dans  le  lieu 
c5u  ce'  m£me  bracelet  de  la  ligature  a  ete 
■porte ,  &  que  la ,  il  eft  etrangle  ,  comma 
il  l’etoit  dans  notre  precedente  methode  , 
par  torfion. 

On  voit  par  cette  defoription ,  que  ce 
dernier  degre  de  perfe&ion  ,  qui  nous 
avoit  d’abord  echappe  ,  maUquOit  a  notrfc 
nouvelle  mdthode  d’opdrer  des  polypes 
uterins,  &  que,  ft  le  hazard^,  fecondd  de 
rios  reflexions  en  operant’, r>ne- hbus  avoit 
pas  bien  fervi,  les  iddesde'  Ml'  Buttet  au~ 
Toient  pu  nous  dtre  de  qtfd'^u’udiitd.  Mais  , 
d’un  autre  c6te  ,  nous  petfftfris  que ;  recdn- 
noiflarit  la  'fagadite  do  de  ch'trurgien  ,  il 
avouerafaris  peine ,  queCd^jiie  nous  avons 
fait  de  notre  propre  mouVement  pour  per*- 
fe&ionner  la  clerniere  de'dt  dikes  nos  me- 
th  odes  de  *  porter  des  ligatures  dans  des 
lieux  profonds ,  &c.  eft  preferable  a  tout 
ce  que  foft  genie  lui  avoit  fuggerd,  pour 
parvenir  au  but  oil  je  fui$, arrive;  car  il  eft 
hors  de  doute,  en  pared  cas,  que,  routes 
chofes  d’ailleurs  egales  entr’elles ,  ce  qui 
eft  le  plus  Ample ,  merite  la  preference  fur 
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qui  l’eft  le  moins  :  or  il  eft  bien  plus 
fimple  de  faire  croifer  les  chefs  du  bra¬ 
celet  de  la  ligature  par  unJTeul  coup  de 
main  prefqu’imperceptible ,  que  de  changer 
quelque.  chofe  a  notre  inftrument.  Nous 
avons  done  lieu  de  nous  fiater  que ,  loin 
que  ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  fpdeu- 
lation  de  M.  Buttet ,  indifpofe  cet  aca- 
demicien  contre  nous ,  il  nous  rendra  la 
juftice  de  erdire  que  nous  ne  lui  avons 
pas  moins  d’obligation  de  ce  qu’il  nous  a 
communique ,  que  fi  fes  idees  nous  avoient 
etd  de  quelqu’utilite  (a).  ' 

La  maladie,  qui  a  donnd  occafion  a 
cette  Addition ,  a  ete  detruite  en  moins 
de  trois  femaines;  &  la  malade,  qui  eft 
une  veuve  furannee ,  jouit  a&uellement 
d’une  parfaite  fante. 

(<*)  Le  petit  coup  de  main ,  dont  il  eft  ic* 
^ueftion,  doit  etre  place  impiediatement  apres 
celui  du  n°  3  de  la  Defcription  de  notre  derniere 
Methode ,  page  541  du  Journal  de  Medecine, 
ei-devaut  cite. 


55?  Lettre  sur  l'Extirpation 


LETTRE 

fJe  M.  Du  M  a  N  C  E  4  U ,  medecin  4 
Tournal ,  a  M.  K-ECJt,  chirurgien- 
tnajor  au  regiment  SfiiJJe  d’ Ep  tinge  n  ^ 
en  Reponfe  a  fa  Lett  re  in  fate  dans  le 
Journal  de  Medeftne du, rpois  dp  No - 
vembre  1769  ,  fur  l' Extirpation  d'ur * 
Polype  uterin. 

Monsieur, 

Si  vo, us  vans  fuffiez  bprn^  a  donner  an 
public  l’additian  que  vans  avez  faite  a  l’inf- 
trument  de  M.  Levret  ppur  la  ligatyre  de$ 
polypes  uterins ,  f^ns  me  reprocher  que  le, 
confeil ,  que  j’ai  eu  l’hanneur  de  vops  don-, 
ner ,  dtpit  fuperflu ,  je  ne  me  ferois  pas  cfq 
oblige  de  lui  communiquer ,  pour  ma  jufti- 
fication,  la  Lettre  de  Hnfirmiere  du  cour, 
vent  en  queftion,  Cette  Lettre,  que  j’ai 
j-feque,  ecrite'  fur  la  m|me  feuille  que  la 
vfitre  ,  datee  du  30  Ddcembre  17 66  , 
etoit  conque  en  ces  termes  :  Monsieur  , 
nous  avons  enfin  trouvi  dans  M.  Keck  , 
chirurgien-major  dxun  regiment  Suiffe ,  qui 
ejl  en  garnifon  a  Me  feres ,  une  perfonne 
capable  de  remplir  ce  que  vous  avc{  eu  In 
fame  de  Rous  indiqutr  pour  la  paytyrt  ma- 
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•  JlameS.  Aug.  Il  paroit  avoir  la  fcience  n- 
•quife:  il  a  le  Livre  de  M.  Levret  (a) ;  il mel'a 
apporte,&  m'a  fait  voir,  dans  la  Planche  I , 
Figure  7  ,  la  maladie  qu'il  foupqonne  etre 

celle  de  la  malade . J'oublie  qu'il  m’a 

fait  voir,  un  inflrument  pareil  d  celui  qui  efl 
ala  Planche  II,  Figure  1  :  c'tjl  avec  cela 
qu'il  pretend  lier  It  polype  ,  d'es  qu'il 
pourra  y  avoir  lieu.  Je  lui  ai  fait  part  de 
vos  Lettres  :  il  n'y  a  pas  de  chofes  obli- 
geantes  ,  qu'il  ne  m’ ait  dites pour  vous ;  & , 
comme  je  le  priois  de  vouloir  bien  me  dirt 
comment  je  vous  manderois  le  detail  de  la 
maladie ,  il  m'a  die  qu'il  etoit  charme  d'a- 
voir  I'Jionneur  de  le  faire  lui-meme.  Voila 
fes.propres  termes.  Il  paroit  etre  un  parfait 
honnete  homme.  Depuis  fa  Lettre  ecrite , 
V hemorrhagic  a  recommence.  J'ai  fait  inu- 
tilement  tout  ce  qut  j'ai  pu  ,  hier  au  foir , 
pour  feparer  avec  un  baton ,  &c. 

A  pres  la  lecture  de  cette  Lettre  ,  n’a- 
vois-je  pas  fujet  d’inferer  que  vous  n’aviez 
pas  hi  le  Memoire  de  M.  Levret,  &  que 
vous  ne  connoiffiez  pas  alors  Pinftrument 
auquel  vous  avez  fait  une  addition ,  puifque 
vous  n’en  fites  pas  mention  a  Plrtfirmiere  ? 
Pour  convaincre  le  public  que  j’dtois  vrai- 

(4)  Obfervations  fur  la  Cure  radicale  de  plu- 
Heurs  Polypes  de  la  Matrice. 


Ziv 
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ment  dans  cette  opinion,  je  vais  encore 
rapporter  un  Extrait  de  la  Reponfe  que  je 
fis ,  le  7  Janvier  1767,  a  la  Lettre  de  ma- 
dame  Sainte-Urfule ,  le  jour  m£me  que 
j’eus  I’honneur  de  vous  ecrire.  Le  voici ; 
Madame  ,  je  fuis  char  me  qu on  aitfuivi 
mon  confeil ,  &  qu' on  ait  rencontre  dans 
M.  Keck  un  chirurgien  tel  que  je  propofols. 
Je  fuis  bien  fenfible  aux  chofes  obligeantes  , 
qu’il  a  bien  voulu  vous  dire  pour  moi.  Ce 
n’efi  point  ajje £  qu'il  vous  ait  fait  voir  lxOu - 
vrage  de  M.  Lev  ret ;  je  fouhaiterois  qu'il 
erit  &  qu'il  vous  montrat  le  troifieme  Volume 
dts  Memoires  de  l’Academie  Royale  de 
Chirurgie  de  Paris  ,  ou  ce  celebre  accoucheur 
a  conftgnc  des  connoifances  ultiritures  d 
Stiles  qu'il  a  publiees  en  1749.  . 

Cette  Lettre,  Monfieur,  qu’on  vous  a 
fans  dotute  aufli  communiquee,  auroit  du 
vous  perfuader  qu’en  vous  confeillapt  de 
confulter  le  Mdmoire  de  M.  Levretv  je 
n’avois  pour  but  que  la  prompte  guerifon 
de  la  malade ,  &  la  raeilleure  methode  de 
1’operer :  permettez-moi  done  de  vous  dire 
que  e’eft  a  tort  que  vous  me  foupqonnez 
d’avoir  voulu  me  faire  un  merite  aW  dev 
pens  de  vos  lymieres.  Je  conviensu  aveb 
vous ,  qu’un  chirurgien ,  qui  aime  fon  art 
&  l’humanite ,  doit  connoitre  les  Ouvrages 
de  M,  Levret ,  &  le  Recueil  de  I’Academi© 
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de  Chirurgie  :  cependant  j’en  connois  plu- 
fieurs ,  qui  jouiflent  d’une  reputation  aflez 
diftinguee ,  8c  qui  ont  une  pratique  nom- 
breufe,  a  qui  ces  Ouvrages  precieux  font 
inconnus.  Enfin  ,  ft  votre  amour-propre  a 
dtd  bleffd  dans  cette  circonftance,  c’eft  a 
vous-mdme  qu’il  faut  vous  en  prendre. 
Pourquoi  avez-vous  fait  voir  a  madame 
Sainte-Urfule  l’inftruinent  dont  elle  me  parle 
dans  fa  Lettre  ?  8c  pourquoi  lui  avez-vous 
dit  que  c’dtoit  celui  dont  vous  vous  fervjriez 
pour  faire  la  ligature  du  polype  que  j’ai  fait 
connoitre  chez  la  religieufe  de  C...  ?  Je  vous 
rends,  8c  je  vous-  rendis,  dans  le  terns , 
toute  la  juftice  qui  vous  eft  due  pour  le 
luccds  de  cette  operation ,  8c  pour  l’addi- 
tion  ingdnieufe ,  que  vous  avez  faite  a  1’inft 
trument  de  M.  Levret  :  je  n’ai  rien  ndglige 
pour  vous  donner  une  pleine  fatisfadfion  a 
cet  egard.  J’ai  fait  part  a  cet  acaddmicien 
de  la  rdufllte  de  votre  operation ,  8 C  de  l’ad- 
dition  que  vous  fites  a  fon  inftrument :  j’ai 
envoyd  a  C. . .  l’Extrait  de  la  Lettre  ,  pour 
vous  drre  remis ;  8c  madame  S.  Aug.  m’a 
ecrit  qu’elle  vous  l’enverroit.  Pouviez-vous 
exiger  de  moi  quelque  chofe  de  plus  ? 

Quant  k  la  Remarque  que  je  vous  fis  tou- 
cbant  la  caufe  de  la  fidvre,  je  vous  renvoie 
encore  au  Mdmoire  de  M.  Levret,  ou  il 
dit  «  qu’on  ne  doit  point  s’alarmer  de  la 
»  fid v re  qui  fe  declare  quelquefois ,  pendant 
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»  ie  cours  de  la  cure,  plutot,  ou  plus  tard, 
»  &  qui  continue  plus  ou  moins  de  terns  , 
»»  d’autant  plus  que  c’eft  ordinairement  la 
»  fievre  de  fuppuration  qui  eft  d’uit  tres-bon 
»  augure.  »  (Voyt^  page  3  5  ,  n°  19.)  Je  ne 
nie  pourtant  pas  que  la  reforbtion  des  fucs 
putrides  ne  puifle  quelquefois  occafionner 
la  fidvre  :  c’eft  pourquoi  j’approuve  les  in- 
je&ions  anti-feptiques  &  deterfives  ,  de 
mdme  que  l’ufage  interieur  du  camphre  &C 
du  quinquina.  Cependant  je  perlifte  a  croire 
que  la  fievre ,  que  notre  religieufe  effuya , 
ne  provenoit  pas  de  la  reforbtion  de  la  ma~ 
tiere  feptique  ,  parce  que ,  fi  cette  fievre 
eut  ete  occafionnee  par  cette  caufe,  elle 
ne  fe  feroit  point  terminee  le  jour  de  la 
chute  du  polype ,  fur-tout  ayant  eteaccom- 
pagnee  de  fymptomes  violens,  il  eut  fallu 
plus  de  terns  pour  obtenir  une  depuration 
de  la  mafte  du  fang.  Enfin ,  fi  la  reforbtion 
de  la  matiere  putride  donnoit  toujours  la 
fidvre,  la  femme  de  Touri,  qui  fut  operee 
par  M.  Le  Blanc ,  chirurgien  d’Orleans , 
auroit  du  en  avoir  une  de  longue  durde,  puif- 
que  la  premiere  ligature  fut  faite  le  19  Avril 
1746,  &  que  le  polype  ne  tomba  que  le 
15  Juillet.  Cependant,  dans  l’hiftoire  rap- 
portee  par  M.  Levret,  Obferv.  xj,  il  n’eft 
pas  fait  mention  de  fievre  :  il  y  eft  dit,  au 
contraire ,  que  la  malade  fe  porta  de  mieux 
cn  mieux ,  fix  jours  apres  la  premiere  liga- 
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Hire;,  quoique  fon  polype  tombat  prefqu’en* 
tidrement  pat  la  pourriture. 

J’ai  l’honneur  d’etre ,  &c. 


PRO  JET 

JJ’un  nouyet  Jnfir-tf.rnent  pour  porter  la 
ligature:  fur  le  pidicult  des  polypes  ute- 
tins  ,  adreffe  a  M,  Rqv  X ,  auteur  du 
Journal  de  Medecine ;  par  M,  L  A  U- 
GIER,  docleur  en  medecine ,  &  chi - 
rurgien  ,  de.  V  Academic  de  Montpellier  , 
medecin  a  Corp  en  Dauphine. 

Monsieur, 

Les  anciens ,  prives  des  fecours  de  la 
faine  phyfique ,  ne  marchoient  qu’a  la  lu- 
miere  du  flambeau  de  l’obfervation ;  & , 
quoique  les  connoiflances  qu’ils  nous  ont 
tranfmifes,&  qu’ils  avoient  puifees  dans  cette 
fburce  du  yrai  fqavoir ,  renferment  les  ri¬ 
ch  effes  les  plus  folides ,  neanmoins  ,  par 
une  etrange  fatalite ,  on  avoir  prefqu’en- 
tierement  neglige,  pendant  un  long  efpace 
de  terns,  noo-feulement  de  fouiller  dans 
les  precieux  menu  mens  de  ces  oracles  de 
Fart ,  les  threfors  immenfes ,  qu’on  peut 
y  decouvrit ,  mais  encore  de  fuivre  la 
route  qu’on  y  trouve  traede  ,  &  qui  con- 
dwdpu,  comme  pat  la  main,  4  de  nouvelles 
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decouvertes  toujours  plus  i  intereffantesl 
Loin  de  mettre  &  profit  les1  fiiblimes  con- 
noiflfances  qu’on  avoit ,  par  la  fuite,  ac¬ 
quires  dans  la  phyfique  des  corps  animes  , 
on  ne  les  avoit,  jufques  vers  le  milieu  de 
cefiecle,  faitfervir,  pour  aijifi  dire ,  qu’a 
forger  des  hypoth^fes,  &  a  vouloir  der- 
viner  la  nature.  C’eft  ainfi  que  l’art  de  gue- 
rir ,  deja  en  adolefcence  chez  les  anciens  , 
etoit  tombe,  par  l’efprit  de  fyftdme,  dans 
un  etat,  j’ofe  le  dire,  de  demence,  duquel 
il  n’a  ete  tire  que  depuis  que  l’obfervation 
a  revendiqud  efficacement  fes  droits.  Qbel 
tribut  de  recorinoiflance  ne  doit  done  pas 
l’humanite  a  ces  zel^s  praticiens  qui ,  gui¬ 
des  ,de  cette  fidele  bouflble ,  confacrent 
tous  les  jours  de  leur  vie  a  interroger  la  na¬ 
ture  ,  a  la  fuivre  comme  a  la  pifte  ,  a  de- 
pouiller  le  caraftere  des  maladies ,  a  nous 
prevenir  lur  les  moyens  les  plus  surs  pour 
le  reconnoitre ,  a  en  determiner  la  caufe , 
&  a  nous  faire  gendreufement  part  des  fe- 
cours  qu’ils  ont  trouv^  les  plus  efficaces 
pour  la  combattre  !  Combien  de  malades 
ont  dtb,  dans  bien  des  cas,  les  viftimes 
de  ces  defauts  de  connoiflance ,  qu’aujour- 
d’hui  on  arracheroit  facilement  a  la  mort  ? 

Tel  dtoit  le  fort  de  la  plupart  des  femmes 
attaquees  de  polypes  uterins,  avant  que 
M.  Levret  eut  fait  un  precepte  de  toucher 
les  femmes  qui  ont  des  pertes  de  fang,  & 
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wiles-  qutofit  des  pertes  blanches.  L’inftru- 
aient ,  que  cet  habile  chirurgien  avoit  pro¬ 
pole  pour  en  faire  la  ligature,  &  dont  il 
s’etoit  fervi  avec  les  plus  grands  faeces , 
reunilfoit^ala  verite ,  bien  des  avantages  ; 
mais  le  demier ,  dont  il  vient  de  nous  faire 
part  par  la'voie  de  votre  Journal  (a) ,  l’em- 
porte  de  beaucoup  fur  ce  dernier  &  fur 
ceux  de  MM.  Keck  &  Herbiniaux  ,  qui 
ii’en  different  que  par  quelques  additions  , 
comme  M.  Levret  l’a  fort  bien  rernar- 
que  (*)'•  ■ 

Il  y  a  quelque  terns  ,  Monfieur ,  que 
j’en  ai  imagine  un :  j’en  avois  mbme  parle 
a  quelques  perfonnes  de  fart ;  je  me  pro- 
pofois  de  le  retndre  public  par:  la  voie  de  eb 
Journal.  Cet  inftrumerit,  a-peu-pres  dans 
le  gout  du  nouveau  de  M.  Levret,  n’en 
diffbreroit  que  parce  que  les  tuyaux  ne  fe-1 
Toient  pas  courbes  ,  &  qu’on  pourroit  les 
joindre  &  les  disjoindre ,  leur  affemblagb 
n’etant  fixe  qu’au  moyen  d’une  vis  qu’on 
mettroit  8t  qu’on  6teroit  a  volonte.  ‘ 

Voici  quelle  feroit  la  maniere  de  s’eii 
fervir  :  On  pafferoit  les  chefs  de  la  ficelle 
cirbe  , -de  haut  en  bas,  par  chaque  tuyau 
feparement,  laiffant  un  des  bouts  pendant , 
&  fixant ,  par  un  noeud ,  I’autre  bout  a  l’an- 

(a)  Voyez  la  Defcription  de  cet  inllrument. 
Journal  de  Juin  deraier, 

(b)  Ibid. 
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nestu  da  tuyau  qui  lui  a  donne  paflage;  ert^ 
fuite  on  introduiroit ,  par  le  cot?  le  plus 
con  variable ,  les  deux  tuyaux  affembles  fans 
vis,  &  rapptoches ,  jufqu’a  ce  qu’on  fut 
parvenu  au  lieu  oir  ie  pedicule  du  polype 
prend  naiflance.  Alors ,  ayant  fepare  le9 
tuyaux ,  On  tiendroit  fixement  d’une  main 
celui  £  I’anneau  duquel  feroit  ari*£te  Ie  chef 
de  la  ficelle ;  Sc  de  l’autre ,  on  feroit  le 
tour  du  polype  avec  le  fecond  tuyau ,  donf 
k  chef  de  la  ficelle  feroit  refte  libre ,  ayant 
attention  de  porter  St  coucher  le  bracelet 
de  la  ligature  Ie  plus  avant  qu’ilferoit  poffi- 
ble;  ce  dont  on  feroit  aflure  par  la  refiftance 
qui  fe  feroit  fentir  a  l’extremite  fuperieure 
de  ce  dernier  tuyau ,  dans  tons  les  points 
du  contour  qu’on  lui  feroit  decrire  :  celat 
fait ,  on  raflembleroit  les  tuyau  x;  on  les  ar* 
rdteroit  au  moyen  de  la  vis ,  Sc  oin  proc£* 
deroit  pour  le  refte  de  l’operation  *  ainfi  qu«' 
l’enfeigne  M.  Levret. 

On  faifit ;  on  embfafle  facilement  aved 
la  ligature,  miSrne  dans  tous  les  points  de 
la  circonkrence  lapartie  la  plus  haute  du 
pedicule  d’un  polype  qui  fe  trouve  imp  lan  te 
au  col  de  Yuterus,,  ou  au  fond  de  fa  ca- 
,vite.  Mais ,  ft  le  polype  a  pris  naiflance  fur 
un  des  c6ks  de  la  cavite  de  ce  vifcere,  ou 
dans  le  vagin  mdme,  pourra*t-on  alors  fe 
promettre  le  nkme  ayantage ?  Le  bracelet, 
dans  le  dernier  cas ,  ne  prendra  fon  niveau 
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que  de  la  partie  la  plus  baffe  du  lieu  oil  fera 
attache  le  pedicule ,  6t  en  laiffera  en-deffus 
une  portion  &  peu-pres  triangulaire ,  plus 
ou  moins  confiderable ,  fuivant  que  le  pedi¬ 
cule  fe  prefentera  plus  ou  moins  oblique- 
ment ,  ou  tranfverfalement ,  a  la  direftion  du 
vagin.  L’inftrument ,  que  je  propofe ,  doit 
obvier  a  cet  inconvenient  par  la  facilite 
qu’on  auroit  de  porter  plus  ou  moins  avant 
le  tuyau  avec  lequel  on  feroit  le  tour  du 
polype.  On  pourroit  m£me,  pour  mieux 
appliquer  le  bracelet  dans  tous  les  points  les 
plus  hauts  du  pedicule ,  donner  a  ce  der¬ 
nier  tuyau  une  certaine  courbure ,  fur-tout 
dans  fa  partie  fuperieure ,  ou  bien  avoir  Fat— 
tention  de  porter  les  tuyaux  affembles  en- 
deffus  du  pedicule ,  6c  partir  de-la  pour  en 
faire  la  ligature. 

II  me  paroit  encore ,  Monfieur ,  qu’a 
l’aide  de  cet  inftrument ,  on  pourroit  aufli 
pratiquer  la  ligature  des  polypes,  dont  la 
partie  fuperieure  feroit  la  plus  volumineufe  , 
en  faifant  tenir  par  un  aide  le  tuyau  qui 
fixe  le  bout  de  la  ficelle  qui  lui  repond., 
tandis  que  le  chirurgien  feroit  d’une  main  le 
tour  du  polype  avec  le  fecond  tuyau ,  Sc  de 
I’autre  tendroit ,  en  mdme  terns ,  mod^- 
r&nent  le  bout  pendant  de  la  ficelle  de  ce 
m£me  tuyau  :  par  ce  moyen ,  on  parvien- 
droit  a  mouler,  en  quelque  faqon,  fur  le 
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haut  du  polype ,  un  lit  a  la  ligature ,  &  a 
l’y  affujettir. 

Ileft,  fans  contredit ,  des  polypes  d’une 
grofleur  &iorme  :  il  en  eft  d’autres  qui ,  fans 
etre  tr£s-volumineux ,  fe  trouvent  places 
profondement  dans  le  vagin.  Les  uns,  a 
raifon  de  leur  volume,  les  autres,  a  raifon 
de  leur  ^loignement ,  pourront  prefenter 
des  difficultes  au  chirurgien  qui  voudroit, 
ou  porter  l’anfe  fur  leur  pedicule ,  ou  faire 
pafler  ces  corps  a  travers  la  courbure  con¬ 
cave  du  nouvel  inftrument  de  M.  Levret ; 
difficultes  qu’on  ne  rencontreroit  pas  avec 
l’inftrument  dont  je  prefente  ici  l’idee,  qui 
auroit  huit  ou  neuf  pouces  de  longueur ,  8c 
qui  feul  ferviroit  egalement  pour  les  plus 
petits  polypes  comme  pour  les  plus  volumi- 
neux.  L’inftrument  du  celebre  praticien, 
dont  je  viens  de  parler ,  n’a  pas  non  plus 
cette  derniere  qualite  ,  puifqu’il  faudroit  en 
dtre  nanti  de  differente  courbure  St  de  diffe- 
rente  longueur,  fuivant  que  les  polypes  fe 
trouveroient  plus  ou  moins  volumineux,  St 
fitues  plus  ou  moins  profondement. 

Je  laifle  aux  arbitres  de  l’art  a  apprecier 
les  avantages  que  me  fembleroit  reunir  l’inf- 
trument  que  je  propofe ;  je  n’ai  en  ceci  d’aur 
tre  objet  que  de  concourir  au  bien  de  l’hu- 
manite  :  heureux  celui  qui  peut  y  reufliri 

J’ai  l’honneur  d’etre ,  8tc. 
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i 

BUI 

* 

O.  couv.  pi. 

O.  pi.  nua- 

Beau. 

i 

O.  nuag.  pi. 

O.  nuages. 

Nuages. 

3 

N-0.  couv. 

N-N-E.  couv. 
pluie. 

Nuages. 

4 

N-£.  nuages. 

N-E.  nuages. 

Beau; 

5 

N-E.  nuages. 

JN-E.  nuages. 

Beau. 

6 

N-E.  beau. 

N  E.beau. 

Beau; 

7 

N-E.  legers 
nuages. 

N-E.  legers 
nuages. 

Beau. 

8 

E.  nuages. 

E-S-E.  nuag. 

Beau; 

9 

S-S-O.huag. 

S-S-O.  nuag. 
eel.  pet.  pi. 

Nuages. 

io 

S-S-O.  nuag. 

S-O.  nuages. 

Nuages; 

ii 

NO.  nuages. 

O-N-O.  n. 

Beau. 

12 

O-N-O.  n. 

N-E.  beau. 

Beau. 

l3 

N.  nuages. 

N.  nuag.  £cl. 
tonn.  pi. 

Pluie. 

l4 

N-E.  nuages. 

N-E.  nuages. 

1  Adairs. 

Couvert. 

‘3 

j  N-N-E.  couv. 

S-O.  convert, 
‘pi.  nuages. 

Nuages; 

16| 

O.  nuages. 

O,  nuages. 

Beau. 

*7 1 

N.  nuages. 

O.  nuages. 

Beau. 

18 

O.  nuages. 

O.  nuages. 

Nuages; 

'i9\ 

'  E.  nuages. 

E-S-E.  nuag. 

Nuages. 

20 

S  S-O.  nuag. 

S-S-E.  nuag. 

Nuages. 

2t 

O-S-O.pluie. 

pluie. 

O.  pluie. 

Beau. 

22 

O.  nuages.  j 

O  S-O.  pi. 
nuages. 

|  Beau. 

*) 

O.  couvert. 

O.  nuages. 

Beau. 

24 

O.  beau. 

O-N  O.  n. 

Beau. 

3S 

N-0.  nuages. 

N- Q.  nuages,  1 

1  Nuages. 
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Jours]  Lit  Mumii. 

\.x\ 

L' April -Midi. 

it  Soir  a  uh. 

26 1  N-N-O.  n. 

N-N-O. couv. 

Beau. 

27  N-N  E.b.-au. 

N-N-E.  beau, 
nuages. 

Beau. 

28  N-E.  couv. 

N-N-E.  nuag. 

Beau. 

29  N  N-E.  beau. 

|  nuages. 

N-E.  nuages. 

•  beau. 

Beau. 

30  N-N- E.  n. 

N  N-E.  nua- 

;ges. 

Beau. 

31  1  N  N-E.nuag. 

N-N-E.  nuag. 

Nuages. 

La  plus  grande  chaleur  marquee  par  le  thermo- 
metre  ,  pendant  ce  mois  ,  a  de  27  degrds 
aurdeffus  du  terme  de  la  congelation  de  l’eau ; 
&  la  moindre  chaleur ,  de  9  degres  au-deffus 
du  meme  terme.  La  difference  entre  ces  deux 
points  eft  de  18  degrds. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure ,  dans  le 
feardriietre  *  a  £te  de  i8  pouces  4  lignes &  tori 
plus  grand  abbaiflement  de  28  pouces  o  lignes. 
La  difference  entre  ces  deux  termes  eft  de 
ft  lignes.  .  . 

Le  rent  a  fouflte  2  fois  du  N. 

8  fois  du  N-N  E. 

8  fois  do  N-E. 

2  fms  de  l’E. 

2  fo  s  de  l’E-S-E. 

1  fois  du  S-S-  £. 

3  fois  du  S-S-O. 

2  fois  du  S-  O. 

,  2  fois  de^|’0-S*C^« 

9  fpis  de  f  O. 

3  fois  de  l’O-N-O. 
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Leventafouffle  4  fois  du  N-O. 

1  fois  duN-N-O. 

II  a  fait  19  jours  beau. 

prefque  tous  les  jours  dcs  riuagesj 
7  jours  couvert. 

9  jours  de  la  pluie. 

3  jours  des  eclairs  &  du  tonnerre. 


MALADIES  qui  ont  regne  a  Paris ,  pen* 
dant  U  rtiois  d'Aout  1  jjo. 

On  a  obferve ,  au  commencement  de 
ce  mois ,  quelques  dyflenteries ,  la  plupart 
benignes.  Beaucoup  de  perfonnes  ont 
^prouve  des  doule'urs  de  coliques ,  &  des 
devoiemens  bilieuxj 

Sur  la  fin ,  on  a  commeficd  &  voir  des 
fidvres  intermittentes ,  la  plfipaft  double- 
tierces  ,  accompagnees ,  dans  beaucoup  de 
fujets ,  de  douleurs  vagues  ,  qui  fe  fixoient 
fouvent  dans  une  partie ,  &  prenoient  tout 
le  cara&ere  du  rhumatifme. 


Qbfcrvations  mitcorologiquts faitts  a  Lille  \ 
au  tnois  de  juillet  1 770 ;  par 
M.  Boucher ,  medtcin. 

Nous  rl’avons  pas  eu ,  ce  mois,  de  cha- 
lewrs  confiderables :  neanmoins  le  terns  a 
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&  fouhait  pour  le  commencement  de  la 
moiffon.  II  n’y  a  eu  gu£res  de  pluie  que 
dans  les  premiers  jours  du  mois  :  auffi  le 
mercure ,  dans  le  barpmetre ,  a-t-il  ete  ob- 
fervp  le  plus  fouvent  au-deffus  du  terme  de 
18  pouces ,  fans  cependant  s’eloigner  con- 
fiderablement  de  ce  terme. 

La  hauteur  du  thermometre,  a  varie.  Le 
3  8c  le  8  ,  fa  liqueur  ne  s’eft  pas  dlevee  au- 
deffus  du  terme  de  1 2  degres  :  le  14,  elle 
s’eft  portee  412  degres ,  &c  le  28 , 4  23  de- 
gres. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois ,  mar¬ 
quee  par  le  thermometre  ,  a  etd  de  23  der- 
gres  au  deffus  du  terme  de  la  congelation; 
8c  la  moindre  chaleur  a  etd  de  9  degres.  La 
difference  entre  ces  deux  termes  eft  de 
14  degresj. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dans 
le  baroinetre,  a*ete  de  28  pouces  4  lignes  ; 
8c  fon  plus  grand  abbaiffement  a  de 
27  pouces  9.  lignes.  La  difference  entre  ces 
deux  termes  eft  de  7  lignes. 

Le  vent  a  fouffle  5  fois  du  Nord. 

J  foisduNordversl’Eft. 

2  fois  de  l’Eft. 

7  fois  du  Sud  vers  l’Eft, 

3  fois  du  Sud. 

5  fois  du  Sud.  vers  l’Ou. 

7  fois  de  l’Oueft. 

1 1  fois  du  N.  vers  I’Ou, 
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II  y  a  eu  26  jours  de  tetns  couyert  ou  uua* 
geux. 

1 5  jours  de  pluie. 

3  jours  de  tonnerre. 

I  jour  d’^clairs. 

Les  hygrometres  out  marque  de  la  feche- 
refle  fifc  plus  grande  partie  du  mois. 

Maladies  qui  one  regnc  a  Lille ,  au  moil 
de  Juillet  1770. 

Quoique  la  fievre  continue-putride  ait  ete 
plus  rdpandue,  ce  moiS,  dans  la  ville,  que 
ci-devant,  elle  etoit,  en  general -j  moins 
dangereufe  St  moins  meurtriere  qu’elle  ne 
1’avoit  et^ ,  foit  a  la  campagne  ,  foit  dans 
la  ville.  Dans  les  uns ,  elle  d^butoit  par  les 
fyniptomes  de  la  fynoque-putride  des  an- 
cjens  ;  dans  les  autres  ,  elle  avoit  la  marche 
de  }a  fjevre  hemitritee,  ou  double-tierce- 
continue.  Dans  l’un  St  I’autre  cas ,  ii  y 
avoit  des  (ignes  non  equivoques  de  faburre 
dans  les  premieres  voies ;  St  la  plupart  des 
inalades  rendoient  des  vers.  Vers  le  fep- 
tieme  de  la  maladie ,  St  quelquefois  au  neu- 
vierre ,  Jes  fymptomes  s’aggravoient  :  les 
inalades  tomboient  dans  un  etat  comateux , 
St  dans  un  delire  obfcur ;  les  yeux  etoient 
rouges ,  St  comme  faillans  hors  de  leurs  orbi- 
tes.  II  y  avoit  des  petits laignemens  du  nez,qui 
ienfuite  etoient  plus  considerables :  le  pouls 
alors  etoit  petit ,  frequent  St  irrdgulier.  Les 
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malades  delirpient  complettement ,  ou  tom* 
boient  dans  h  ldthargie  abfolue  :  ils  refu- 
foient  les  boiffons ,  ou  n’en  prenoient  qu’a- 
vec  beaucoup  de  peine.  Une  efpece  d’etran- 
glement  ou  de  conftri&ion  confiddrable  du 
gofier  empdchoit  la  deglutition.  Ce  fymp- 
tome  etoit  terrible ,  &  prefquq  toujours  fu- 
nelle  :  les  foubrefaults  des  tendons  s’y  joi- 
gnoipnt  avec  le  ris  fardonique ,  qui  annon-, 
coient  une  mort  prochaine. 

Une  oppreflion  facheufe  de  poitrine  (e 
joignoit  fouvent  aux  fymptotnes  ordinaires 
de  la  maladie,  foitau  commencement,  foit 
dans  le  progr^s.  Quand  les  chofes  tournoient 
bien,  il  s’etabliffoit  une  expe&oration  pu- 
rulente ,  qui  ne  terminoit  cependant  point 
la  maladie.,  laquelle  ne  cedoit  qu’a  des  eyar 
cuatipns  bilieufes  du  ventre. 

Les  angines  ont  ete  affez  communes ,  ce 
inois :  elles  etoient  plutot  catarrh  eufes  qy’iti- 
flaminatoires.  II  y  a  eu  auffi ,  dans  le  peu- 
ple,  des  rhumatifmes  gputteux,  quin’onb 
cdd 6.  qu’a  la  cure  anti-phlogiftique.  Les 
pours  de  ventre  bilieux  ont  ete,  vers  la  fux, 
du  mois ,  la  maladie  dpminante. 
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LIVRES  NOUVEAU  X. 

Difcours  de  Reception  a  l’Acaddipie 
Royale  des  Sciences  8c  Belles-Lettres  de 
Nancy ,  lu  en  la  feance  pubiique  du  8  Mai 
1770;  par  M.  Jadelot ,  confeiller-medecin 
du  roi ,  profeffeur  de  la  Faculte  de  Mede- 
cine  de  Nancy.  A  Nancy,  chez  Lefcure , 
1770,  in-  8°. 

Ce  Difcours  ,  qu’on  trouve  k  Paris  i 
chez  Valadty  traite  de  l’abus  de  l’efprit' 
de  calcul  dans  l’etude  de  l’oeconomie  ani¬ 
mate. 

Diflertation  fur  les  Parties  fenfibles  du 
Corps  animal ,  fuivie  d’un  Memoire  fur  les 
Avantages  que  procurent  les  fri&ions  mer~ 
curielles  dans  le  traitement  de  cjuelques  epi- 
lepfies  idiopathiques ,  avec  les  Confultations 
8c  Lettres  qui  y  ont  rapport ,  termine  par 
deux  Obfervations  fur  I’ufage  du  mercure 
pour  la  guerifon  du  fcorbut  8c  des  dartres  ; 
par  M.  E.  J.  P.  Houjfet ,  dofteur  en  l’Uni- 
verfite  de  mddecine ,  8c  correfpondant  de 
de  la  Societe  Royale  des  Sciences  de  Mont¬ 
pellier,  medecin  des  hdpitaux,  bibliothe- 
caire,  8c  ancien  dire&eur  de  la  Societe  des 
fciences  8c  belles-lettres  d’Auxerre.  A  Lau- 
(anne,  chez  Graftt,  1770,  in-Z°  de  ii^ 
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pages.  On  en  trouve  des  Exemplaires  at 
Paris ,  chez  Didot  le  jeune. 

Lettre  de  M.  Lanfel  d$  Magny  ,  dofteut 
en  medecine  de  la  Faculte  de  Montpel¬ 
lier,  8cc.  a  M.  1’abbe  De  Colonne ,  baron 
d’Omieres ,  8tc.  fur  les  Prefages  de  la  Vie  ou 
de  la  Mort  dans  les  maladies ;  Ouvrage  utile 
non-feulement  aux  medecins  8c  aux  chirur- 
giens ,  felon  cette  penfee  d 'Hippocrate ,  au 
Livre  des  Prelages  :  Aucuti  malade  ne  doutc 
de  donntr  toute  fa  confiance  d  celui  qui  ltd 
fait  connoitre  le  prefent ,  le  pajje  &  Vavt - 
hir,  mais  aufli  aux  Eccefiaftiques,  pourap- 
jprendre  le  terns  auquel  il  faut  adminiftrer 
les  Sacremens  aux  malades.  A  Paris ,  chez 
Lefdapart ,  1770  ,  brochure  in-  12  de 
36  pages. 

Diftionnaire  raifonnd  univerfel  des  Plan¬ 
tes  ,  Arbres  8c  Arbuftes  de.  la  France ,  con-? 
tenant  la  Defcription  raifonnee  de  tous  les 
Vegetaux  du  royaume,  confideres  relative- 
inent  a  l’agriculture ,  au  jardinage ,  aux  art$ 
6c  mdtiers,  &  l’oeconomie  domeftique  8c 
champdtre  ,8c  a  la  medecine  des  hommes 
6c  des  animaux ;  par  M.  Buc’ho { ,  mddecin- 
naturaliftede  Lorraine,  8c  du  feu  rpidePo- 
logne,  8cc.  A  Paris,  chez  Cojlard,  1770, 
in-  8° ,  quatre  volumes  d’environ  700  pa¬ 
ges  chacun.  10  livres ,  rejigs ,  pour  les  per- 
fonnes  qui  auront  retenu  les  Tomes  III  Sc 
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IV ,  avant  le  premier  Septembre  prochairt* 
Les  deux  premiers  volumes  fe  diftribuent 
a&uellement. 

Premiere  Diftribution,  petit  format,  des 
Planches  anatomiques  en  couleur ,  de 
M.  Gauthier  D'Agoty. 

Cette  premiere  Diftribution ,  que  nous, 
avions  indiquee  d’avance ,  en  annooqant  la- 
grande  edition ,  comprend  trois  Planches. 
La  premiere  Sc  la  feconde  reprefentent 
tine,  femme  enceinte ,  dont  les  extremites 
font  diflequees  pour  en  demoptrer  les  muf- 
cles  8c  les  vaiffeaux ;  Sc  la  troifieme ,  une, 
femme  vue  de  cote ,  dans  laquelle  on  dif- 
tingue  les  prineipaux  vifperes  de  Vakdomen , 
une  partie  des  mufcles  du  bras  Sc  du  tronc 
Sc,  dans  deux  Figures  feparees  ,  les  nerfs 
abdominaux,  avec  les  parties  de  la.  gene¬ 
ration. 

Hiftojre.  de  I’Anatomie  Sc  de  la  Chi,- 
rurgie  ,  contenant  l-’origine  Sc  les  prog  res 
de  ces  fciences  ,  avec  un  Tableau  chrono- 
fogique  des  principales  Decouvertes ,  8c  un 
Catalogue  des  Ouvrages  d’ Anatomic  Sc  de 
Chirurgie  ,  des  Memoires  academjques , 
des  Diftertafions  inferees  dans  les  Jour- 
naux ,  Sc  de  la  plupart  des  Thales  qui,  ont 
dte  foutenues  dans  les  Facultes  de  Mede- 
fine  de  l’Europe  ;  par  M.  Portal ,  lefteur 
du  roi ,  Sc  profefteur  de  medecine  au  Coh. 
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!ege-Royal  de  France ,  profeifeur  d’ana- 
tomie  de  monfeigneur  le  Dauphin  ,  de 
PAcademie  Royale  des  Sciences ,  See.  Sec, 
avec  cette  epigraphe  : 

Ex  his  enim  pate  bit  quot  res ,  quae  vulgo,  oh 
Hiftoricc  ignorationem  repena ,  a  poflerioribus  ere? 
dc'bantur  ,  qusnto  anted  propo/itce.  fuerint . 

Morgagni  ,Epift.  ad  Valsalv m.  Traci,  de  Jure. 

A  Paris ,  chez  Didot  le  jeune ,  1770,  cinq 
yolumes ,  petit  in-8°. 

Traitd  de  l’Apoplexie ,  Paralyse ,  &  au? 
{res  Affe&ions  vaporeufes ,  devploppdes 
par  l’experience,  auquel  on  a  joint  deux 
Diicours  latins  fur  le  premier  Aphorifme. 
d 'Hippocratt  ,  &  fur  le  vingt-troifieme  de 
l.a  feconde  Se&ion  du  mdme  auteur;  pap 
feu  M.  Marquet  ,  doyen  des  medecins  de 
Nancy,  A  Paris,  chez  Cojlard ,  *770, 
in- 1  z. 

Hiftoire  des  Maladies  de  Saint- Domin- 
gup ;  par  M.  Pouppe  Defportes ,  medecin 
du  roi  ,  &  correfpondant  de  l’Acaddmie 
Royale  des  Sciences.  A  Paris ,  chez  Le 
Jay  ;  Sc ,  dans  tous  les  ports  du  royaume  , 
chez  les  principaux  libraires,  1770 ,  in- 1  z  , 
{rois  vplumes. 

On  nous  a  prids  d’avertir  que  les  vrais 
Principes  des  V apeurs ,  ou  Nouveau  Traite- 
des  Maladies  des  Nerfs ,  par  M.  Pres - 
savin  ,  dont  nous  avons  donne  l’Extrait 
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dans  le  fecond  Cahier  de  notre  Suppler 
ment ,  fe  vend  a  Paris ,  chez  CoJIard ,  rue; 
S.  Jean  de  Beauvais. 

Hijloria  Pifcium ,  &c.  Hiftoire  des  Poif- 
fons ,  eontenant  la  Defcription  anatomique 
de  leurs  Parties  externes  8c  internes,  8c  le 
Caraftere  des  divers  Genres  ranges  par 
clafles  8c  par  ordres,  avec  un  Vocabulair^ 
complet,  des  Tables  raifonnees  en  latin  8c 
en  fran^ois,  des  Experiences  fur  le  Mou-* 
vement  natatoire  8c  mufculaire ,  fur  le  Me- 
chanifme  de  la  Refpiration ,  fur  }es  Organes 
de  POui'e  8c  de  la  Generation ,  8c  des 
Eftampes  qui  reprefentent  les  principales 
Parties  anatomiques ,  8c  quelques  Genresj 
nouveaux;  par  M.  Ant.  Gouan ,  confeiller 
du  roi,  8c  medecin  ordinaire,  profefleui* 
royal  de  medecine  dans  PUniverfite.de 
Montpellier.,  8cc.  A  Strasbourg,  chez. 
Konig ,  1770,  in-40.  O'1  trouve  dess, 
fexemplaires  de  cet  GXuvre  a  Paris,  chezj 
yinunt. 


Avis  sur  les  Lemons  , 


AVIS 

Sur  les  Legons  de  Chymie  de  feu  M.  Guil¬ 
laume- Francois  Rouelle,  maitre  apo- 
thicaire  ,  demonjlrateur  de  chymie  au 
Jardin  du  Roi ,  affocii  des  Academies 
Royales  des  Sciences  de  Paris  &  de 
Stockholm ,  &  de  l' Academic  Electorate 
d'  Erf  or d. 

La  reputation ,  que  feu  M.  Rouelle  s’e- 
toit  faite  par  fes  Gours ,  engageoit  ceux, 
qui  le  fuivoient ,  a  recueillir  tout  ce  qu’ils 
pouvoient  faifir  de  fes  leqons  :  plufieurs 
de  fes  difciples  ont  meme  pris  le  foin  de 
raftembler  la plupart  de  ces  lambeaux  epars, 
&  d’en  former  des  Cahiers  fuivis  ,  qu’on 
s’eft  tranfmis  de  main  en  main,  6c  qu’ona 
rente  plus  d’une  fois  de  donner  au  grand 
jour  de  1’impreflion.  Sa  famille ,  craignant 
avec  raifon  ,  qu’a  la  fin ,  quelqu’un  ne  par- 
vienne  a  publier  ces  Lemons  d’autant  plus 
difformes ,  qu’aux  fautes  echappees  aux  re- 
dadleurs  ,  il  eft  impoflible  qu’il  ne  s’en  foit 
pas  joint  une  infinite  de  la  part  des  copiftes , 
croit  devoir  faire  anrioncer  qu’elle  travaille  at 
recueillir  tous  les  Papiers,  Notes  &  Remar- 
,ques  que  feu  M.  Rouelle  a  delaiftds ,  & 
qu’elle  fe  propofe  de  les  faire  mettre  en 
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brdre  ,  pour  les  piiblier  elle-mdme.  Elfe  d 
tru  cl’amant  plus  neceffaire  de  fe  hater  de 
dormer  cet  Avis  ,  qu’elle  a  lieu  de  craindre 
que  le  zele  indifcret  de  quekjiie  difciple  de 
cet  Homirie  cel^bre  ne  nuisit  a  fa  reputa¬ 
tion  ,  en  croyant  l'illuftrer. 

Ndusfaifirons  cette  oecafion  pourannon- 
ter  que  M.  fon  frere ,  qui  a  toujours  et£  fort 
dmule ,  &  qui  l’a  remplace  au  Jardin  du  Roi , 
avec  l’applaudiffement  du  Public  8c  des1 
CionnoifleurSj  fe  propofe  de  reprendre  les 
Cours  particiiliers ,  qu’il  faifoit  chez  lui : 

■  iious  inftruiroris  le  Public ,  par  un  nouvel 
Avis ,  du  terns  ou  Ces  Cooirs  commen- 
Ceront. 

Quelques  gens  mahintentionnes  ayant 
publie  que  cette  famille  ne  continueroit 
plus  le  commerce  de  la  pharmacie  ,  riou's1 
croyons  devoir  dementir  Ces  bruits.  La 
Veuve ,  le  fils  Sc  le  frere  de  M.  Routlle. 
ri’ont  point  cefife  de  traveller  a  maintenir 
fa  boutiqtie  fur  le  pied  oil  l’homme  celebre  , 
qu’ils  regrettent,  l’avoit  mife;  Sc  ils  efpe- 
fent  continuer  k  meriter  la  conftance  du1 
Public., 


AVIS, 

La  S delete  typogfaphique  de  Bouillon 
propofe  par  foufeription  l’Etat  g^rvdral  des 


Avis. 

hredeclns  Sc  chirurgiens  de  toutes  les  villes 
du  royaume  :  elle  invite  MM.  les  mddecins 
Sc  chirurgiens  defdites  villes^  ainfi  que  ceux 
•des  hopitaux  fnilitaires ,  de  la  marine  Sc 
des  regimens ,  de  lui  envoyer,  d’ici  au 
premier  O&obfe,  leur  nom ,  qualites  Sc 
demeure ,  avec  le  nom  de  la  ville  Sc  pro¬ 
vince  ,  a  la  tere  de  leurs  Lettres  adreflees 
(franches  de  port,  fans  quoi,  elles  refte- 
ront  au  rebut,  )  a  M.  Tricourt ,  de  la  Sd- 
tiete  typographique  a  Bouillon. 

Cet  Ouvrage  ,  qui  fera  un  in- 1  a  ,  fersf 
envoye  franc  de  port ,  moyennant  le  prix 
de  a  livres  1 5  fols  :  on  le  propofe  par  fouf- 
cription,  pour  que  tous  ceux  qui  defire- 
font  fe  le  procurer ,  puiflent  envoyer  le 
prixde  la  foufcriptioil ,  en  meme  terns  que 
leurLettre,  auffi  franc  de  port,  ou  qu’ils 
puifient  s’arranger  a'vec  un  fibraire  qui  fe 
chargeroit  d’en  demander  plufieurs  Exem¬ 
plars.  On  en  trouve  \e  Profpecius  de¬ 
tails  dans  les  Ouvrages  periodiques  de 
Bouillon. 


TABLE. 

E  X  t  R  A  I  T  des  Obfervations  fur  les  Accouche ^ 
mens  laborieux.  Pat  M.  I.evret ,  chirurgien.  Page  ^91 
Examen  des  Eaux  de  Seydfchuf.  Pat  MM.  Bertrand  , 
Roux  &  D’Arcet ,  medecins.  jiy 

Recherches  &  Experiences  fur  la  Congelation.  Pat 
M.  Beaum£ ,  apothicaire.  51} 

Obfervation  fur  une  Maladic  finguliere  ,  produite  par  les 
vers.  Par  M.  Le  Pelletier ,  medeciri.  347 

Addition  d  la  derniere  Me'thode  de  porter  des  Ligatures 
dans  les  lieux grofonds.  Par  M.  I.evrct ,  chirurgien.  j  (o 
Lettre  de  M.  Du  Monceau,  midecirt,  fur  l’ Extirpation 
d’un  Polype  utirin  ,  faite  par  M.  Keck.  3  5,8 

Projec  d’un  nouvel  Inflrument  pour  porter  la  ligature  fur 
le  pedicule  des  polypes  Utirins.  Par  M.  Laugier ,  mi~ 
deciti.  _  }Sf 

Obfervations  meteorologiques  faites  2  Paris,  pendant 
le  mois  d’Aout  X770.  _  3«* 

Maladies  qui  ont  rdgne  i  Paris  ,  pendant  le '  mois 
d’Aout  1770 . 

Obfervations  meteorologiques  faites  a  Lille  ,  au 
de  Juillet  1770.  Par  M.  Boucher  ,  mldecin. 

Maladies  qui  ont  rlgne  a  Lille  ,  pendant  le  mi 
Juillet  1770.  Par  le  meme. 

Avis  fur  les  Leqons  de  Chyntie  de  feu  M.  Rouelle. 

Avis  fur  un  Catalogue  des  Midecins  &  CJiirurgier 


mots 

Ibid. 
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APPROBATION. 

J’At  lu ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  le 
Journal  de  Medecirte  du  mois  d'O&obre  1770.  A 
J*aris ,  <e  ij  Septembre  1770. 

POISSONNIER  DESPERRIER.ES, 


JOURNAL 
DE  MED  E  CINE, 
CHiaURGIE, 
PHARMAClE,bc. 

Dedie  k  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Clermont,  Prince  du  Sang. 

Par  M.  A.  RoVX  ,  Docleur- Regent  &  ancien 
Profejfeur  de  Pliarmacie  de  la  Faculti  de 
Medecine  de  Paris  ,  Membre  de  I'Academie 
Roy  ale  des  Belles-Lettres,  Sciences  &  Artsd'e 
Bordeaux  ,  &  de  la  Societl  Roy  ale  d’ Agri¬ 
culture  de  la  Generalite  de  Paris . 

Medicina  non  ingenii  humani  partus,  fed  temporis 
filia.  Eagl. 


NOVEMBRE  1 77°- 

TOME  XXXIII. 

A  PARIS, 

Chez  Vincent,  Imprimeur-Librairede  Merle 
Comte  de  Provence  ,  rue  S.  Severin. 

AVEC  APPROBATION,  ET  PRIVILEGE  DU  ROl. 


JOURNAL 
D  E  MEDECINE, 
CH  IRURGIE, 

P  HA  R  M  A  C  I E  ,  &c. 

NOVEMBRE  1770. 


E  X  T  R  A  I  T. 

Tiifioire  de  I’Anatomie  &  dt  la  Chirurgie  ,  contenant 
I'Origine  &  Us  Progres  de  ces  fciences  ,  avec  un 
Tableau  chronolog.  des  principales  Decouvertes , 
&  un  Catalogue  des  Ouvrages  d’  Anat.  &  de  Chir. 
dcs  Mimoitcs  academiq.  des  Dijfertations  infiriei 
dans  les  Journaux ,  6-  de  la  pMpart  des  Thejes  qui 
ont  iti  foutenues  dans  Us  Facultis  de  Midi  de  1‘ Eu¬ 
rope  i  par  M.  Por  TAL,  Ufleur  du  roi,(?profeJJeur 
de  mid.  au  Collige-Royal  de  France  ,  profejfeur 
d’anat.  de  Me-  U  Dauphin,  de  l’ Acad.  Roy  ale  des 
Sciences',  &c,  6>c.  &c.  avec  cette  ipigraphe  : 

Ex  hiScnirti  patebit ,  qUot  res  qua  vulgd  ,  ob  Hiftoria 
ignorvionctii ,  repcrta  i  pofterioribus  credebamur  , 
quanto  antei  propofitai  fucriiU.  Morgagni,  Epijl. 
ad  ValsAl v  *  Traci,  de  dure. 

A  Paris,  chei  Didot  le  j tune,  1770,  in- 89,  cinq  vol. 

PO  U  R  prefentet  a  nos  lefteurs  fid^e 
qu’ils  doivent  fe  faire  de  cet  Ouvrage  , 
nous  ne  croyons  pouvoir  mieux  faire  que 
B  b  ij 
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de  copier  la  Notice  qu’en  ont  donnee 
MM.  LalTone  8c  Morand,  commiftaires 
nommes  par  l’Academie  Royale  des  Scien¬ 
ces  ,  pour  l’examiner.  «  Tout  anatomifte  , 
»  difent-ils,  jaloux  d’etendre  les  limites  de 
»  fon  art ,  doit ,  avant  tout ,  dtre  inftruit 
»  des  travaux ,  des  recherches  8 1  des  obfer- 
»  vations  que  les  anciens  Sc  les  modernes 
»  ont  faites  Sc  ont  confignees  dans  leurs 
»  ecrits.  II  doit  etre  en  etat  de  comparer 
»  8c  d’analyfer  les  faits ,  de  fixer  les  epo- 
»  ques  des  decouvertes,  de  faire  corinoitre 
>>  la  surete  Sc  la  chaine  des  connoifTances 
»  acquifes ,  de  demtHer  Sc  de  redtifier  les 
»  erreurs ,  en  remontant  a  leurs  fources  f 
»>  Sc ,  en  degageartt  ainfi  le  connu  de  Tin— 
b  connu ,  fe  frayer  une  route  afturee  a  de 
»  nouvelles  recherches.  Au  point  ou  eu  eft 
»  l’anatomie  moderne ,  cette  voie  de  pro- 
»  ceder ,  eft  celle  qui  promet  le  plus  de 
»  fucces  pour  perfedtionner  les  coilnoif- ' 
»  fiances. 

»  C’eft  en  affociant  ainfi  la  partie  fcienti- 
b  fique  de  l’anatomie  aux  diffe&ions  repd- 
» tees ,  ou  a  la  pratique  de  1’art ,  que 
»  MM.  Morgagni ,  Haller  ,  Sc  quelques 
»  autres ,  fe  font  illuftres  ,  Sc  qu’ils  ont 
»  donne  k  leurs  Ouvrages  un  degre  de  me- 
»  rite  Sc  d’utilitd ,  qui  fera  toujours  avoue 
»  Sc  reconnu  par  les  anatomiftes. 

n  M.  Portal ,  ayant  bien  compris  les  avan- 
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i»  tages  d’une  dtude  dirigde  fur  ce  plan ,  s’y 
»  eft  eritierement  livre ;  8t ,  pour  en  retirer 
»  tout  le  fruit  poffible ,  il  a  entrepris  de 
»*  faire  une  analyfe  detaillee ,  fuivie  &  rai- 
»  fonnee ,  de  tous  les  Ouvrages  qui  ont 
»  dte  publies  fur  l’anatomie ,  en  remontant 
»  jufqu’aux  terns  les  plus  recules ,  &  prd- 
»» fentant ,  fiecle  par  fiecle ,  la  fuite  des 
»  faits ,  le  fil  des  progr^s ,  &  la  chaine  des 
»  decouvertes  jufqu’a  nos  jours. 

»  L’Ouvrage  fera  termine  par  une  Table 
»  tr^s-etendue ,  qui  doit  en  lier  toutes  les 
»  parties ,  rapprocher  tous  les  objets ,  &C 
»  former,  par  ce  moyen ,  un  corps  d’ana- 
»  tomie  des  plus  curieux  &  des  plus  intd- 
»  reffans.  »  (Cette  Table  ne  paroit  pas 
encore  :  elle  doit  compofer  le  fixieme  Vo¬ 
lume.  )  ' 

»  Quelques  auteurs  ont  pretendu  donner 
wune  efpece  d’hiftoire  de  l’anatomie,  en 
m  publiant  des  liftes  nombreufes  des  Ou- 
»  vrages  anatomiques  ;  mais  le  rndrite , 
»  quoique  reel ,  de  ce  travail ,  n’eft  que 
*>  celui  des  bibfiographes  :  il  faut  pourtant 
»  excepterGoelicke;  .car,  en  indiquant  les. 
»»  Ouvrages ,  il  en  donne  quelquefois  unes 
»  courte  Notice  aftez  bien  faite,  en  rap- 
m  pellant  des  obfervations  qui  font  propres 
h  a  l’auteur  dont  il  parle.  Mais  perfonne, 
w  avant  M.  Portal ,  n’avoit  traite  cette  ma¬ 
rt  tiereavec  autant  d’etendue  &  de  detail  , 
B  b  iij 
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»  ri’avoit  prefente  une  fuite  auffi  nombreufe 
y>  de  faits  bien  analyfes  ,  &  ramenes  a  leurs 
»>  veritables  epoques ;  perfonne  enfin  n’a- 
»  voit  travaille  fur  le  plan  que  nous  venons 
» de  tracer  ,  pour  compofer  une  vraie 
»  Hiftoire  de  l’anatomie.  » 

Entrons  dans  quelques  details  fur  la  mar- 
che  que  notre  auteur  a  fuivie.  II  a  divife  fon 
Ouvrageen  deux  Parties.  La  premiere  traite 
de  l’Hiftoire  ancienne ,  qu’il  etend  jufqu’ct 
Harvee.  II  examine,  dans  autant  de  cha- 
pitres  particuliers ,  les  travaux  des  Juifs,  des 
Grecs  &  des  Arabes.  La  feconde  Partie  a 
pour  objet  les  travaux  des  modernes  :  elle 
comprend  I’hiftoire  de  tous  les  auteurs  d’ana- 
tomie  ou  de  chirurgie,  qui  ont  vecu  depuis 
Harvde  jufqu’a  nous.  Ces  deux  Parties  font 
divifees  en  plufieurs  epoques.  M.  Portal  ert 
a  etabli  cinq  dans  la  premiere  Partie  v  Hip- 
pocrate,  Galien,  Vefale,  Fabrice  d’Aqua- 
pendente ,  Ambroife  Pare.  II  admet  treize 
epoques  dans  la  feconde  Partie  ,  Harvde  , 
Pecquet,  Malpighi,  Ruyfch,  DuVerney, 
Morgagni,  Window,  Senac,  Haller,  Lieu- 
faud,  Dionis,  Heifter,  Morand.  En  trai- 
tant  de  ehaque  auteur  en  particular,  il 
commence  a  donner  fon  hiftoire ;  enfuite  il 
rapporte  le  tirre  de  fes  Ouvrages  dont  il 
mdique  les  differentes  editions.  II  extrait 
de  chacun  ce  qu’il  y  a  de  plus  neuf  &  de 
plus  rewarquable ,  &  releve  les  plagiats.  Il 
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a  fulvi  l’ordre  chronologique  de  la  publica¬ 
tion  des  Ouvrages,  afin  d’affigner  avec  plus 
de  certitude  les  decouvertes  a  leurs  verita- 
bles  auteurs.  II  paroit  dtre  beaucoup  plus 
occupe  de  1’hiftoire  des  faits,  que  de  celle 
des  fyftdmes.  II  a  recueilli  de  tous  les  Me- 
moires  des  Academies  Sc  des  Journaux  de 
l’Europe ,  ecrits  en  latin  ou  en  franqois ,  ce 
qu’ils  contiennent  de  relatif  a  Panatomie  Sc 
a  la  chirurgie ;  Sc  il  s’eft  contente  de  rap- 
porter  les  titres  des  Memoires  ecrits  en  d’au- 
tres  langues ;  ou ,  s’il  y  a  joint  quelques 
Notices,  c’eftd’apres  les  bibliograph.es,  oil 
d’apr^s  des  perfonnes  inftruites  de  ces  lan¬ 
gues  ,  qu’il  a  confultees. 

On  n’attend  pas  de  nous,  fans  doute,  que 
nous  fuivions  M.  Portal  dans  le  corns  de  Ton 
Hiftoire  :  cependant ,  pour  la  faire  con- 
noitre ,  autant  que  cela  eft  poffible  dans  un 
Extrait  auffi  borne  que  ceux  que  notre  Jour¬ 
nal  comporte ,  nous  allons  tacher  d’analyfet 
quelques-unes  de  fes  epoques  les  plus  im- 
portantes  ;  nous  commencerons  par  Ga* 
lien ,  le  plus  ancien  des  anatomiftes ,  dont 
les  Ouvrages  nous  ayent  ete  conferves.  Sans 
nous  arrdter  aux  particularites  de  fa  vie,  fur 
lefquelles  on  trouve  peu  de  chofe  dans 
l’Ouvrage  de  M.  Portal ,  nous  allons  pafter 
tout  de  fuite  A  la  Notice  qu’il  donne  de  fes 
tiavaux  en  anatomie  :  nous  joindrons  en- 
Bbiv 
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femble  ce  qu’il  en  dit  dans  fon  premier  Vo*2 
lume,  8t  ce  qu’il  y  a  ajoutd  dans  le  Sup¬ 
plement  qui  fe  trouve  a  la  fin  du  cin- 
quieme. 

Galien  divife  le  corps  de  Fhomme  en  qua- 
tre  parties  ,  le  ventre,  le  thorax  ou  la  poi- 
trine ,  la  tdte  St  les  extremites.  II  diftingue-, 
dans  le  bas-ventre ,  les  parties  contenantes, 
St  les  parties  contenues.  11  divife  les  pre¬ 
mieres  en  communes ,  telle  que  la  peau  avec 
fon  dpiderme ,  la  membrane  qui  eft  fous  la 
peau  St  la  graifte ;  8t  en  prop  res ,  au  nom- 
bre  defquelles  il  mettoit  les  mufcles  abdomi- 
naux ,  le  peritoine ,  &  les  os  des  lombes  8t 
du  baffin ,  dont  il  fait  Fenumeration.  11 
avoit  reconnu  que  la  peau  reqoit  des  arteres , 
des  veines  St  des  nerfs.  11  enfeigne  que  le 
•peritoine  fournit  une  enveloppe  a  tous  les 
vifeeres ,  aux  inteftins ,  aux  vaiffeaux  qui 
font  entre  le  diaphragme  St  les  extremites 
inferieures.,  &  f  uterus  &  a  la  veffie  :  il  croyoit 
qu’il  etoit  compofe  de  deux  membranes.  Il 
dit ,  fur  Fepiploon ,  que ,  dans  les  homines  , 
il  a  cela  de  particular  qu’il  n’eft  attache  que 
par  des  ligamens  tres  -  foibles  a  Finteftin 
colon.  Selon  lui ,  le  ventricule  n’eft  forme 
que  de  deux  membranes ,  dont  Finterieure  a 
des  fibres  droites ,  8 1  Fautre  des  fibres  rorv- 
des  (  circulates  :  )  il  ajofite  que  cette  mem¬ 
brane  extdrieure  vient  du  peritoine,  St  com- 
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munique  avec  tous  les  vifceres  du  bas- 
ventre. 

II  pafle  enfuite  a  la  defcription  de  ces  vi£> 
ceres ,  &  traite  d’abord  da  foie  qu’il  regarde 
comtne  l’organe  de  la  fanguification  :  il 
avoit  reconnu  que  la  membrane,  dont  il 
etoit  revdtu ,  venoit  du  peritoine.  Il  pre- 
tendoit  que  la  rate  dtoit  deftinee  a  attirer 
les  humeurs  vifqueufes  &  groflieres,  qui 
s’engendrent  dans  le  foie.  La  texture  de  ia 
rate  eft  lache  &  fongueufe  :  elle  diffdre  ce- 
pendant  beaucoup  de  celle  du  foie,  qui 
eft  plus  folide,  St  a  laquelle  il  donne, 
d’apres  Erafiftrate  ,  le  nom  de  parenchyme. 
La  rate  communique  avec  le  foie ,  par  l’en- 
tremife  de  la  veine-porte,  &  avec  le  coeur* 
par  les  arteres. 

La  defcription ,  qu’il  fait  des  reins ,  pa- 
roit  beaucoup  plus  complette  ,  au  moins 
telle  que  la  rapporte  M.  Portal ;  car  nous 
avouons  que  nous  n’avons  pas  confronte 
fes  Extraits  avec  les  Ouvrages  originaux.  Ils 
font  fituds  dans  la  region  lombaire ,  fur  le 
derriere  du  ventre ,  4  droite  &£  a  gauche  du 
tronc  defendant  de  la  veine-cave,  &  de  la 
grande  artere.  Par  leur  partie  concave ,  ils 
font  attaches  k  l’un  &  £  l’autre  de  ces  grands 
vaifleaux ,  chacun  par  une  veine  &  par  unc 
artere  qui  fortent  de  ces  mdmes  vaifleaux. 
C’eft  par  cette  veine  &  par  cette  artere  que 
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les  reins  attirent  l’humidite  fuperflue  du 
fang;  &  ils  la  feparent  enfuite  par  une  fa- 
culte  qui  leur  e/1  particuliere.  Cette  humi- 
dite ,  ain/i  feparee,  fe  ramafle  dans  une  Ca¬ 
vite  membraneufe ,  qui  fe  trouve  au  milieu 
du  rein ,  &  qui  fert  d’embouchure  a  un  ca¬ 
nal  de  la  grofleur  d’une  plume  d’oie ,  auquel 
on  a  donne  Ie  nom  d 'urtttre.  Les  deux  ure- 
teres  viennent  fe  rendre ,  par  des  trous  obli¬ 
ques  ,  dans  la  veflie  qui  n’a  qu’une  tunique 
propre ;  car  l’autre,  qu’on  lui  attribue,  n’eft 
qu’un  prolongement  du  peritoine  :  elle  eft 
munie  d’un  fphincler ,  comme  l’anus,  pour 
emp£cher  la  fortie  involontaire  de  l’urine. 
Chaque  rein ,  dit  Galien ,  eft  muni  d’un 
petit  nerf  qu’on  peut  a  peine  appercevoir. 

Dans  la  defcription  que  Galien  fait  des 
parties  de  la  g^ndration ,  il  s’eft  arrdte  plus 
particulierement  a  celles  de  la  femme ,  & 
fur- tout  a  la  matrice  qu’il  dit  6tre  compofee 
de  deux  tuniques  dont  les  fibres  font  oppo¬ 
ses.  L’exterieure  eft  nerveufe  :  toutes  les 
deux  font  capables  de  contra&ion  &  de  dila¬ 
tation.  Les  arteres  de  la  matrice  viennent 
de  la  grande  artere ;  &  fes  veines  viennent 
de  la  veine-cave.  II  diftingue  fon  orifice  & 
fon  fond ,  &  dit  que  fa  fubftance  eft  mufcu- 
leufe ,  compose  d’une  chair  dure  &  carti- 
lagineufe,  &t  qu’elle  eft  percee  d*un  trou 
par  oil  s’ecoulent  les  mois  des  femmes ,  &c 
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■qifi  permet  a  la  femence  de  l’homme  de  par- 
venir  dans  fa  cavitd.  Les  tefticules  des 
femmes  font  places ,  un  de  chaque  cdte  de 
la  matrice ,  pres  de  fes  cornes.  Ils  different 
de  ceuxde l’homme,  par  leur  grandeur  & 
par  leur  texture.  Les  parties  genitales  de 
l’homme,  qui  paroiffent au  dehors ,  font  le 
membre  viril ,  &  les  tefticules  :  ceux-ci  font 
recouverts  d’une  membrane  propre,  que 
Galien  appelle  dartos  ,  de  1  'irythro'ide 
ou  vaginalt ,  8c  du  fcrotum  ;  membranes 
qu’on  ne  trouve  pas  aux  tefticules  des  fem¬ 
mes.  Les  tefticules  8c  \e  fcrotum  ont  peu  de 
nerfs ,  felon  Galien ,  parce  qu’ils  n’en  ont 
befoin ,  ni  pour  it  ftntiment  ni  pourlt  mou- 
vement  volontairc.  La  verge ,  au  contraire, 
8c ,  chez  les  femmes,  la  vulve,  ont  beaucoup 
de  nerfs ,  ayant  un  fentiment  plus  exquis , 
£  caufe  de  l’a&e  vdnerien.  La  verge  a  qua- 
tre  mufcles ,  deux  qui  fervent  a  l’dreftion  , 
&  deux  £  la  r^traftion  :  elle  vient  des  parties 
fuperieures  de  Vos  pubis,  &  eft  compofee 
de  parties  nerveufes  8c  caverneufes,  afin 
qu’elle  puifle  fe  remplir  d’efprits ,  8c  par-la 
devenir  roide.  Les  vaifleaux  du  tefticule 
font  une  artere  &  une  veine.  L’artere  vient 
du  tronc  defcendant  de  la  grande  artere: 
la  veine  a  fon  origine  a  la  veine  einul- 
gente. 

M.  Portal  cxpofe  enfuite  le  fentiment  de 
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Galien  fur  la  generation.  On  fqait  que  eet 
ancien  mddecin  admettoit  le  concours  des 
femences  de  l’homme  &  de  la  femme;  mais 
il  pretendoit  que  celle  de  la  femme  ne  fer- 
voit  qu’a  nourrir  celle  de  l’homme,  qui  eft 
la  principale ,  Sc  a  produire  d’ailleurs  une 
des  enveloppes  du  foetus.  Quant  a  celle  du 
male ,  elle  fe  change  toute  en  membranes 
dont  que!ques-unes  confervent  leur  nature  ; 
d’autres  s’epaifliflent ,  fe  durciftent ,  de*- 
viennent  des  cartilages ,  &  enfin  des  os 
qui  fervent  de  fondement  a  tout  le  corps* 
Quelques  autres  fe  ptient ,  St  forment ,  a 
inefure  qu’elles  s’allongent,  des  cavitds  Sr 
des  tuyaux  qu’on  appelle  arteres  ou  vei'nef. 
D’autres  enfin ,  s’etendant  en  filamens ,  pro- 
duifent  des  fibres  ou  des  nerfs.  Le  corps 
ayant  dte  ourdi  de  cette  maniere ,  chaque 
partie  attire  ce  qui  lui  eft  neceflaire.  Les  vei- 
nes  attirent  le  fang  veineux ,  dont  fe  forme 
enfuite  le  foie  :  les  arteres  attirent  le  fang  artd- 
riel,  dont  fe  forme  le  cceur.  Quant  a 
formation  du  cerveau ,  il  fe  fait ,  dit  Galien  * 
une  concentration  de  la  partie  la  plus  fubtile  de 
la  femence ;  8r  it  arrive  enfuite  que  la  partie 
la  plus  groftiere ,  fe  portant  au  dehors  , 
produit  une  membrane  qui  fe  change  pett- 
a-peu  en  un  os  qu’on  nomme  crane.  Les 
chairs  font  enfin  fornfees  du  fang  le  plus 
dpars  Sc  le  plus  groffier ,  qui  vient  remplir 
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les  efpaces  vuides ,  qui  (e  trouvent  entre 
les  vaiffeaux  &  les  membranes.  La  peau  fe 
forme  la  derniere. 

L’enfant  tient  a  la  matrice  par  un  grand 
nombre  de  veines  &  d’arteres  ,  comme  par 
autant  de  racines  qui  viennent  s’aboucher 
avec  d’autres  arteres  qui  fontpropres  a  cette 
partie ,  &  par  oil  le  fang  menftruel  s’dcou- 
loit ,  avant  la  groffeffe.  11  fe  forme  autant 
de  nouveaux  vaiffeaux  dans  la  matrice 
d’une  femme  groffe ,  qu’il  fe  trouve  d’ori- 
fices  de  veines  &c  d’arteres.  Chacun  de  ces 
nouveaux  vaiffeaux  eft  fort  delie  ;  mais 
ils  groffiffent  p6u  a-peu ,  a  mefure  qu’ils  fe 
joignent :  de  cette  maniere,  ils  fe  trouvent, 
a  la  fin ,  tous  reduits  en  deux  groffes  veines 
&  deux  groffes  arteres  qui  viennent  fe  ren- 
dre  dans  le  foetus  par  fon  nombril  ou  ces 
deux  veines  fe  reuniffent ,  &  n’en  forment 
qu’une  feule  qui  va  au  foie.  Les  ar¬ 
teres  demeurent  divifees ,  &  entrent  dans 
d’autres  arteres  qui  viennent  du  tronc  com- 
mun  de  l’aorte  du  foetus.  L’ufage  de  ces 
veines  eft  d’apporter  au  foetus  du  fang  pour 
la  nourriture  de  fes  parties,  pendant  que 
les  arteres  lui  fourniffent  un  fang  fpiritueux 
pour  l’entretien  de  fa  vie.  Tous  ces  vaif¬ 
feaux  font  lids  enfemble ,  au  fortir  de  la  ma¬ 
trice  ,  par  une  membrane  forte  &  double  , 
qui  s’attache  «i  la  partie  interne  de  ce  vife 
cere  :  on  la  nomine  chorion .  Au-deffous 
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du  chorion  eft  une  autre  membrane ,  nom« 
mee  allanto'ide ,  deftinee  a  contenir  I’urine 
du  foetus  T  qui  lui  eft  portee  de  la  veffie  par 
l’ouraque,  qui  accompagne  les  veines  8tles 
arteres  ombilicales.  La  troifieme  tunique 
eft  celle  qui  enveloppe  immediatement  le 
foetus  ;  elle  eft  nommee  amnios  :  elle  con* 
tient  une  liqueur  claire  comme  de  l’eau ,  6c 
tres-abondante. 

M.  Portal  n’a  pas  cru  devoir  rapporter  la 
defcription  que  Galien  fait  des  vifceres  du 
bas  ventre,  parce  qu’elle  eft  trop  etendue  : 
il  dit  cependant  que  cette  defcription  eft  cu* 
rieufe ;  il  pafle  done  tout  de  fuite  a  celle 
que  cet  aiiteur  a  faite  de  la  poitrine.  Le  dia- 
phragme  eft,  felon  lui ,  un  veritable  inufcle 
d’une  nature  particuliere,  qui  fepare  la  poi- 
trine  de  1  'abdomen.  11  nait  de  la  partie  ante- 
rieure  des  fauftes-cotes  :  fes  parties  moyen- 
nes  font  nerveufes ;  &  il  a  fon  tendon  dans 
le  milieu.  Ses  nerfs  lui  viennent  de  la  por-; 
tion  cervicale  de  la  moelle  epiniere.  11  ;n'6 
defigne  ta  pldvre ,  que  par  le  nom  de  mem¬ 
brane  environnante ,  &  le  mediaftin ,  que 
par  celui  de  membrane  feparanu  :  c’eftainfi 
que  M.  Portal  traduit  fes  expreflions.  Dans 
la  cavitd  de  la  poitrine  font  contenus  le 
cceur  &  le  poumon  :  le  coeur  eft  an  milieu , 
&  couche  fur  le  poumon.  Lafubftance  da 
cceur  eft  dure  8c  charnue.  Il  eft  compofd 
de  plufieutt  ftbres ,  6c  eft ,  en  quelque  forte  , 
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fiemblable  aux  mufcles ;  mais  M.  Portal  ob- 
ferve  qu’il  n’a  pas  connu  la  difpofition  des 
fibres  da  coeur.  II  connoiffoit  fes  deux  ven? 
tricules ,  fes  valvules  qu’il  nomme  mem¬ 
branes  :  il  en  avoit  remarque  trois  dans  la 
veine  arterielle,  (  l’artere  pulrnonaire,  ) 
tournees  du  dedans  au  dehors.  L’ orifice  de 
de  I’artere  veineufe ,  ( la  veine  pulrnonaire ,  ) 
qu 'il  croit  s’ouvrir  dans  le  poumon ,  a  deux 
membranes  tournees  du  dedans  au  dehors . 
Cette  derniere  expofition  n’eft  pas  exafte. 
M.  Le  Clerc ,  que  M.  Portal  ne  fait  qu’a- 
breger,  prefente  la  defcription  de  Galien 
d’une  maniere  plus  conforme  a  la  nature  , 
&,  nous  ofons  dire,  plus  conforme  aux 
textes  de  cet  auteur.  (Voyez  le  neuvieme 
chapitre  du  feptieme  Livre  de  fon  Admi - 
nifiration  anatomique.  )  Mais  pourfuivons. 
A  la  bafe  du  coeur  font  deux  epiphyfes  char- 
nues  &  concaves ,  placees,  devant  les  ori¬ 
fices,  une  de  chaque  cote  :  onleuradonne 
le  nom  & oreillettes.  Galien  a  connu  le  trou 
ovale ,  &  en  a  donn£ ,  dit  M.  Portal ,  une 
defcription  auffi  exa&e  que  les  anatomiftes 
modernes  pourroient  le  faire.  On  ne  fqait, 
apres  cela,  ajofite-t-il,  pour  quelle  raifon 
on  en  a  attribue  la  decouverte  a  Botal  qui 
n’en  a  parle  prefque  qu’en  paflant.  Il  paroit 
qu’il  connoiflToit  l’anaftomofe  des  arteres 
avec  les  veines ,  &  le  paflage  du  fang  dans 
ces  dernieres,  par  ces  anaftomofes  &  fon 
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retour  au  coeur.  11  fqavoit  que  les  artereS 
font  toujours  pleines  de  fang ,  &  qu’elles 
en  reqoivent  plus  du  coeur,  qu’elles  ne  lui 
en  fourniflfent.  Malgre  cela ,  on  ne  peut  pas 
dire  qu’il  ait  eu  une  idee  nette  de  la  circula¬ 
tion  ,  telle  que  nous  la  concevons, 

Galien  pafle  enfuite  aux  poumons.  II 
dit  qu’ils  font  revetus  d’une  membrane  qui 
eft  fouvent  affe&ee  dans  la  peripneumonie  ; 
que  fa  fubftance  eft  compofee ,  comme  celle 
du  foie ,  d’un  tiffu  de  plufieurs  vaifleaux , 
dont  les  intervalles  font  remplis  par  une 
chair  molle  comme  de  la  bourre ;  qu’il  n’y 
aaucun  nerf  dans  toutela  fubftance  des  pou- 
mon ;  ce  qui  le  porte  a  croire  qu’ils  n’ont 
aucune  fenfibilite.  Cependant,  pourfuit  cet 
auteur ,  j’ai  ddcouvert  fur  la  membrane  qui 
fert  d’enveloppe  au  poumon,  deux  nerfs 
trds-petits ,  qui  viennent  de  la  fixieme  paire 
du  cerveau.  Trois  vaifleaux  principaux  fe 
repandent  dans  le  poumon ,  une  veine , 
deux  arteres  &  les  trachees  qui  fervent  a 
porter  l’air  aux  poumons ,  &  a  tranfporter 
les  fumees  qui  s’elevent  du  coeur.  Chaque 
poumon  eft  partagd  en  cinq  lobes  dans 
1’homme;  mais,  dans  les  animaux,  c’eft 
tout  autre  chofe. 

La  trachee-artere ,  dont  le  fommet  eft 
appelle  larynx ,  eft  cartilagineufe.  Les  car¬ 
tilages  font  places  les  uns  au-deflus  des  au- 
tres ,  &  forment  chacun  un  demi-cerck. 

Etant 
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Etant  membraneux  fur  le  defriere,  ou  ils 
font  contigus  £  l’oefophage ,  ils  font  forte- 
ment  lies  les  uns  autres  par  de  forts  liga- 
mens,  &>  outre  cela,  par  une  membrane 
dont  le  canal  eft  interieurement  revdtu. 
Lorfque  la  trachee-artere  eft  entree  dans  la 
poitrine  ,  au-deflous  des  clavicules ,  elle 
fe  partage  en  deux ,  &  fe  fous-divife  enfuite 
dans  les  poumons,  en  une  infinite  de  ca- 
naux  dont  les  extremites  vont  s’aboucher 
avec  l’artere  veineufe ,  fans  changer  de  na¬ 
ture.  Le  larynx  eft  compofe  de  trois  grands 
cartilages  qui  ne  reflemblent  en  rie'n  a  ceux 
des  trachees.  Le  cartilage  anterieur  eft  le 
plus  grand  :  il  eft  extdrieurement  convexe  , 
interieurement  concave.  II  reftemble  a  un 
bouclier :  c’eft  pourquoi  on  l’appelle  thy~ 
roide .  Le  fecond  cartilage  eft  appelle  cri * 
co'ide.  Galien ,  dit  M.  Portal ,  paroit  avoir 
ete  le  premier  qui  ait  remarque  que  ce  carti¬ 
lage  a  deux  petites  t£tes  par  lefquelles  il  s’ar- 
ticule  avec  l’aryteno'ide  :  ce  troifieme  s’arti- 
cule  avec  le  premier  &  le  fecond  dans  leur 
partie  pofterieure ,  &  eft  compofe  de  deux 
petits  cartilages  qui  s’uniffent ,  &  finiffent 
en  pointe  a-peu-pr£s  comme  le  bee  d’une 
aiguiere  d’oij  ila  pris  fon  nom.  Galien  parle 
enfuite  des  mufcles  qui  ouvrent  &  ferment 
le  larynx  :  il  aflure  etre  le  premier  qui  les 
ait  connus.  Il  dit  que  ces  mufcles  reqoivent 
des  nerfs  qu’il  appelle  rtcurrens ,  deftin^s 
Tome  XXXIII.  C  c 
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a  les  mouvoir.  Ruffus  d’Ephefe  les  avoif 
Connus ,  felon  M.  Po'rtal ;  rnais  il  convient 
qu’on  ne  peut  lui  refufer  d’avoir  dit  le  pre¬ 
mier,  que  la  glotte  8c  fes  ligamens  etoient 
l’organe  de  la  voix.  Enfin  Galien  a  decrit 
les  glandes  du  larynx  ,  8c  leur  veritable 
ufage. 

Les  mammelles  font  deux  corps  glan- 
duleux,  places  fur  le  devant  de  la  poitrine. 
Elies  font  deftinees  h  la  fdcretion  du  lait  : 
leurs  arteres  8c  leurs  veines  ont  une  com¬ 
munication  intime  avec  la  matrice  8c  les 
tefticules.  Galien  paffe  pour  le  premier  qui 
ait  appercu  cette  communication. 

Aprds  cet  expofdy  M.  Portal  vrent  a 
Fanatomie  de  la  tdte.  Au-deffous  du  craine* 
Galien  dit  qu’on  decouvre  une  membrane  a 
laquelle  les  aneiens  donnoient  le  nom  de 
meninge  ;  nom  qu’il  n’adopte  pas  ,  parce 
qu’on  le  donnoit  &  toutes  les  autres  membra¬ 
nes.  Cette  membrane,  dit-il,  eft  dure, 8c  fort 
dpaiffe  :  elle  en  recouvre  une  autre  qui  eft- 
trds-fine.  II  parle  enfuite  des  differentes  par¬ 
ties  ducerveau,  du  corps  calleux,  du  plexus 
choroide ,  de  la  voute  a  trois  piliers  :  if 
connoiffoit  le  corpus  pfalloides  ,  le  cona- 
rion  ,  (  ou  glande  pineale  y  )  les  dminenc* 
appellees  nates  ,  8c  le  corps  vtrmiforme.  II 
connoiffoit  auffi  quatre  ventricules  du  cer- 
veau ,  deux  anterieurs ,  Sc  deux  pofterieurs. 
Ces  ventricules  communiquent  entr’emu 
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La  fubftance  du  cerveau  eft  molle ,  8t  fern* 
blable  a  la  graifle.  11  a  cru  qu’au  derriere  du 
cerveau  fe  joignoient  deux  veineis.  Le  point 
de  cette  reunion  a  ete  appelle  prejfoir  par 
Herophile,  a  caufe  de  fa  fitUation  entre  les 
finus  lateraux,  le  finus  longitudinal  infe- 
rieur  du  cerveau,  8t  le  firtus  occipital1  du 
cervelet.  Galien  eft  du  m£me  fentiment 
qu’Herophile  fur  le  prmcipe  des  nerfs.  II 
obferve  que  le  corps  du  cerveau  n’eft  pas  de 
mdme  nature  par-tout,  mais  qu’il  eft  plus 
mol  vers  la  partie  anterieure,  8c  devient 
plus  dur ,  a  mefure  qu?il  avance  vers  V occi¬ 
put  ,  8 c  que  fa  portion  la  plus  dure  eft  a  fa 
jon&idn  avec  la  moelle  de  l’dpine  ,  qui  eft: 
dans  cet  endboit  plus  dure  qu'ailleurs,  8c 
qui  devient  de  plus  en  plus  dure  ,  en  s’dloi- 
gnant  de  fon  principe.  A  la  partie  pofte- 
rieure  de-  la  t£te  eft  place  l’e  cervelet.  II  eft 
fepard  du  cerveau  par  une  duplicature  de  la 
dure-meninge  :  (a  liibftance  eft  plus  dure 
que  celle  du  cerveau ,  flir-tout  vers  la  partie; 
qui  touche  a  la  moelle  ^piniere..  Willis, 
comme  l’obferve  M.  Portal,  a  tird'  parti  de. 
cette  Remarque. 

Galien  comptoit  fept  paires  de  nerfs  qui 
tirent  leur  origine  du  cerveau  8c  du  cer¬ 
velet  ,  8c  vont  fe  diftribuer  a  diffdrens  or- 
ganes.  II  appelloit  la  premiere  paire  optiquc , 
la  feconde ,  Its  motcurs  :  ils  vont  fe  diftri¬ 
buer  aux  mufdes  des  yeux  ;  la  troifieme  , 
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gujlatifs  ,  parce  qu’ils  vont  a  la  langue.  Il 
croyoit  que  les  nerfs  de  la  quatrieme  paire 
Ibrtoient  du  crane  par  le  mdme  trou  que 
ceux  de  la  troifietne;  qu’ils  dtoient  plus 
durs,  plus  petits ,  &  qu’ils  alloient  fe  diftri- 
biftr  au  palais  ,  pour  fervir  a  l’organe  du 
gout.  II  decrit  la  cinquieme  paire  d’apres 
Marinus  qui  l’avoit  ainfi  nominee ,  &c  dit 
qu’elle  va  a  l’oreille.  La  fixieme  fe  diftri- 
bue,  felon  lui,  en  plufieurs  rameaux  qui 
vont  au  ventricule  ,  aux  inteftins ,  au  me- 
fentere  &  aux  autres  vifceres.  Les  nerfs  de 
la  feptieme  paire  font  appelles  moteurs  dz 
la  langue..  Les  nerfs  de  lepine  fortent  par 
paires ,  c’eft-a-dire  un  de  chaque  c6te  de 
l’epine,  &  vont  enfuite  fe  diftribuer  dans 
toutes  les  parties  du  corps. 

Galien  admettoit  dans  le  globe  de  l’oeil 
fept  membranes  qui  Fenvironnent ,  les  hu- 
meHrs  vitree ,  cryftalline  &c  aqueufe.  II 
croyoit  que  toutes  les  arteres  venoient  du 
coeur,  fur-tout  de  l’aorte  qui  prend  naif- 
lance  au  ventricule  gauche;  que  chaque 
tronc  d’artere  avoit  un  tronc  de  veine  qui 
l’accompagnoit ,  mais  qu’il  n’en  eft  pas  de 
mdme  des  veines  qu’on  trouve  quelquefois 
feules.  Le  Livre  de  Galien,  quia  pour  titre- 
De  Motu  mufculari ,  prouve  qu’il  dtoit 
tres-verfe  dans  cette  partie  de  l’anatomie  , 
6 1  qu’en  ce  genre,  il  avoit  furpaffd  tous 
ceux  qui  avoient  vecu  avant  lui.  Il  eft  le 
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premier ,  felon  M.  Portal ,  qui  ait  connu  le 
platyfma  myo'ides  ,  les  mufcles  inter-offeux 
&  lombricaux,  que  quelques  chirurgiens 
Franqois  attribuent  a  Habicot ,  &  un  petit 
mufcle  de  la  tete,  que  nous  appellons  ie 
droit  anterieur.  M.  Portal  n’a  pas  cru,  dans 
ce  premier  expofe ,  devoir  rien  extraire  de 
1’Ofteologie  de  Galien. :  il  fe  contente  de 
rapporter  fes  definitions  des  os ,  du  fque- 
lette ,  &  de  quelques  parties  offeufes. 

C’eft  ainfi  que  M.  Portal  termine  l’hif- 
toire  des  connoiflancesanatomiques,  qu’on 
trouve  dans  les  Ouvrages  de  Galien  :  il  a 
cru  devoir  y  ajouter  quelques  nouveaux  de- 
•  tails  dans  le  Supplement  qu’il  a  mis  a  la  fin 
de  fon  cinquieme  Volume  ,  en  rappellant 
1’Edition  que  Dundafs  a  publiee  de  l’Ana- 
tomie  de  Galien ,  recueillie  par  Oribafe. 
Il  commence  par  quelques  Remarques  d'e 
Galien  fur  les  enveloppes  du  cerveau,  fur 
les  ventticules,  &tc.  11  rapporte,  entr’au- 
tres  chofes ,  la  defcription  qu’il  a  donnee 
de  la  glande  pin^ale  ,  qu’il  appelloit  cona- 
rion.  Elle  eft  placee ,  dit-il,  au-deflus  des 
Eminences  nates  &  tejles  :  fa  figure  eft  fetn- 
blable  A  celle  (Pun  cone  ;  elle  eft-  fitu^e  en- 
tre  deux  rameaux  des  veines  du  plexus  cho- 
roide ;  eft  fixee  A  prefque  toutes  les  parties 
voifines  par  diverfes  membranules;  &  elle 
s’incline ,  tant6t  d’un  c6td,  tantdtde  1’au- 
tre,  Sc  par-la  prefide  a  la  diftribution  dcs 
C  c  itj 
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efprits.  11  paroit,  ajoute  M.  Portal,  que 
Galien  lui  accorde  d’auffi  grandes  preroga- 
.  fives  que  Defcartes ;  ou ,  pour  mieux  dire , 
Defcartes  doit  a  Galien  fon  fyfteme  fur  le 
fie ge  de  Tame  dans  la  glande  pineale.  Ce 
n’eft  pas  la  premiere  fois  que  les  philofo- 
phes  ont  profite  des  idees  des  medecins. 
De-la  notre  auteur  paffe  4  la  defcription 
des  ygux  :  il  remarque  enfuite  que  Galien 
a  co turn  forifice  des  canaux  falivaires ,  qui 
fe  itrouvent  a  la  racine  4u  frein  de  la  langue ; 
qu’il  a  decrit  les  ventricules  du  larynx ;  qu’il 
a  cpnnu  que  l’epiglotte  couvroit  entiere- 
■meat  la  glotte ;  que  le  coeur  etoit  fitue 
tranfverfalement  au  milieu  de  la  poitrine. 
M.  Portal  rapporte  fort  au  long  la  defcrip- 
tion  iqjrjl  a  doim.ee  de  cet  organe.  II  ne 
corrige  pas  ce  qu’il  adit  des  valvules  dans 
-fon  premier  Volume  :  il  fe  contente  d’ob- 
fftrver  que  Gajien  fuit  Eraliftrate  de  fort  pr^s 
dams  la  dglcription  qu’il  donne  des  valvules ; 
qu’ilavoit  ajoute  feulement  que  les  valvules 
awiculaires  font  les  plus  fortes  &  les  plus 
epaiffes ;  qu’elles  foot  tirees  par  des  liga- 
mefis  tres-blancs ,  c’eft-a-dire  par  des  filets 
teudineux ;  que  les  valvules  figmo'ides , 
repoufiees  par  le  fang,  bouchent  1’entree 
xle  l’aorte ,  comme  fi  elles  ne  formoient 
qu’ujfo  feule  &  grande  valvule;  que  ce~ 
pendant  le  fang  pent  refluer ,  ou  pluto 
iranfuder  par  leurs  interlaces.  Un  peu  plu 
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fcas,  M.  Portal  obferve  que  Galien  avoit 
connu  l’ufage  de  ces  valvules.  Les  deux 
orifices  du  cceur  dans  chaque  ventricule , 
lui  fait-il  dire ,  font  deftines ,  Pun  a  rece- 
voir  le  fang  ,  Pautre  a  lui  ouvrir  une  iflue  : 
c  eft  dans  cette  vue  que  les  valvules  font 
diverfemerlt  conftruites,  &  diverfemertt  pla- 
cees.  II  fqavoit  que  les  arteres  etoient  plei- 
nes  de  fang ;  que ,  lorfqu’on  les  lioit ,  les 
parties  ou  elles  fe  rendent,  deviennertt 
froides ,  pales ,  &  font  privees  de  nourri- 
ture.  II  n’ignoroit  pas  le  commerce  qu’il  y 
a  entr’elles  &  les  veines.  «Ouvrez,  dit-il , 
»>  de  grandes  arteres  dans  un  animal  vivant* 
»  vous  ^puiferez  tout  le  fang  de  cet  animal. 
»  II  n’en  refte  point  dans  les  veines  :  ellei 
»  font  vuides  *  de  meme  que  les  arteres  , 
»  comme  l’experience  me  Pa  appris.  II  y  a , 
»>  continue-t-il ,  une  voie  toujours  ouverte 
»  entre  les  extremites  de  ces  vaiffeaux  :  ils 
»  s’abouchent  par  des  conduits  infenfibles  » 
»  qu’il  appelle  des  pajfages ,  des  embou - 
»  chures ,  des  anaftomofeS  ,  &c.  » 

Un  autre  paflage  de  cet  auteur  *  que 
M.  Portal  rapporte ,  prouve  aftez  clairement 
qu’il  connoiffoit  la  veritable  forme  de  l’epi- 
ploon  ,  &  mdme  le  trou  que  M.  Window 
croyoit  avoir  decouvert.  II  annonce  aufli 
clairement  que  le  mefentere  doit  fon  origine 
au  p^ritoine.  La  defcription ,  qu’il  donne 
du  pancreas ,  ou  plutdt  l’ufage  qu’il  lui  attrir 
C  c  iv 
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hue ',  eft  aflez  fingulier.  II  pretend  qu’il 
n’eft  deftine  qu’4  conduire ,  a  fixer  dans  leur 
place  des  vaifleaux  qu’il  decrit.  II  n’admet- 
toit  que  deux  trous  au  diaphragme,  l’uti 
qui  donne  paflage  aux  vertebres ,  a  l’oefo- 
phage ,  a  la  grande  artere  :  I’autre  trou  re- 
qoit  la  veine-cave,  qui  porte  le  fang  des 
parties  fuperieures ;  &  celle-ei  adhere  for- 
tement  au  contour  de  l’orifice  du  dia¬ 
phragme  ,  au  lieu  que  l’orifice  du  ventricule 
eft  lachement  attache  a  1’oefophage.  II  avoit 
remarque  que,  par  l’infertion  oblique  des 
ureteres  a  la  veflie ,  Sr  du  canal  choledoque 
a  l’inteftin  duodenum ,  1’urine  pouvoit  faci- 
lement  couler  dans  la  veffie ,  &  la  bile  dans 
l’inteftin ,  mais  que  ces  liqueurs  ne  pou- 
voient  refhier  dans  les  canaux  qui  les  au- 
roient  verfees ;  & ,  par  cette  infertion  obli¬ 
que,  dit  Galien,  il  n’eft  point  neceflaire 
qu’il  y  ait  de  fphincler. 

L’hiftoire  des  os ,  dit  VI .  Portal ,  eft  fu- 
perieurement  traitee  dans  Galien :  l’expofe , 
qu’il  en  fait ,  juftifie  bien  ce  jugement.  II 
n’avoit  pas  des  connoiflanees  aufli  com- 
plettes  fur  les  mufcles  :  il  en  ddcrit  cepen- 
dant  un  tr^s-grand  nombre  avec  aflez  d’exac- 
tttude.  Enfin  M.  Morgagni  a  obferve  qu’il 
avoit  connu  Partere  bronchique ;  qu’il  avoit 
indique  les  differentes  couleurs  du  cryftallin 
dans  I’dtat  de  maladie ,  &  qu’il  n’avoit  pas 
ignore  le  veritable  ufage  ae  la  caroncule 
lacrymale. 
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Nous  nous  fommes  arrdres  d’autant  plus 
volontiers  a  cet  article  de  l’Hiftoire  de 
M.  Portal,  que  les  Ouvrages  de  Galien 
dtant  le  corps  le  plus  complet  d’anatomie 
qui  nous  refte  de  l’antiquite ,  ce  n’eft  qu’en 
les  connoiffant  parfaitement ,  qu’on  peut 
juger  des  progres  que  les  modernes  ont 
fait  faire  a  cette  fcience.  L’expofd,  que 
M.  Portal  fait  de  fa  Chirurgie,  n’eft  pas, 
ct  beaucoup  pr£s,  aufli  complet :  il  ne  con- 
tient  gueres  qu’une  enumeration  des  ma¬ 
ladies  chirurgicales,  dont  il  a  parle,  &  de 
quelques-unes  des  operations  qu’il  a  pro¬ 
poses.  Enfin  il  donne  le  titre  de  diflerens 
Traites  d’Anatomie  &  de  Chirurgie,  qu’on 
trouve  dans  le  Recueil  de  fes  CEuvresj  8c 
l’ordre  dans  lequel  ils  font  difpofes  dans 
l’Edition  de  Chartier :  il  donne  egalemeiit 
k  date  des  differentes  editions  que  les  Juntes 
ont  publieesde  cet  auteur.  Nous  nous  pro- 
pofons  de  rapporter,  dans  unfecond  Extraif 
que  nous  reffervons  pour  notre  prochain 
Journal ,  quelques  autres  exemples ,  afin  de 
faire  connoitre ,  autant  qu’il  eft  en  nous  , 
un  Ouvrage  que  nous  croyons  tr^s-propre 
a  accelerer  les  progres  de  l’anatomie  St  de 
la  chirurgie ,  malgre  quelques  legers  defauts 
que  nous  y  avons  remarques ,  mais  inevi¬ 
tables  dans  une  entreprife  aufli  vafte,  8c 
chargee  d’un  aufli  grand  nombre  de  de¬ 
tails. 
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RECHER  CHES 


SUITE  DES  RECHERCHES 
et  Experiences 
Sur  plujieurs  Phenomenes  fingulitrs  ,  que 
PEau  prefente ,  au  moment  de  fa  conge¬ 
lation  ,  &  fur  les  EJfets  des  Areo  metres 
plongis  dans  les  liqueurs  prifes  a  diffe- 
rentes  temperatures  ;  par  M.  B  A  V  M  E  , 
maitre  apothicaire  de  Paris  ,  &  demonf- 
trateur  en  chymie. 

En  employant,  au  lieu  d’eau  Ample, 
des  melanges  d’eau  &  d’efprit-de-vin ,  pour 
les  foumettre  aux  mdmes  experiences ,  j’ai 
remarqu^  que  ces  melanges  font  fufcepti- 
bles  de  fe  refroidir  beaucoup  au-deffous  de 
la  glace ,  fans  fe  geler ;  mais ,  lorfque  le 
froid  eft  parvenu  a  un  'certain  point,  il 
s’excite ,  comme  dans  les  experiences  pre- 
ceSentes ,  un  mouvement  entre  les  parties 
du  liquide,  qui  produit  d’atltafit  plus  de 
chaieur,  que  le  melange  eft  plus  difficile 
a  fe  geler  :  il  fait  elever ,  au  moment  de  fa 
congelation  ,  le  thermometre  ,  d’autant 
plus  qu’il  &oit  defcendu  daVantage,  dans 
les  premiers  inftans. 

V.  Experience.  Le  7  F^vrier  1769, 
la  temperature  du  lieu  a  5  degfes  au-deffus 
de  la  glace,  j’ai  fait  un  melange  de  dix 
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jivres  de  glace  pilee,  Sc  d’autant  de  fel 
marin  :  il  a  produit  20  degres  de  froid  au- 
deffous  de  la  glace.  J  ai  plonge  dans  ce 
melange  cinq  bouteilles  numerotees  1,2, 
3 ,  4  Sc  5  :  chacune  contenoit  un  thermo¬ 
metre  a  efprit  de-vin.  II  y  avoit  dans  le 
bain  de  glace  Sc  de  fel  un  femblable  ther- 
mometre  :  ces  fix  thermometres  avoient 
exa&ement  la  meme  marche. 

Dans  la  bouteille ,  n°  1  ,  j’ai  mis  un  me¬ 
lange  de  trente  onces  d’eau,  Sc  de  deux 
onces  d’efprit-de-vin. 

Dans  la  bouteille ,  n°  2 ,  j’ai  mis  un  me¬ 
lange  de  vingt-huit  onces  d’eau,  Sc  de 
quatre  onces  d’efprit-de-vin. 

Dans  la  bouteille,  n°  3 ,  j’ai  mis  un  me¬ 
lange  de  vingt-fix  onces  d’eau,  Sc  de  fix 
onces  d’efprit-de-vin. 

Dans  la  bouteille,  n°  4 ,  j’ai  mis  un  me¬ 
lange  de  vingt-quatre  onces  d’eau ,  Sc  de 
huit  onces  d’efprit-de-vin. 

Enfin  j’ai  mis  dans  la  bouteille ,  n°  5  ,  de 
l’efprit-de-vin  pur,  qui  donne,  au  terme 
de  la  glace ,  37  degres  a  mon  pefe-li- 
queur. 

Toutes  ces  bouteilles  ont  rdcbauffd  le 
bain  de  5  degrds  :  un  quart  d’heure  apr£s , 
il  n’avoit  plus  que  1 5  degres  de  froid  au- 
deffous  de  la  glace.  J'ai  fait  durer  Sc  j’ai 
fuivi  cette  experience  pendant  une  demi- 
heure  :  au  bout  de  ce  terns,  le  thermo- 
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metre ,  plonge  dans  le  bain  ,  indiquoit  err 
core  8  degres  de  froid  au-deffous  de  la 
glace.  Void  ce  qui  eft  arrive. 

Le  thermometre ,  plonge  dans  la  liqueur 
de  la  bouteille),  n°  i ,  au  lien  de  fuivre  la 
marche  de  celui  du  bain ,  n’a  pu  defcendre 
qu’a  5  degres  au-deffous  de  la  glace.  En 
moins  d’un  quart  d’heure ,  la  liqueur  a 
commence  a  fe'geler;  Sc,  fur  le  champ> 
le  thermometre  a  remonte  de  3  degrds.  II 
eft  redefcendu  un  peu  pour  fe  fixer  a  3  de¬ 
gres  au-deffous  de  la  glace ;  Sc  il  y  eft  refte 
pendant  une  heure  Sc  demie.  La- glace ,  qui 
s’eft  formee,  etoit  affez'  compafte  autour 
de  la  bouteille  :  le  centre  dtoit  neigeux ,  5c 
m£le  d’un  peu  de  liqueur. 

Le  thermometre ,  plonge  dans  la  bou¬ 
teille,  n°  2,  a  defcendu  a  8  degrds  au- 
deffous  de  la  glace.  La  liqueur  a  com¬ 
mence  a  fe  geler ;  5c  le  thermometre  a 
remonte  de  4  degres ,  Sc  s’eft  fixe-  pour  tou- 
jours  a  5  degres  au-deffbus  du  terme  de  la 
glace.  La  glace ,  qui  etoit  autour  de  la  bou¬ 
teille,  etoit  aflez  compare  :  le  centre  etoit 
neigeux ,  6c  mdle  d’un  peu  de  liqueur  qui 
n’a  pas  gel4. 

Le  thermometre,  plongd  dans  la  li¬ 
queur  de  la  bouteille,  n°  3  ,  a  defcendu  a 
1  o  degres  au-deffous  de  la  glace.  La  liqueur 
a  commence  &  fe  geler ;  6c  le  thermometre 
a  remonte  cle  3  degres :  il  s’eft  fkd  £  7  do- 
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gres  au-deffous  de  z4rd.  La  glace  dtoit 
moins  compare  que  les  precedentes. 

Le  thermometre,  plonge  dans  la  boii- 
teille,  n°  4,  a  defcendu,  en  dix  minutes , 
4  1 1  degres  au-deffous  de  la  glace  :  il  a  et 6 
ftationnaire  pendant  un  quart  d’heure ;  en- 
fuite  il  a  remontd  ,  &  s’eft  fixe  4  9  degres 
au-deffous  de  la  glace. 

Enfin  le  thermometre,  plonge  dans  la 
bouteille ,  n°  5 ,  eft  defcendu  a  1 5  degres , 
dans  l’efpace  de  cinq  a  fix  minutes ;  &  il  a 
fuivi  exaftement  la  m£me  marche  que  celui 
qui  dtoit  plonge  dans  le  bain. 

11  refulte  de  ces  experiences ,  i°  que  ces 
liqueurs  prennent  d’autant  inieux  la  tempe¬ 
rature  du  bain ,  qu’elles  font  moins  gela- 
bles,  &  vice  versa. 

1°  Les  degrds ,  indiques  par  le  thermo¬ 
metre,  au  moment  de  la  congelation  de 
ces  liqueurs ,  font  bien  les  degres  ou  elles 
font  fufceptibles  de  fe  geler ;  mais  c’eft 
lorfqu’elles  eprouvent  quelque  degre  de 
froid  de  plus;  car,  ayant  expofe  ces  li¬ 
queurs, feulement  au  degre  de  froid  qu’elles 
ont  indique,chacune  pendant  leur  congela¬ 
tion,  aucune  n’a  gele,  comme  de  l’eau, 
expofee  dans  la  glace  toute  feule ,  ne  peut 
jamais  fe  geler. 

30  Toutes  ces  experiences  prouvent  bien 
qu’il  s’ excite  de  la  chaleur ,  pendant  la  con- 
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gelation  de  l’eau ,  puifque  les  thermometres 
plonges  dans  ces  liqueurs,  ont  d’abord 
baiffe  au-deffous  du  terme  ou  elles  fe  ge- 
lent,  8c  qu’auffi-t6t  qu’elies  comrhencent 
a  fe  geler,  elles  font  remonter  les  thermo- 
metres  de  plufieurs  degres. 

4°  On  a  du  remarquer  que  le  terme  de 
la  congelation  n’eft  pas  le  m£me  pour  tou- 
tes  les  liqueurs  :  il  faut  une  intenfite  de  froid 
d’autant  plus  grande,  que  la  liqueur  eft 
moins  gelable ;  amfi*ce  qui  eft  bien  digne 
de  remarque,-  c’eft  que  le  degre  de  froid, 
qui  eft  en  etat  de  conferver  la  glace  faite  , 
n’eft  pas  fufifant  pour  faire  geler  la  liqueur 
dont  cette  glace  eft  formde. 

C’eft  pour  eetteraifbn  que  Fean  ne  peut 
fe  geler  ,  que  lorfqu’il  regne  a-peu-pr^s  un 
degre  de  froid)  au-deffous  de  la  glace ;  &t , 
fans  cette  intenfite  de  froid,  il  ri’y  a  point 
de  congelation.  Mais ,  Iorfqu’elle  com¬ 
mence  A  fe  geler ,  elle  fe  rechauffe.  Cet 
effet  eft  conftant,  mdme  lorfqu’elle  eft  ex¬ 
pose  a  15  ou  20  degres  au-deffous  de  la 
glace.  Il  feut ,  pour  que  la  glace  puiffe  fe 
conferver ,  qu’ii  rbgne  au  moins  un  demi- 
degrd  de  froid  au-deffouS  de  zero. 

Il  en  eft  de  mdtne  d’un  melange  de  deux 
onces  d’efprit-de-vin ,  8t  de  trente  onces 
d’eau.  Il  ne  peut  fe  geler  que  par  un  froid 
de  5  degres  au-deffous  de  la  glace  :  cette 
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glace  ne  peut  fe  conferver ,  fans  fe  fondre , 
que  par  un  froid  de  3  degres  au-deffous  de 
zero. 

Le  melange  de  quatre  onces  d’efpritde- 
vin ,  &  de  vingt  huit  onces  d’eau  ,  ne  peut 
fe  geler,  que  lorfqu’il  eft  refroidi  a  8  de¬ 
gres  au-deffous  de  la  glace  ;  &  l’intenfitd 
du  froid ,  qui  peut  conferver  cette  glace  , 
eft  de  5  degres. 

II  faut  10  degres  de.  froid  pour  faire 
geler  un  melange  de  fix  onces  d’efprit  de- 
vin ,  &  de  vingt-fix  onces  d’eau ,  &  7  de¬ 
gres  de  froid  pour  conferver  la  glace  qui  eri 
eft  formee. 

Enfin  un  melange  de  huit  onces  d’efprit- 
de-vin ,  &  de  vingt-quatre  onces  d’eau , 
ne  commence  fe  geler,  que  lorfqu’il  eft 
refroidi  a  1 1  degres  au-deffous  de  la  glace ; 
&  l’intenfite  de  froid  ,  qu’il  faut  pour  con¬ 
ferver  cette  glace ,  eft  de  9  degres. 

II  fuit  de-la  que  1’intenfite  du  froid  ne- 
ceffaire  pour  conferver  ces  differentes  gla- 
ces,  augmente  prefque  comme  les  nom- 
bres  impairs  ,3,5,759.  II  n’y  a  que 
l’eau  pour  laquelle  il  faut  un  demi-degrd  : 
s’il  eut  fallu  1  degre,  cela  auroit  ete  juft© 
eomme  les  nombres  impairs. 

Mais  les  degres  de  froid  neceffaire  pour 
faire  geler  ces  memes  liqueurs,  font  comme 
les  nombres  1,  5,  8,  10,  u.  Je  laiffe 


416  Recherches 

aux  gdometres  le  (bin  de  chercher  les  loix 
de  ces  rapports. 

J’ai  voulu  m’affurer  jufqu’a  quel  point 
cette  progreffion  d’intenfitd  de  froid,  qui 
eft  necerfaire  pour  conferver  la  glace,  fe 
fuivroit;  St,  dans  cette  vue,  j’ai  continue 
les  experiences  dans  le  mdme  ordre. 

J’ai  fait  un  melange  de  dix  onces  d’elprit- 
de-vin  ,  8t  de  vingt-deux  onces  d’eau;  j’ai 
plongd  ce  melange  dans  le  bain  dont  nous 
venons  de  parler  :  il  a  acquis  1 5  degres  de 
froid,  qui  dtoit  la  temperature  du  bain.  11 
s’eft  fixe  a  1 3  degres ,  n’a  pas  gele ;  mais  la 
liqueur  avoit  la  confiftance  d’un  fyrop  a 
moitie  cuit.  - 

Un  indlange  de  douze  onces  d’efprit-de- 
vin  ,  8t  de  vingt  onces  d’eau ,  n’a  pu  pren¬ 
dre  que  14  deg^s  de  froid  dans  le  bain  "qui 
en  avoit  15  :  ce  mdlange  avoit  moins  de 
confiftance  que  le  precedent. 

Un  melange  de  quatorze  onces  d’efprit- 
de-vin ,  St  de  dix-huit  onces  ci’eau ,  n’a  pu 
prendre  pareillement  que  14  degres  de  froid 
dans  le  meme  bain  :  ce  melange  avoit  en¬ 
core  moins  de  confiftance  que  les  precd- 
dens. 

Enfin  le  melange  de  feize  onces  d’efprit- 
de-vin ,  8t  de  feize  onces  d’eau ,  s’eft  mis 
k  la  temperature  du  bain. 

A  l’egard  de  la  congelation  fubite ,  qui 
s’opere* 
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s’-opere ,  lorfque  l’eau ,  refroidie  au-deffous 
de  zdro ,  reqoit  un  mouvement  dtranger  , 
void  comme  je  le  conqois  :  L’eau ,  qui  a 
1  o  degres  au-deffus  de  la  glace ,  contient 
du  feu  eldmentaire ,  qui  donne  aux  patties 
un  arrangement  relatif  a  ce  degre  de  cha- 
leur :  cette  eau ,  expofee  enfuite  au  froidf 
dans  un  endroit  tranquille ,  perd  une  partie 
de  ce  feu ,  proportionnellement  &  la  tem¬ 
perature  de  l’air  ambiant ;  inais ,  comme  il 
n’y  a  pas  de  mouvement ,  l’eau  conferVe  le 
meme  arrangement,  en  fe  refroidiffant  beau- 
coup  au-deffous  de  la  glace  :  fes  parties  in- 
tegrantes  font ,  les  unes  envers  les  autres  , 
dans  un  etat  de  ftagnation.  Si  ,  dans  cet 
etat ,  on  donne  le  moindre  dbranlement  k 
l’eau  j  toutes  fes  parties  integrantes  fe  met- 
tent  en  mouvement :  il  fe  produit  de  la  cha- 
leur;  l’eau  fegele;  &  le  thermometre  re¬ 
monte  au  point  ou  la  glace  fe  conferve  , 
fans  fe  fondre. 

Dans  mes  experiences,  je  n’ai  pas  pu 
refroidir  l’eau,  ni  mes  diffdrens  melanges 
d’eau  8t  d’efprit-de-vin ,  beaucoup  au- 
deffous  de  leur  terme  de  congelation ,  parce 
que ,  pour  faire  toutes  ces  experiences ,  on 
eft  oblige  d’agiter  8c  de  mouvoir  les  bou- 
teilles ;  ce  qui  trouble  ndceffairement  le 
repos  de  la  maffe  des  liqueurs. 

Les  differens  degres  de  froid  oil  les  li- 
Tome  XXX 111.  D  d 
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queurs  fpiritueufes  fe  laiftent  geler ,  fer¬ 
ment  des  raoyens  tres-commodes  pour  con- 
noitre  la  quantite  d’eau  &  de  liqueur  fpiri<- 
tueufe ,  contenue  dans  un  efprit-de-vin. 

J’ai  fait  obferver  precedemment ,  que 
de  l’eau ,  qui  a  i  a  degres  de  chaleur ,  oo 
fupe.Ie  moins  de  volume  poffible.  Lorfi- 
qu’on  rechauffe ,  elle  fe  dilate  :  fe  pefenteur 
fpecifique  diminue ;  &  le  pefe- liqueur  doit 
s’enfoncer  davantage  ,  a  proportion  que 
I’jeau  eft  plus  chaude.  Mais,  commela  cha¬ 
leur  ,  de  fon  c6te ,  dilate  le  pefe -  liqueur  , 
elle  diminue  fe  pefenteur  fpecifique  &  fait 
qu’il  s’enfonce  moins  :  il  fe  feit  une  com- 
penfetdon ;  & .  le  pefe-liqueur  donne  le 
jmdme  degre. 

il  en  eft  de  meme ,  Iorfque  les  liqueurs 
font  refroidies  au-delfous  de  la  glace :  les 
liqueurs  font  plus  denfes ;  mais  le  volume 
du  pefe-liqueur  eft  moins  grand  :  il  aug- 
mente  de  pefenteur  fpecifique.;  il>  s’enfonce 
davantage ,  &  donne  encore  >le  mime 
degre. 

Si  I’eau  Sc  les  liqueurs ,  en  le  dilatant  £ 
diminuent  de  pefenteur  fpecifique ,  elles 
doivent  toujours  donner  le  mime  refultat 
au  pefe-liqueur ,  foit  qu’elles  fe  dilatent  par 
la  chaleur  qu’on  introduit  artificiellement 
entre  leurs  parties ,  foit  que  cette  chaleur  foit 
produite  par  le  mouvemqnt  que  le  froid  ex- 


sur  la  Congelation.  419 

cite  entre  ces  parties.  Dans  l’un  &  l’autre 
cas ,  il  y  a  dilatation ,  augmentation  de  vo¬ 
lume  ,  &  neceffairetnent  diminution  de  pe- 
fanteur  fpecifique ;  par  confequent ,  il  n’y 
a  rien  d’dtonnant  que  le  pefe ‘liqueur  donne 
toujours  le  meltie  degrd  dans  la  m^me  li¬ 
queur  expose  a  un  froid  de  1 5  degrds  au- 
deffous  de  la  glace,  ouechauftee  £  de- 
grds  au-  deflus  de  la  congelation ;  c’eft  ce 
que  j’ai  marque  dans  ma  Table  qui ,  comme 
je  l’ai  dit ,  a  ete  dreffee  d’apr^s  des  expe¬ 
riences  faites  dans  une  temperature  froide. 
Au  refte ,  il  peutfe  faire  encore  que  le  mou- 
vement,  qui  s’excite  entre  les  parties  de 
l’eau  qui  fe  refroidit ,  &  que  le  nouvel  ar¬ 
rangement  que  ces  memes  parties  pren- 
rlent  entr’elles ,  pendant  leur  refroidifle- 
ment ,  diminue  la  pefanteur  fpecifique  , 
d’autant  plus  qu’on  la  refroidit  davantage. 
Mais  il  n’en  eft  pas  meme  des  liqueurs  fpiri- 
tueufes;  c’eft  ce  que  j’ai  fait  remarquer, 
en  publiant  mon  pefe-liqueur  :  fon  jeu  eft 
plus  grand ,  parce  que  la  dilatation  de  ces 
liqueurs  fe  fait  dans  un  rapport  beaucoup 
plus  grand  que  celui  du  pefe-liqueur;  la 
comparator!  n’eft  pas  la  m£me. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  ex- 
plique  plulieurs  faits  dont  on  n’avoit  pas 
encore  foupqonne  la  caufe,  telle  que  la 
liquidity  des  eaux  courantes  dans  les  grandes 
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rivieres ,  pendant  les  grands  hivers.  On  efl 
furpris,  par  exemple,  que  le  froid  de  l’hi- 
ver  1709  ,  &  celui  de  nos  derniers  hivers  , 
n’ait  pas  fait  geler  entierement  la  riviere. 
II  s’eft  eonferve  dans  le  milieu  un  courant : 
cela  vient  de  ce  que  l’eau,  qui  n’eft  pas 
gelee ,  8c  qui  eft  en  mouvement ,  ne  peut 
acquerir  que  la  froideur  du  terme  de  la  con¬ 
gelation  ;  8c  ce  degre  n’eft  pas  fuffifant  pour 
Ja  congeler.  Dans  ces  temperatures  froi- 
des,  l’eau  de  riviere  laiffe  m£me  exhaler 
une  fumee  qui  devient  vifible,  parce  que 
le  grand  froid  ,  qui  regne  dans  l’air  am- 
biant,  condenfe  les  vapeurs  qui  s’elevent 
de  l’eau. 

De  toutes  les  liqueurs  aqueufes ,  c’eft 
l’eau  pure,  qui  fe  gele  le  plus  facilement. 
Lorfqu’elle  eft  m$lee  avec  quelque  fubftance 
faline  &  extraftive ,  comme  elle  l’eft  dans 
les  vegetaux  &  dans  les  humeurs  des  ani- 
maux  ,  fa  congelation  eft  plus  difficile : 
ainfi  il  n’y  a  plus  rien  d’etonnant  que  des 
gens,  qui  ont  eu  le  malheur  de  fejourner, 
pendant  quelque  terns ,  fous  les  glaces , 
n’ayent  point  dte  geles  complettement,  8c 
que  m£me  quelques-uns  d’eux  ne  foient  pas 
Aiorts ,  lorfque  la  nature  leur  a  eonferve  le 
trou  ovale ,  pour  entretenir  au  cceur  la  cir¬ 
culation  du  fang. 

Examinons  prefentement  quelques  au-; 
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tres  pMnomenes ,  mais  qui  font  felatifs  a  la 
matiere  que  nous  traitons  :  nous  verrons 
qu’il  y  a  des  fubftances  qui  ont  des  proprie- 
tes  differentes  ,  lorfqu’elles  font  priies  dans 
differens  etats  ;  &c  il  n’eft  quelquefois  pas 
facile  d’en  rendre  raifon.  Parexemple,  les 
acides  mindraux,  concentres,  mdles  avec 
de  l’eau ,  excitent  de  la  chaleur ;  mais  , 
lorfqu’on  les  verfe  fur  de  la  glace  pilee ,  ils 
produifent,  4  mefure  que  la  glace  fefond, 
un  froid  tr£s-confiderable ;  &  la  glace  entre 
en  fufion. 

Lorfqu’on  mele  de  I’eau  &  de  1’efprit- 
de-vin,  il  fe  produit  de  la  chaleur;  mais  , 
lorfque  Ton  mdle  de  la  glace  &  de  l’efprit- 
de-vin ,  il  fe  produit  un  tr^s-grand  froid , 
a  mefure  que  la  glace  fe  fond.  Je  pourrois 
rapporter  un  plus  grand  nombre  d’exem- 
ples  femblables ,  ou  les  m£mes  fubftances 
agiflent  differemment,  fuivant  l’etat  ou  elles 
fe  trouvent. 

L’efpece  de  fufion ,  qui  arrive  dans  ces 
melanges ,  ne  peut  pas  itre  attribute  h  de 
l’eau  contenue  dans  la  glace  qui  ne  feroit 
pas  gelee ,  mais  interpofee  entre  les  parties 
de  la  glace ,  puifque ,  fi  la  glace  n’eft  pas 
parfaitement  fifche,  &  qu’elle  contienne  la 
plus  petite  quantite  d’eau ,  l’eau  agit  comme 
eau  :  il  fe  reproduit  de  la  chaleur  fur  le 
champ ,  principalement  lorfuu’on  fait  l’ex- 
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perience  avec  de  l’acide  vitriolique  con-* 
centre,  parce  que  c’eft,  de  tous  les  acides, 
celui  qui  s’echauffe  le  plus  avec  l’eau.  Si 
I’on  connoiffoit  un  plus  grand  nombre  de 
faits  de  cette  nature ,  peut-£tre  pourroit-on 
etablir  cette  loi  generate. 

De  deux  corps ,  qu’on  m£le  enfemble  , 
dont  l’un  eft  tou  jours  fluide ,  8c  l’autre  peut 
dtre,  ou  liquide,  ou  fige,  ce  dernier  pro- 
duit  de  la  chaleur ,  quand  il  eft  liquide  ;  8c 
il  produit  du  froid ,  quand  il  eft  fige. 

Pour  moi ,  je  crois  pouvoir  attribuer  la 
fufion  fnutuelle  de  la  glace  8c  du  fel ,  8c  la 
fufion  de  la  glace ,  par  les  liqueurs  qui  ont 
la  propriety  de  la  mettre  en  fufion,  au  froid 
qui  s’excite  entre  les  parties  du  melange  qui 
dilate  8c  dcarfe  les  parties  les  unes  des  au- 
tres.  Je  fuis  porte  a  croire  que  ce  froid  agit 
indepdndainment  de  l’abfence  du  feu,  8c 
qu’il  produit,  dans  les  circonftances  pre- 
fentes,  des  effets  a-peu-pr^s  femblables  a 
ceux  du  feu.  Le  froid ,  dans  ce  cas  ,  feroit 
un  $tre  r^el ,  8c  non  un  £tre  negatif, 
comme  le  penfent  la  plupart  des  phyfi- 
ciens. 

Lorfque  les  corps  font  penetres  d’une 
certaine  quantite  de  feu ,  ils  fe  dilatent : 
leurs  parties  fe  defuniftent ;  8c,  lorfqu’elles 
le  font  jufqu’a  un  certain  point ,  les  corps 
deviennient  liquides ;  ils  entrent  en  fufion. 
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Le  froid ,  porte  a  un  certain  degrd ,  produit 
des  effets  a-peu-pr&s  femblables ,  avec  cette 
difference  feulement  que  ,  dans  le  com¬ 
mencement  du  refroidiflement ,  les  corps 
fe  reflet-rent ,  &  diminuent  de  volume. 
Lorfqu'ils  font  parvenus  k  un  certain  point 
de  diminution,  il  y  a  un  repos  ou  ils  ceflTent 
de  fe  contra&er ,  comme  nous  1’avons  de- 
montre  precedemment ,  a  l’egard  de  l’eau 
fouterreine.  Mais ,  lorfque  le  froid  aug- 
mente,  les  corps  fe  dilatenf,  augmentent 
de  volume  :  les  parties  s’eloignent  les  unes 
des  autres,  comme  par  l’effet  du  feu  ;  & 
les  corps  entrent  en  fufion ;  c’eft  ce  qui 
arrive  a  la  glace  melee  avec  les  acides  mine- 
raux ,  &c  avec  de  l’efprit-de-vin.  Dans  le 
commencement  de  ces  melanges ,  le  froid 
eft  foible  :  il  n’augmente  qu’a  mefure  que 
la  glace  entre  en  fufion;  &  cette  fu¬ 
fion,  une  fois  commencee ,  continue  a  fe 
faire  dans  une  progreffion  tr^s-rapide.  Le 
froid  alors  augmente  dans  une  progreffion 
enorme. 

Ce  que  nous  difons  fe  pafler  dans  ces 
melanges,  arrive  k  la  glace  route  fettle  : 
la  nature  nous  prefente  les  m£mes  pheno- 
menes. 

Tout  le  monde  eft  &  portee  d’obferver 
que  de  l’eau  glacee ,  contenue  dans  un  vafe 
plein,  coule,  &  fe  repand  par-deflits  le* 
D  d  iv 
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bords,  comme  une  lave  de  volcan;  cequi 
indique  non-feuleinent  une  dilatation  entre 
les  parties  de  la  glace ,  mais  m6me  un  com¬ 
mencement  de  fufion.  Cet  effet  eft  d’autantr 
plus  fenfible ,  que  le  froid  devient  plus' 
grand.  La  glace  fe  dilate  m£me  ft  confide- 
rablement ,  qu’elle  fait  des  effets  incroya- 
bles  ,  pour  rompre  les  obftacles  qui  lui 
refiftent.  L’Academie  de  Florence ,  qui  a 
calcule  ces  effets ,  trouve  qu’il  eft  egal  & 
17710  livres.  (  Voyez  Ejjais  de  Phyfiquc 
de  Muschembroeck  ,  page  43 4,  para- 
graphe9o6.) 

Les .  phyficiens  expliquent  ces  pheno- 
menes ,  en  les  at'tribuant  a  Fair  contenu  dans 
l’eau.,  qui  fe  degage ,  a  mefure  qu’elle  fe 
gele;  mais  il  s’eri  faut  de  beaucoup  que  je 
trouve  cette  explication  fatisfaifante.  Plu- 
fieurs  phyficiens  ont  comprime  de  Fair ,  St 
ont  reduit  huit  ou  neuf  cent  parties  a  une. 
Get  air,  ainfi  comprime,  fe  contient  dans 
des  vafes  d’une  force  aflez  mediocre ,  fans 
les  cafler.  II  eft  k  prdfumer  que  Fair,  qui  fe 
degage  de  l’eau  qui  fe  gele,  n’eft  pas  plus 
difficile  a  contenir.  Les  efforts ,  que  fait  la 
glace ,  viennent ,  a  mon  avis ,  du  rnouve- 
ment  St  de  la  dilatation  qui  s’excitent  entre 
fes  parties.  Sc  qui  la  difpofent  a  une  forte 
de  fufion. 

Un  morceau  de  metal ,  exp  ok  au  froid 
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doit  ndceflaireinent  fuivre  la  mdme  mar- 
che.  II  doit,  dans  les  commencemens ,  di- 
minuer  de  volume.  Mais  ,  lorfqu’il  eft 
frape  de  froid  fuffifamment ,  il  doit  de  m£me 
commencer  a  augmenter  de  volume ,  un 
peu  avant  d’etre  gele ;  j’entends  metal  gele  , 
l’inftant  ou  il  eft  tellement  pdnetrd  de  froid  , 
qu’il  eft  caflant ,  a  un  choc  mediocre  :  le 
fer  eft  dans  ce  cas.  11  faut  pent-  dtre  un  plus 
grand  froid  pour  que  les  autres  metaux  par- 
viennent  au  m£me  point  :  il  doit  y  avoir 
entr’eux  ,  k  cet  egard ,  les  m£mes  diffe¬ 
rences  qu’il  y  a  entre  les  liqueurs.  Je  fuis 
mdme  porte  a  croire  que ,  s’il  etoit  poflible 
de  fe  procurer  un  froid  fuffifant ,  le  mdtal , 
comme  l’eau  gelee ,  eprouveroit  cette  forte 
de  fufion  dont  nous  venons  de  parler  ,  qui 
ndanmoins  eft  bien  differente-  de  celle  qui 
eft  occafionnde  par  le  feu  :  en  un  mot ,  je 
penfe  que ,  s’il  etoit  poflible  de  fe  procurer 
un  froid  fuffifant ,  on  parviendroit  a  lique- 
fier  les  corps  les  plus  durs ,  de  meme 
qu’on  les  fait  entrer  en  fufion  au  miroir  ar¬ 
dent. 

Peut-  etre  le  feu  eft  il  eflentiellement 
froid  :  je  l’ai  ddja  foupqonne  dans  mon  Ma¬ 
nuel  de  Chymie.  Il  paroit  difficile  de  le 
foupqonner  autrement.  Si  le  feu  eft  chaud  , 
le  foleil ,  qui  eft  le  rdfervoir  general  du  feu 
qui  exifte  pour  nous ,  devroit  fe  confom- 
mer  k  la  fin ,  s’il  n’a  une  reparation  conti- 
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nuelle ;  ce  qui  n’eft  pas.  Les  obfervations 
les  plus  exa&es  ne  difent  point  que  le  vo -» 
lume  du  foleil  change.  Si  le  feu  eft  froid  , 
on  peut  foupqonner  qu’ilagit  differemment* 
fuivant  fa  quantite.  La  fenfation  de  chaleuc 
qu’il  produit,  lorfqu’il  fe  trouve  en  dofe 
convenable,  vient  uniquement  de  la  ma- 
niere  dont  il  exerce  fon  aftion  fur  les  corps 
qu’il  veut  pdnetrer;  mais ,  lorfqu’il  fe  trouve 
en  beaucoup  moindre  quantite ,  il  peut  fe 
faire  qu’il  agifte  d’une  maniere  differente  :  il 
produit  du  froid  ,  &  tous  les  ravages  que  le 
froid  occafionne.  Ce  feroit  dans  ces  cir- 
conftances  qu’il  conviendroit  de  le  nommer 
fluidc  frigorifique  ,  ft  Ton  voutoit  etablir  unt 
fluide  de  cette  nature. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  fur  les 
froids ,  auroit  befoin  d’etre  appuye  d’un 
plus  grand  notnbre  d’experiences :  auffi  je 
ne  donne  la  plupart  de  ces  iddes,que  comme 
des  conjeftures ;  &  il  eft  quelquefois  ne- 
ceflaire  d’en  hazarder ,  fur-tout  fur  une 
matiere  auffi  neuve  que  l’eft  celle-ci :  d’ail- 
leurs  la  plupart  des  experiences,  qu’il  con¬ 
viendroit  de  faire ,  font  tr^s-difficiles ,  6c 
quelques-unes  meme  impoffibles. 
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Sur  la  Lame  cartil agineufe  de  la  Cornet , 
pour  fervir  de  Reponfe  d  la  Lettre  de 
M.  DESCEMET  ,  do  cleur- regent  de  la 
Faculte  de  Medecine  de  Paris ,  inferec 
dans  le  Journal  de  Medecine  du  mois  de 
Juillet  precedent ;  par  M.  Demours, 
medecin  ordinaire  oculifle  du  Roi ,  de 
l'  Academic  Roy  alt  des  Sciences  ,  &c. 
Dans  une  Lettre  anatomico-polemique  , 
adreflee  a  M.  Petit ,  que  je  fis  itn primer,  au 
mois  de  Mars  1767  ,  &  dontune  maladie, 
furvenue  a  l’ceil ,  a  la  fuite  de  Pinoculation 
de  la  petite  verole ,  dtoit  le  fujet  principal , 
je  crus  ,  autant  pour  expliquer  quelques 
accidens  qui  meritoient  de  l’etre ,  que  pour 
rendre  ma  Lette  plus  intereffante ,  devoir 
faire  part  au  Public  d’une  decouverte  que 
j’avois  faite  depuis  plus  de  vingt-huit  ans  , 
St  que  je  refervois  pour  un  Ouvrage  plus 
confiderable.  C’etoit  la  defcription  St  les 
ulages  d’une  lame  cartilagineufe ,  qui  fe 
trouve  k  la  partie  pofterieure  de  la  cornee  , 
qui  en  revdt  la  concavitd ,  &  fe  prolonge 
fur  la  face  anterieure  de  l’uvee  ou  iris. 
J’avouai  de  bonne  foi,  que  j’avois  fait  des 
tentatives  inutiles  pour  la  fuivre  jufqu’i  la 
face  pofterieure  de  cette  membrane,  a  raifon 
de  fon  extreme  fineffe ,  &.de  la  facilitd  avec 
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laquelle  elle  fe  dechire.  Mais ,  voyant  que 
la  poufliere  noire  ,  qui  tapiffe  toutes  les  par¬ 
ties  renfermees  dans  la  chambre  pofterieure 
de  rhumeur  aqueufe ,  ne  s’en  detachoit  pas 
auffi  facilement  qu’elle  fe  fepare  de  la  cho- 
rokle,  je  crus  pouvoir  avancer  comine  une 
conje&ure  tres-plaufible ,  que  cette  lame 
cartilagineufe  fe  continuoit  fur  la  face  pofte¬ 
rieure  de  I’uvee  &  les  proems  ciliaires ,  Sc 
qu’elle  fournifloit  une  lame  a  la  partie  ante- 
rieure  de  la  capfule  du  cryftallin.  J’ajoutai 
que  cette  lame  cartilagineufe  nous  donnoit 
une  nouvelle  preuve  de  la  prevoyance  in- 
finie  de  1’ Auteur  de  la  nature  ?  qui  avoit ,  par 
ce  moyen  ft  fimple,  obvie  a  un  inconve¬ 
nient  tfos-dangereux,  &  qui  devoit  necef- 
fairement  refulter  de  la  ftru&ure  meme  de 
1’oeil.  En  effet  la  cornee ,  etant  d’un  tiflu 
fort  lache,  &  tfos-fufceptible  de  macera¬ 
tion,  lorfqu’elle  eft  plongee  ou  baignee 
dans  un  liquide  propre  a  s’infinuer  dans  les 
interftices  de  fes  fibres ,  &  qui ,  quelque 
limpide  qu’il  foit,  en  altere  toujours  la  tranf- 
parence  ,  n’auroit  pas  manque  d’dprouver 
bientAt  cet  inconvenient,  fi  la  nature  n’y 
avoit  pourvu ,  en  la  revdtant ,  par  fa  fur- 
face  concave  ,  d’une  lame  cartilagineufe 
tranfparente ,  qui  n’eftpas  de  meme  fufeep- 
tible  de  maceration. 

Je  jouis,  pendant  deux  ans,  de  1’hon* 
neur  de  cette  decouverte ,  6c  fus  fort  fur* 
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pris ,  apres  ce  tems-la ,  de  me  la  voir  con- 
teller  par  M.  Defcemetqui,  dans  une  Let- 
tre  inferee  dans  le  Journal  de  Medecine  du 
mois  d’Avril  1769  ,  m’accufa  de  l’avoir 
prife  dans  un  Memoire  qu’il  a  lu  a  l’Aca- 
demie,  en  1759  ou  1760.  Ce  qu’il  y  a 
d’etonnant  dans  cette  imputation,  c’eft  que  , 
dans  le  mdme  endroit  de  cette  Lettre ,  il 
convient  que  le  Volume  des  Sqavans  Gran¬ 
gers,  ou  ce  Memoire  eft  imprime,  n’d- 
toit,  au  mois  d’Avril  1769,  publie  que 
depuis  quelques  mois ,  c’eft-a-dire  qu’il  ne 
l’a  ete  que  prds  de  deux  ans  apres  l’im- 
prelfion  de  la  mienne ;  &  ce  n’eft  qu’alors 
que  j’ai  pu  en  avoir  connoiflance.  Je  n’en 
•ai  pas  eu  davantage  d’une  Thdfe  dans 
laquelle  il  avoit ,  dit-il ,  parle  d’une  non* 
velle  membrane  de  l’oeil ;  &  il  y  a  tout  lieu 
de  croire  que  cette  Thdfe  dtoit  tout  aulfi 
inconnue  a  M.  Petit  qu’a  moi,  puifque, 
dans  la  Reponfe  qu’il  fit ,  quatre  mois  apres, 
a  ma  Lettre ,  &  dans  laquelle  il  a  laifte  tranf- 
pirer  beaucoup  d’aigreur ,  il  ne  nie  fit  aucun 
reproche  de  plagiat ;  reproche  ft  grave  ft 
permis  dans  la  Reponfe  mdme  la  plus  mo- 
deree.  Les  Thdfes  de  medecine,  quoi- 
qu’en  gdndral  fort  eftimables,  font  nean- 
moins  rarement  aulfi  rdpandues  qu’elles  md- 
riteroient  de  l’etre  ;  &  M.  Defcemet  a  dtd 
apparemment  fi  convaincu  de  leur  peu  de 
publicity ,  ou  ft  perfuadd  du  peu  de  fen- 
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fation  qu’avoit  fait  la  fienne ,  qu’il  n’a  pas 
daigne  en  faire  mention  dans  fbn  Memoire 
fur  la  Choroide. 

Cependant ,  comme  c’eft  dans  cette 
Th£fe  qu’il  a  effe&ivement  parld  d’une  nou- 
velle  membrane  de  l’oeil,  qu’il  a  appellee 
la  membrane  de  L'humeur  aqueufe  ,  St  que 
c’eft  lefeul  Ouvrage  qu’il  puiffe  tn’oppofer, 
comme  dtant  anterieur  a  ma  Lettre ,  il  me 
refte  a  examiner  la  defcription  qu’il  y  donne 
de  cette  membrane,  &  a  la  comparer  avec 
celle  que  j’ai  donnee  de  ma  lame  cartilagi- 
neufe  de  la  cornee. 

Voici  ce  qu’il  dit  au  §.  I  ,  apr£s  avoir 
parle  de  la  fclerotique. 

»  La  feconde  tunique,  qui  fe  laifle  ap- 
»percevoir,  eft  connue  fous  le  nom  de 
»  choroide.  Elle  tapifte  la  concavite  de  la 
»  fclerotique ,  8t  fe  divife  en  deux  lames 
»  fur  lefquelles  on  appecqoit  un  grand  nom- 
»  bre  de  nerfs  St  d’arteres.  L’interieure , 
»  qu’on  nomme  la  lame  Ruyfchunne ,  nait 
»  de  la  fclerotique,  pr£s  du  nerf  optique , 
»  perce  la  lame  externe ,  eft  prefque  carti- 
»  lagineufe ,  blanchatre ,  bleuatre  en  quel- 
>»  ques  endroits ,  Sc  devient  infenfiblement 
»  plus  mince.  Parvenue  &  l’endroit  ou  la 
»  fclerotique  forme  la  cornee ,  elle  s’en 
»  ecarte ,  s’infinue  entre  les  fibres  du  liga- 
w  ment  ciliaire ,  revdt  la  face  pofterieure  de 
»  l’uvde ,  dont  elle  forme  le  limbe ,  fe  re- 
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»  flechit  enfuite  fur  la  face  anterieure  de 
»  cette  membrane,  &  fe  prolonge  jufqu’a 
»  la  circonference  :  de-lti  elle  fe  porte  enfin 
»  fous  la  forme  d’une  membrane  diaphane, 
» tresrelaftique ,  jufqu’a  la  concavite  de  la 

»  eomee ,  qu?elle  tapifte . on  peut  lui 

%>  donner  le  nom  de  membrane  de  Thumeur 
»  aqueufe  (a).  » 

Cette  defcriptiption  eft  ft  defe&ueufe , 
que  ce  n’eft  qu ’avec  repugnance  que  je  la 
tranfcris  ici;  &  je  ne  l’aurois  pas  fait,  ft 
cela  n’eut  dte  neceffaire  dans  une  pareille 
difcufllon.  De  crainte  meme  qu’il  ne  me 
reproche  encore,  comme  il  l?a  deja  fait 
dansfaLettre  du  mois  d’Avril  1769,  ainft 
que  dans  .celle  du  mois  de  Juillet  1770, 

(a)  Tenuis  deinde  tunica  ,  qua  ft  pr&bet  con/pi-, 
cienda  ,  choroidca  audit ,  cavam  fclerotica  fuper - 
ficiem  fuccingil ,  in  binas  lamettas  ,  infinitis  di¬ 
ver  fo  reptatu  nervis  &  arteriolis  praditas ,  divi- 
ditur ,  quarum  interior ,  Ruyfchiana  ditta  ,  a  fcle- 
roticd ,  props  nervttm  opticum ,  nafcitur ,  exte- 
rioremque  perform  fere  cattilagineq  ,  albida,  co¬ 
lore  cczruleo  pqnim  depitta,  ftnfim.  gracilefcens  ; 
deinde  pergit  ad  locum  ubi  fclerotica  corneam  ficit, 
ab  ed  recedit ,  inter  fibras  ligamenti  ciliaris  fefe 
infinuat ,  pofleriorem  uveX  faciem  veftit ,  ejus  Urn- 
bum  facit ,  mox  reflettitur  in  anterior em  uvea  fa- 
c'ttm  ,  &  ad  illius  circumferentiam  ferpit ;  tandem 
progreditur  fumme  diaphana  ,  elafiica  valdl  ad 
concavitatem  cornea  quam  induit  ,  &  cui  adha- 
Tefcit  i  regione  pupUla  .....  aquei  humoris  Mem- 
branamerilb  nuncupanda. 
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que  je  ne  l’ai  pas  entendu  ;  ce  qu’il  ne  s’elt 
pas  mis  en  peine  de  prouver,  ni  dans  l’une 
hi  dans  l’autre ,  j’ai  cru  devoir  ajouter  de 
nouveau  en  Note ,  dans  celle-ci ,  le  paflage 
latin ,  extrait  de  fa  Thefe  ,  que  j’avois  infers 
dans  ma  «premiere  Reponfe ,  afin  qu’on 
puifle  comparer  la  traduftion  avec  le  texte. 

C’eft  une  inattention  bien  finguliere ,  en 
faifant  naitre  de  la  fclerotique  la  lame  in¬ 
terne  de  la  choroide ,  de  lui  faire  percer  la 
lame  externe.  (J’en  eft  une  autre  de  don- 
ner  a  cette  lame  interne  ,  c’eft-a-dire  a 
la  lame  Ruyfchienne,  la  qualification  de 
prefque  cartilagintufe ;  St  c’eft  une  erreur 
de  lui  accorder  une  aufli  grande  etendue  ; 
de  pretendre  qu’elle  s’infinue  entr.e  les  fibres 
du  ligament  ciliaire ,  St  de  la  faire  parvenir 
enfin  jufqu’a  la  concavite  de  la  cornde , 
aufli  mince  qu’il  faut  l’y  fuppofer ,  en  ad- 
mettant  qu’elle  diminue  infenfiblement  d’e- 
paifleur. 

La  membrane  de  l’humeur  aqueufe  de 
M.  Defcemet,  ddcrite  dans  fa  Thdfe,  n’e- 
toit  done  alors  autre  chofe  que  la  lame 
Ruyfchienne  elle-mdme ,  qui  fe  prolon- 
geoit  jufqu’a  la  face  pofterieure  de  la 
eornee. 

Or  la  lame  de  la  cornde,  que  j’ai  de- 
crite,  page  19  de  ma  Lettre ,  eft  une  mem¬ 
brane  cartilagineufe ,  tranfparente ,  elafti- 
que ,  Sc  beaucoup  plus  epaifle  que  ne  l’eft 
la 
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la  membrane  Ruyfchienne  ,  mdme  A  fa 
naiflance.  Elle  n’a  aucun  rapport  avecelle, 
6t  ne  s’etend  pas  au-delA  des  chambres  de 
l’humeur  aqueufe ,  a  laquelle  elle  fournit 
une  capfule  particuliere.  <  * 

La  lame  cartilagineufe  de  la  cornde  diffdre 
done  entierement ,  quant  a  Ton  origine  6c 
A  Ton  dtendue  ,  de  la  membrane  de  Phu- 
meur  aqueufe  de  M.  Defeemet.  II  en  con- 
vient  lui-mdme ,  page  8  de  la  Lettre  qu’il  a 
fait  diftribuer  A  l’Academie,  le  n  de  ce 
mois ,  oil  il  dit :  «  J’accorde  A  M.  Demours 
»  cette  proportion  toute  entiere  :  elle  fe- 
»  roit  encore  vraie ,  ajoute-t-il  tout  de  fuite  j 
»  fi ,  au  lieu  de  la  defeription  qu’il  a  tra- 
»  duite  de  ma  Thefe  ,  6c  qu’il  n’a  pas  en- 
»  tendue,  il  avoit  citd  celle  de  mon  Me- 
»  moire.  »  N’etoit-ce  pas  la  l’endroit  ouil 
auroit  du  faire  remaquer  les  paffages  que  je 
n’avois  pas  entendus  felon  lui  ?  II  ne  l’a  ce- 
pendant  pas  fait. 

J’ai  expofe,  au  refte,  fans  le  moindre 
ddguifement ,  les  deferiptions  que  nous 
avons  donndes ,  lui  6c  moi ,  de  cette  dd- 
couverte ,  afin  de  mettre  l’Acaddmie ,  dont 
il  follicite  avec  inftance  le  jugement ,  en 
etat  de  prononcer  fur  l’exa&itude  ou  l’infi- 
ddlitd  de  Tune  &  de  l’autre. 

VoilA  ce  que  j’avois  A  dire  au  fujet  de 
la  Thdfe  de  M.  Defeemet,  le  feul  de  fes 
Ouvrages ,  qui  ait  etd  publid  avant  ma 
Tome  XXXIII,  E  e 
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Lettre ,  &  dont  j’aurois  pu  avoir  cort- 
noiftance. 

Quant  a  mon  Memoire  Cat  la  Choroide , 
quoiqu’il  n’ait  paru  ,  comme  je  l’ai  deja 
remarqud ,  &  comme  il  en  eft  convent! 
loi-rn£me  ,  qu’eriviron  deux  ans  apr£s  , 
M.  Defcemet  rie  laifle  pas  que  d’avancer 
ayec  la  plus  grande  confiance:,  qu’e  c’eft 
principalemeot  dans  ce  Memoire  que  j’ai 
puifeles  obfervatjons  que  j’annonee  comme 
UQuyelles ,  &  les  Remarques  de  pratique 
que  je  m’attribue,  Je  ne  fqais  pas  trap  com¬ 
ment  il  s’ y  prendra  pour  coneilier  une  pa- 
reille  imputation  avec  les  epoques  que  j’ai 
rapportees  ci-deftus.  Quoi  qu’il  en  foit , 
puifque  c’eft- la  fon  dernier  retrenchement , 
c’eft  la  qu’il  faut  I’attaquer ;  &  je  Ie'ferai , 
je  erois,  avec  le  meme  avantage,  ft  je 
projuve  que  ce  Memoire  n’eft  qu’une  tra- 
dufiion  libre  &  paraphrafee  de  la  Thefe ,  k 
laquelle  il  a  ajoute  queftfues  experiences 
triviales ,  &  corrige  les  inattentions  inexcu- 
fables ,  que  j’ai  relevees  plus  haut.  Mais  , 
quant  a  fa  membrane  de  l’humeur  aqueufe, 
la  defcription  n’en  differe  qu’en  ee  que  cette 
meipbrane ,  qui  h’etoit  d’abord  que  la  lame 
Ruyfchienne  elle  meme ,  prolongee  jufqu’a 
la  concavite  de  la  cornee ,  eft  devenue  de- 
p'uis ,  la  partie  anterieure  de  la  choroide. 

Il  me  refte  k  prouver,  dit-il,  page  1S5 
(lu  Volume  oil  fe  trouve  fon  Memoire, 
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»  que  la  chorbide  ne  fe  termine  pas  i 
»  l’uv&e  ■,  inais  qu’elle  forme ,  pat  le  moyeil 
»  de  la  membrane  de  l’humeur  aqueufe ,  url 
»>  globe  femblable  a  celui  qUe  la  cOrnbe  fait 
»  avec  la  fclerotique.  Avant  que  d’allef 
»  plus  loin ,  je  rappellefai  que  j’ai  divife  la 
»  choroide  en  panic  aritiricure,  &  en  panic 
»  pofiiriturt.  J’ai  dit  (C’eft  fouj'oufs  M.  Def- 
»  cemet  qui  parle ,  )  que  la  partie  poftd- 
»  rieure  s’etend  depuis  l’origiite  du  nerf 
»  optiqUe  ,  ( il  a  voulu  dire  fans  doute  1’in- 
»  fertion  du  nerf  optique  ,  car  l’origine  de 
»  ce  nerf  eft  dans  le  cerveau ,  )  jufqu’an 
w  certle  Ciliaire ,  8c  que  la  partie  anterieure 
»  commence  au  cercle  clliaife ,  8c  fe  tec- 
si  mine  k  la  Cornee  e*clufivement.  »  '  '■ 
Voila  done  la  membrane  de  1’hUmelir 
aqueufe,  qhi  forme  a&uellement  la  partie 
anterieure  de  la  choroide  :  or  Cette  defetip- 
tion  tie  s’accorde  pas  plus  avec  la  veritable 
ftru&Ure  des  parties,  que  celle  que  j’ai  rap- 
portde  ci-devant,  d’apres  fa  Thde.  Laiame 
cartilagineufe  de  la  cornee  ti’a  aucuH  rap¬ 
port  avec  la  membrane  de  Ruyfch ,  lii  avec 
la  chorbide.  EHe  ne  s’dend  pas  au-dda  des 
chambres  de  i’humeur  aqtleufe ,  a  qui  felle 
fourriit  une  capfule  particuliefe ,  qui  Con* 
tient  Cette  hiimeur ,  cbmme  les  membranes 
hyaloide  8c  arachnofde  cotitieitnertt  l’hu- 
meur  vitrde ,  8c  le  cryfialltn.  C’eft  cette 
capfule  de  l’humeur  aqueufe,  du  moins 
E  e  ij 
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depuis  la  face,  anterieure  de  l’uvee  jufqu’a 
celle  de  la  capfule  du  cryftaliin,  dont  il 
m’accorde  la  decouverte,  &  qu’il  n’a  jamais 
pretendu,  dit-il ,  me  djfputer  :  c’eft  a  la 
page  3  1  de  fa  derniere  Lettre. 

II  refulte  de  ce  que  j’ai  dit  ci-delTus ,  que , 
pjuifque  la  defcription  que  j’ai  donnee  de  la 
lame  cartilagirieule  de  la  cornee,  differe 
entierement  de;  celle  de  la  membrane  de 
l’humeur  aqueufe  de  M.  Defcemet ,  comme 
il  en  convient  lui-mdme,  page  8  de  cette 
Lettre ,  &  que ,  puifqu’il  ne  pretend  rien  a 
la  decouverte  du  fac  capfulaire  de  l’humeur 
aqueirfe ,  comme  il  l’a  declare  formelle- 
nient  a  la  page  31 ,,  il  ne  lui  refte  done  que 
le  foible  avantage ,  que  je  ne  lui  ai  pascon-, 
tefte,  d’avoir  entrevu  une  petite  partie  de  la 
membrane  en  queftion.  Mais  j’ai  ajoute, 
en;!neme  terns  ,  qu’il  n’en  avoit  pas.connu 
le^iufages  ;  c’eft  ce  qui  me  refte  a  prouver. 

M.  Defcemet  dit,  page  184,  que  «  la 
»  Iclerotique  &  la  clioroide ,  etant  parfaite- 
«  ment,defldchees  ,  deviennent  prefqu’aufli 
»  tranfparentes  queja  cornee ,  (ce  qui  n’cft 
»  pas  vrai  de  la  choroide ,  )  &  que,  ft  on  les 
»  qiettremper  dans  l’eau  ,  elles  reprennent 
»  leur  couleur  primitive. »  Cette  propriete 
de  lafclerotiquel’engage  dans  une  reflexion 
tin  peu  etrangere ,  dit-il,  au  fujet,  mais 
qui  fert  a  l’explication  de  ptufieurs  pheno- 
menes  que  Ton  remarque  dans  les  cornees 
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ties  erifans  nouveaux-nes ,  8c  dans  celles 
des  vieillards ,  St  qui  probablement  peutetre 
de  quelquuidite  pour  le  trait  enient  des  ma+ 
ladies  dt  la  corriee  &  de  la  fderotiqut. 

On  fqait ,  cbntinue-t-il! ,  que  les  yeux 
des  enfans  hbuveaux-nes  font  blanchatres  ; 
on  fqait  auffi  que  les  yeux  des  vieillards  ortt 
un  cercle  blanc  :  or ,  voyant  que  les  cor- 
ndes,  qu’il  avoit  fait  mac^rer  dans  l’eau, 
devenoient  blanchatres  Sc  qu’elles  per- 
doient  leur‘tranfparence,il  a  ete  porte  a 
croire  que  la  couleur  blanchiatre  des  yeux 
des  enfans  nou v eaux-nls  VreWt  de  'ce1  que 
leur  cornee  eft  furchargde  d’humiditd.  1 
'Oetfe  Remarque-eft  jiifte;rmais  M.  Def- 
cemet  l’a  prife  d’un  Memoirfe  que  M.  Petit 
a  donnd,  en  1727,  fur  ce  fujet.  D’ailleurs 
quel  rapport  a  ce  long  paflage ,  le  feul  ou  il 
foit  par'll  de  maladies  de  la  eornde  Sc  de  la 
fcllrotique ,  avec  les  ufages  de  la  membrane 
del’humeur  aqueufe  ?  Elle  n’y  eft  feulement 
pas  nommde.  c  of'.'.” 

M.  Defcemet  dit  encOre,'  page  189,' 
qu’ayant  fait  macerer  la  membrane  de  l’hu¬ 
meur  aqueufe  avec  une  portion  de  la  cor- 
nde ,  celle-ci  devirit  fort  epaiffe  ,  blanchit 
Sc  perdit  fa  tranfparence ,  au  lieu  que  la 
membrane  de  1’humeur  aqueufe  ne  foufltit 
aucune  alteration  dans  l’eau. 

Cela  eft  encore  exaftement  vrai.  Ma:* 
pourquoi  n’en  a-t-il  pas  conclu  que ,  puif' 
E  e  iij 
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qu’elle  etoit  impenetrably  4  l’eau ,  elle  etoit 
deftinee  &  garantir  la  cornee ,  qui  ne  I’eft 
pas  de  nfome,,  des  inconveniens  qu’elle  au- 
roit  infailliblement eprouves  de  la  part  de 
la  .forofite  qui  remplit  les  chambres ,  fi  elle 
eut  ete  expofee  immediatement  a  foil  ac-r 
tion  ?  il  n’y  avoit,  a  la  verite,  qu’un  pas  a 
faire  pour  lui  afligner  cet  important  ufage. 
Mais  ce  pas ,  il  ne  la  pas  fait :  il  y  a  quel- 
quefois  bien  loin  d’un  ptincipe  a  une  con¬ 
fluence  lutnineufe.  Ainfi  M.(  Defcemet 
n’ayant  dit.  nude  part,  dans  fon  Meinoire  , 
que  la  membrane  de  l’humeu,r  aqiieufe  fut 
deftinee  A  garantir  la  cornee;  des  inconve- 
niens  de  la  maceration ,  je  n’ai  pu  y  pren¬ 
dre  ce  que  j’en  ai  dit  dans  ma  Lettre. 

J’ai  remarque  auffi  que  la  precaution  que 
la  nature  avoit,  prifode  munir  laface  interne 
d£  la  cornee  d’une  lame  impenetrable  k 
l’eau  ,  nous  donnoit  l’explicationd’un  phe¬ 
nomena  dpnt  il  eft,  tr^s-important  de  con- 
noitre  la  caufe.  C’eft  la  foibiefte,,de  vue 
qu’dprouvent,  les  perfonnes  qui  pleurent 
beaucoup ,  &  cedes  qui  abufent  des  lotions 
des  yep*  dans,  des  liqueurs  chaudes  &  re- 
lacbantes ;  foiblefle  qu’on  ne  peut  attribuer 
qu’4  l’efpece  :de  maceration  que  la  cornee 
dprouve  dans  ces  cas ,  parce  qu’elle  n’eft 
revdtue,  par  fa  forface  convexe,  que  d’une 
membrane  extr£mement  mince,  qui  n’eft 
pas  impenetrable  a  l’eau,  8c  qui  ne  fqauroit 
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par  coni&quent ,  en  garantir  exterieure- 
ment  la  cornee,  comme  el|le  1’eft  interieu* 
rement  par  le  fee  capfulaire  de  Phumeur 
aqueufe.  J?ai  deduit  de-la  une  remarque 
tr£s-importante  de  pratique ,  qui  eft  qu’il 
falloit  dire  tres-fobre  dans  le  traitement  des 
maladies  des  yeux ,  fur  Pufage  ^les  liqueurs 
relachantes  :  or  il  n’y  a  encore  rien  dans  te 
Mdmoire  de  M.  Defcerpet,  qui  ait  le  moin- 
dre  rapport  avec  cette  remarque  de  pra¬ 
tique  ,  i  .moins  qu’il  ne  pretende  avoir  dit 
la  mdtne  chofe ,  en  obfeivant  que ,  puifque 
la  fclerotique  &  la  chbroide  devrennent 
prefqu’aufti  tranfparentes' que  la  cornee:, 
lorfqu’elles  font  parfaitement'  deflechees, 
&  reprennent  leur  couletir  primitive,  quand 
onles  fait  tremper  dtpisuPeau  ,  il  ..eft:  pro¬ 
bable  que  cela  peut  dtre  de  quelqu’utilitd 
pour  le  traitement  des  maladies  de  la  cor¬ 
nee  &  de  la  fclerotique.;  II  conviendra  au 
moins,  qu’il  ne  fautpas  dbe  grand  forcier 
pour  faire  de  pareilles  reinarques  de  pra¬ 
tique. 

J?ai  ajoutd  que  la  lame  cartilagineufe  de 
la  cornee  donnoit  une  enveioppe  a  toutes 
le_s  parties  oontenues  dans  la  chambre  pof- 
tericure  de  l’humeur  aqueufe,  qui,  a  Tex- 
ception  de  la  capfule  du  cryftallin  ,  font 
toutes  couvertes  d’une  pouffiere  noire,  que 
cette  humeur  n’auroit  pas  manque  de  diftbu* 
Eeiv 
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dre  Sc  d’entrainer ,  ft  elle  n’eut  etb  garantie 
de  fon  a&ion  par  le  moyen  de  la  mem¬ 
brane  fine  8c  delicate ,  qui  la  recouvre. 
Comment  M.  Defcemet  pourra-t-il  dire 
que  j’ai  encore  pris  de  lui  cet  ufage  tout 
auffi  important  que  le  premier ,  puifqu’il  n’a 
feulement  pas  employe  Le  mot  de  pouffiert 
noire  ? 

J’ai  dit  encore  que  la  lame,  que  la  cap- 
fule  de  l’humeur  aqueufe  fourniffoit  a  celle 
du  cryftallin,dtoit  deftinbe  a  fortifier  celle-ci , 
mettre  le  cryftallin  lui-mdme ,  conjoin- 
iement  avec  les  deux  autres  lames  dont  fa 
capfule  eft  formee  ,  a  l’abri  des  incon- 
veniens  die  la  maceration ,  dont  il  eft  en- 
xoreqplus  fufceptible  que  la  cornee  meme. 
iToufccela  a  echappe  a  M.  Defcemet;  Sc 
c’eft  une  grandfe  inattention  a  lui  d’avoir  dit 
dans  Ik  premiere  Lettre,  Sc  repete  dans  la 
derniere ,  que  c’eft  dans  fon  Mdinoire  que 
j’ai  puife  les  obfervations  que  j’annonce 
comme  nouvelles  ,  8c  les  remarques  de 
pratique  que  je  m’attribue. 

Le  feul  ufage  qu’il  ait  reconnu  a  la  mem¬ 
brane  de  1’humeur  aqueufe ,  tant  dans  fa 
Thbfe  que  danS  fon  Memoire ,  celui  qui  a 
dte  l’objet  principal  de  fes  rechercbes.  Sc 
qui  lui  a  paru  aflez  important  pour  devenir 
celui  d’un  autre  Memoire  qu’il  a  annoncb  , 
il  y  a  environ  dix  ans,  eft  qu’elle  eft  le 
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ii^ge  de  la  catara&e  membraneufe  de  la 
chambre  anterieure  :  or  je  lui  ai  fait  remar- 
quer,  i°  que  Duddel,  chirurgien-oculifte 
Anglois ,  l’avoit  devance  ,  quant  a  cette 
idee ,  dans  un  Traitd  fur  les  Maladies  de  la 
Cornee ,  qu’il  a  public ,  il  y  a  quarante  ans ; 
a0  qu’en  fuppofant  que  la  membrane  de 
l’humeur  aqueufe  put  perdre  fa  tranfpa- 
xence,  elle  ne  formeroit  jamais  une  ca- 
tara&e. 

Je  finirai  par  une  reflexion  qui  eft  encore 
une  confluence  du  princjpe  cirdeflus  eta- 
bli ,  que  la  lame  cartilagineufe  de  la  cornee 
eft  impenetrable  a  la  feroftte qui  remplit  les 
chambres ;  &  je  la  propoferai  avec  toute  la 
referve  poffible parce  qu’elle  femble  con- 
tredire  l’obfervation  d’un  anatomifte  pour 
lequel  j’ai  toujours  eu  la  plus  grande  ve¬ 
neration  ,  &  dont  je  ne  prononce  le 
nom  qu’avec  une  forte  de  refpe£f  :  c’eft 
M.  Winflov.  11  dit,  dans  fon  j Exposition 
anatomiquc  ,  Traite  de  la  Tete ,,  para- 
graphe  16  : 

»  La  cornee  tranfparente  eft  percee  d’un 
»  grand  nombre  de  pores  imperceptibles , 
ft  par  lefquels  fuinte  continuellement  une 
ft  liqueur  ou  feroftte  tres-fine ,  qui  s’dva- 
>t  pore ,  a  mefure  qu’elle  en  fprt.  On  s’en 
wpeutaflurer,  en  preflant  un  ceil,  un  peu 
tt  de  terns apreslamort,  l’ayantbien  effuye 


44*  Nouvelles  Reflexions 

»  auparavant ;  car  alors  on  verra  trds-fenfi- 
»  blement  une  rofee  tres-fine  s’accumulet 
»  peu-a-peu,  jufqu’i  former  de  petites  gout- 
wtelettes  ;  ce  qu’on  peut  reiterer  plufieurs 
»>  fois.  C’eft  cette  rofde  qui  produit  fur  les 
»>  yeux  des  moribonds  une  efpece  de  pelli- 
»  cule  glaireufe,  qui  quelquefois ,  peu  de 
»  terns  a  pres ,  fe  fend.  » 

Quoique  M.  Window  ri’ait  pas  dit  for* 
mellement  que  la  ferofite ,  qu’il  a  vu  fortit 
de  la  cornde ,  fous  la  forme  d’une  rOfee 
trds-fine ,  fut  la  mdme  que  celle  qui  remplit 
les  chambres ,  il  I’a  cependant  donne  'ardm* 
tendre,'  puifqu’il  n’a  pas  irtdique  d’a litre's 
fources  de  cette  ferofite :  or  cette  obfervation 
ne  s’accorde  pas  avec  la  ftrudfure  de  la  lame 
cartilagineufe  de  la  cornde,  qui  eft  imperid- 
trable  a  cette  efpece  d’humeur,  &  qui  a  du 
l’etre  partoutesles  raifons  ci-deflus  alldgudes. 
Il  faut  done  chercher  une  autre  explication 
de  ce  pheno'mdne.  Pour  moi  j  il  me  fernble 
que  la  rofee  trds-fine,  qiii  fort,  non' des 
pores,  mais  des  interfaces  des  fibres  de 
cette  membrane ,  quand  on  la  prefle ,  peu 
de  tents' aprds  la  mort,  n’eft  autre  choffe 
que  de  la  fdrofitd  lacrymale ,  qui  s’y  eft 
infiltrde  par  voie  de  maedration  ,  de- 
puis  la  mort,  ou  mdme  dans  les  der- 
niers  inftans  de  la  vie ;  ce  qui  peut  don- 
ner  aux  yeux  des  moribonds  cette  couleur 
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♦erne ,  ou  louche ,  qu’on  y  remarque  ft  fou- 
vent. 

Cette  Reponfe  a  dte  lue  a  l’Academie,  le 
2.8  du  meme  mois ,  ou  M.  Defcemet  y  a  fait 
diftribuer  la  ftenne ;  s’rl  a  quelque  chofe 

ay  repliquer,  je  l’exhorte 4  fuivte  cet  exem-r 
pie ,  &c  d’etre  perfuade  qu’elle  eft  toujours 
difpofee  a  ec outer  favorablement  tout  ce 
qui  peut  conduire  a  la  decouverte  de  la  ve- 
rite  qui,  femblable  4  cette  lumiere  pro- 
duite  par;  la  collifion  des  corps,  nait  fou- 
vent  du  choc  des'  opinions. 


LE  T  T  R  E 

De  M.  CA  Z 10  7?  ,  premier  profeffeur  de 
la  Faculte  de  Droit  en  I'UniverJite  de 
Reims ,  au  fujet,  de  ce  qui  le  concerne 
dans  Icefeconde  Reponfe  de  M.  Brun 
d  M.  Chevalier ,  inferee  dans 
le  Journal  de  Septembre  dernier. 

Monsieur, 

Avec  les deux  faits  que  je  poflede  inconr 
teftablement ,  &  dont  je  vais  vous  faire 
part,  excite  par  votre  Note  au  bas  des 
pages  258,  259  de  votre  dernier  Journal, 
j’ai  cru  que  je  pouvois,  que  je  devois  mdme 
contredire  par  faits  la  derniere  des  after- 
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tions  de  M.  Pomme-Brun,  page  161  d\i 
mdme  Journal  Septembre  1770. 

Le  premier  de  ces  deux  faits ,  d’une  va- 
leur  infiniment  fuperieure  a  eelle  du  fe- 
cond ,  c’eft  ma  fame  a&uelle ,  qui  fe  fou- 
tient  toujours  bien ,  qui  continue  de  faire 
l’admiration  de  tout  Reims,  qui  me  per- 
met  de  marcher  prefque  continuellement  , 
mdme  eh  pleine  campagrie. 

Le  fecond  de  ces  faits ,  d’une  valeur 
moindre  ,  c’eft  une  confutation  demandde 
a  bocca  ,  &  re<;ue  par  ecrit  :  en  void  la 
copie  fans  la  moindre  alteration. 

»  La  paralyfie  imparfaite ,  qui  occupe  le 
»  cote  gauche ,  eft  le  produitjde  l’engorge- 
»  ment  du  cerveau ,  qu’un  fang  epais  a  pro- 
»  duit ,  d’aprds  une  diffipation  extreme 
»  d’efprits  animaux,  que  des  contentions 
»>  d’efprit.  ont  procurde  :  on  eft  d’avis  d’y 
»  remedier  par  Ies  remedes  fuivans ,  qui 
»  font,  t°  les  bains  &  la  douche  des  eaux 
»  de  Boutbonhe,  pour  lefquelles  il  con- 
»>  viendroit  que  M.  le  confultant  partit  tout 
»  de  fui.te ,  etant  deja  tres-prepard  par  les 
»  eaux  de  Vichi ,  qui  Pont  trds-dvacud. 

1°  «  Les  bouillons  de  vipere ,  que  l’on 
>>  fera  avec  demi-livre  de  veau,  la  moitid 
»  d’une  vipere ,  la  chicoree ,  I’aigremoine 
»  &  le  creflon.  30  Les  bols  fuivans  :  Pre- 
»  nez  dix  grains  de  poudre  de  guttete,  au- 
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» tant  de  racine  de  valeriane  en  poudre  , 
m  incorpores  avec  fuffifante  quantite  de 
»  fyrop  d’oeillet ,  dont  on  fera  trois  pilules 
»  que  le  malade  prendra,  tous  les matins,  a 
»  jeun  ,  avalant  par-deflus  une  tafle  d’infu- 
>>.fion  de  citronelle. 

40  «  On  purgera ,  de  terns  en  terns ,  avec 
»  des  minoratifs  :  le.  regime  doit  dtre  doux. 
»  Le  malade  evitera  la  falure,  l’epicerie  , 
V  St  tout  aliment  de  haut-gout ,  boira  le  vin 
»  bien  trempe ;  mais  il  fera  de  l’exercice, 
»  &  quittera  abfolument  le  cabinet.  Deli- 
»  bere  a  Paris ,  le  17  Aout  1768. 

Signe  Pomme  ,  medecin-confuliant  du  roi. 

P.  S.  «  La  faignee ,  que  l’on  propofe,’ 
w  pous  paroit  tr^s-contraire  ,  pour  ne  pas 
>?  dire  meurtriere ,  attendu  l’apauvriffement 
»  du  fang  St  des  efprits  animaux.  » 

Quoique  M.  Chevalier,  chirurgien,  que 
jg  ne  connois  pas ,  ait  rendu  publique,  fans 
nous  en  dire  un  mot,  la  Lettre  de  ma 
femme  St  la  mienne  ecrites  a  M.  Juvet, 
medecin ;  quoiqu’il  y  ait  laiffe  lui-mlme 
ou  du  moins  occafionne  des  negligences  > 
comine  U  nefaut  plus  dejefpenrt  fans  ces 
mots,  de  ptrfonne  ,  ou  de  qui  que  ce  foil; 
quoiqu’on  m’y  ait  attribue  une  attaque  d’a- 
poplexie,  Sc  des  convulhons  que  je  n’ai 
jamais  eprouvees ;  malgre  ,  dis-je ,  ces  pe-. 
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tits  griefs  dont  j’ai  fait,  depuis  peu ,  un  fe- 
proche  plusbadin  que  ferieu*  a  M.  Juvet, 
je  vous  avoue ,  Monfieur ,  qtre  je  n’ai  pu 
lire  patiemment  la  double  Reponfe  de 
M.  Pomme-Brun  a  M.  Cheviliefr.  En  effet, 
comment  un  grand  maitre,  qui  veut  ap- 
prendre  que  tout  aggrtjfeur ,  quel  qu’il  foil , 
ne  doit  fe  prlj 'enter  qu’avec  dei  armes  s  tires  , 
s'il  veut  s' epargner  la  home  dt  fe  voir  re * 
fute  par  lui-meme  ,  peut-il  ne  pis  craindre 
pour  foi  m’dme  la  punition  dont  il  menace 
i'es  autres  ?  lui  fur-tout,  qui  a  la  hardieffe  de 
nier  la  vbritb  de  deux  Lettres  conjointes  , 
&  tres-affirmatives ,  d’un  refabliffemeflt  auffi 
rbel  que  la  lumiere  de  midi.  Cet  amateur 
fcrupuleux ,  ce  grand  fcrutateur  de  faits 
vrais ,  nous  pretend-il ,  ma  femme  &  moi , 
ou  des  perfortnages  luppofes ,  mafques  4  fa 
maniere,  ou  des  impofteurs  impudens  ?  Le 
choix  lui  eft  auffi  indifpenVable  que  1’une 
&c  l’autre  alternative  lui  reftera  peu  hono* 
rible. 

Je  vous  avoue  tout  franchement,  Mon- 
fteur ,  que  je  ne  conqois  rien  i  ce  pur 
aflemblage  de  mots  ,  une  maladie ,  qui 
rt’eft  cOnnue  que  par  deux  confutations , 
(  donnees  ,  fans  doute ,  par  M.  Pomme ,  ) 
ot  dont  le  fait  eft  pour  le  mdme  de  nulle 
valeur  ,  ma  maladie ,  expreifement  citee  , 
tout-d-fait  inconnue  ;  quoi  ?  tout-d-fait  , 
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m£me  apr£s  la  le&ure  du  Journal  critique , 
&  malgre  la  confutation  ci-jointe  ?  En  ve- 
rite,  Monfieur,  ceci,  qui  ne  tient  point 
au  fond  de  fcience  de  medecirie ,  &C  dont 
je  puis ,  par  confequent  ,  raifonner  par  le 
feul  bon  fens ;  ,oui  ceci  ell  bien  difficile , 
pour  ne  pas  dire  impoffible ,  a  croire.  Mais 
le  vrai  eft  que  ceci  dtoit  avantageux  a  la 
faqon  de  penfer  Sc  d’attaquer  de  M-  Pomme* 
Brun  qui  avoit  ofe  dire  :  Prefente £  nous  dts 
faits  Je  meilleure  valeur. 

Si  1’eXpofe  de  ma  maladie  avoit  fait  fur 
ce  medeeirt  la  moitie  de  I’impreffion.  qu’a 
du  faire  fur  moi  fon  pronoftic  de  la  faignee 
meurtriere ,  mon  article  dans  le  Journal  lui 
iiiroit  etd  plusprefent.  Malgre  cet  inquie- 
taiit  pronoftic ,  j’ai  cddd  a  I’avis  preflant 
pOur  la  faignee  du  pied ,  fans  qu’il  m’en 
foftarrivd  la  deftru&ion  fubite  de  mon  indi- 
vidu  a  1’ouvertUre  de  la  veirie  :  ltd  pro. - 
dixtrat ,  noti  ab  dice  cava  ,  mais  ore  di- 
ferto. 

Ces  faits ,  celui  du  pronoftic  mis  4  part , 
car  tout  Homme  pent  fe  tromper;  ces  faits , 
reunis  aujourd’hui  cdntre  l’enflure  des  after- 
tions  de  M.  Pomme-Bruii ,  prouvent  bien 

3u’il  ne  fait  point  ufage  du  prdcepte  qu’il 
onne  a  tout  aggreflfeur ,  Sc  que ,  faute  de 
cette  fage  precaution ,  il  dcrit  au  moins  in- 
confiderement ,  &C  cela,  par  la  feule  & 
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memeraifon  qui  paflionne  &  aveugle  prefc 
que  tous  les  hommes;  je  veux  dire  l’amour- 
propre ,  dtt  ,  ce  qui  eft  la  mdme  chafe ,  le 
trop  grand  attachement  d’un  chacun  a  fa 
propre  opinion ,  m5me  la  plus  finguliere, 
laquelle  rejette  tout  contraire ,  perfonnes  Sc 
chofes ,  &  admet  avidement  toute  appa- 
rence  favorable ,  parexemple,  la  Lettre  de 
M.  France. 

VraiPalemon  dans  toutes  les  difputes  de 
chofes  entre  MM.  Poinme  &  Chevalier  *  je 
ne  puis  m’empdcher  de  dire  que  l’applica- 
tion ,  par  P.  S.  du  vers  de  Phedre, 

Inops  potenteni  y  dum  vult  imilari  ,  pent 
doit  paroitre  a  tout  le&eur  impartial ,  d’un 
morgue  infupportable  ,  fur-tout  de  la  main  , 
&  a  la  gloire  unique  du  .rdaggrefleur- 
precepteur  mdme ,  fur-tout  apr£s  votre 
dernier  A Tota ,  Monfieur,  dont  la  bonne 
foi  eft  bien  plus  utile  a  vos  lefteurs ,  qu’a- 
greable  au  perfonnage  demafque. 

Je  m’apperqois  que  ma  Lettre  eft  de- 
venue  bien  longue  :  je  la  crois  pourtant , 
faufl’amour  propre,  pUnam  diuniis. 

J’ai  l’honneur  d’etre ,  See. 
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SENTIMENT 

Dt  M.  Lev RET  ,  du  College  &  de  l' Aca¬ 
demic  de  Chirurgie ,  atcoucheur  de  ma- 
dame  la  Datiphine ,  fur  le  Projet  d'un 
Injirutrtent  pour  faite  la  ligature  des  po¬ 
lypes  uterins ,  fur  la  Maniere  de  s'ert 
fervir  ,  &  J'ur  les  Cas  pour  lefquels  on  It 
dejlineroit ;  par  M,  La.UGIER  ,  docleur 
in  midecine  (a)# 

M.  Laugier  dit  que  cet  inftrument  fe- 
foit  a-peu-pr^s  dans  le  gout  du  nouveau 
que  nous  avons  rendu  public  ( b )  ;  qu’il 
n’eh  differeroit  que  parce  que!  les  tuyaux  ne 
feroient  point  courbeS ,  &  qu’on  pourroit 
les  joiridre  8t  les  disjoindre,  leur  affeitH 
blage  n’etant  fixd  qu’au  mbyen  d’une  vis 
qu’on  mettroit  St  qu’ori  Steroit  k  vo* 
lonte.  1 

Voila  la  defcription  de  l’inftrument  pro- 
jette ,  fur  lequel  nous  avons  k  dire  , 

i°  Qu’avant  d’avoir  fixe  le  notre  au  point 
Oil  il  eft  aiijoufd’hui ,  nous  avions  aufli 

(d)  Ce  Projet  eft  infdre  dans  le  Journal  de  M£- 
decine  du  mois  d’O&obre  dernier. 

(t)  Dans  le  meme  Journal  de  Juin  de  cette 
annee. 
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forme  des  projets  a-peu  prds  femblables  % 
ceux  de  M-  Laugier ,  mais  dont  rexecution , 
ne  repondant  point  affez  bien  k  nos  vues , 
nous  a  engages  k  faire  de  nouvelles  tenta¬ 
tive*  qui  nous  ont  conduit  peu- a-peu  a  ce 
que  nous  avons  donne  au  public  ,  non 
comnte  projet,  mais  comme  ayarrt  deja 
fait  plufieurs  fois  fes  preuves ; 

1°  Que ,  pour  embrafler  un  corps  fphe- 
rique,  fufpendu  par  une  attache  de  petit 
volume ,  dans  une  cavitd  orbiculaire ,  qui 
en  eft  quelquefois  entierement  remplie,  des 
corps  ,  quoique  greles ,  s’ils  font  en  ligne 
droite ,  s*y  ajufferoient  fouvent  trop  maj 
pour  preferer,  dans  ces  cas,  des  tuyaux 
droits  a  des  courbes ,  fur-tout  quand  le  po¬ 
lype  a  beaucoup  de  folidite ;  ce  qui  eft  fres¬ 
co  mmun.  Les  tuyaux  courbes  font  done 
prdferables ,  dans  ces  cas ,  a  ceux  qui  fe- 
tqientdroits,  fur-tout  dtant  oblige  d’en  em¬ 
ployer  deux  eloignes  l’un  de  l’autre ; 

-r  3°  Que  la  disjon&ion  des  deux  tuyaux 
droits  obligeroit  les  deux  mains  de  l’opdra- 
teur  a  dtre  employees  enfemble ,  &  de  la 
me  me  maniere,  a  tatonner  au  hazard ,  pour 
embraflfer  le  corps  que  Ton  defiferoit  faiftr  ; 
au'  lieu  qu’avec  nos  tuyaux  courbes  &  reu¬ 
nis  en  ferre  d’ecrevine,  une  main  feule 
fuffit  pour  le  jeu  complet  de  l’inftrument, 
tandis  qu’avec  un  ou  deux  doigts  de  I’autrc' 
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tfiain,  on  juge  nonfeulement  de  ce  qui  fe 
pafle ,  mais  on  focilite  I’Operation  d  la  fa- 
veur  du  taft  dire <51  &  immediftt ; 

4°  Qu’a  la  place  de  la  vis ,  on  aurOit  pu 
mettre  une  jon&ion  4  couliffe,  comme  au 
forceps  ;  ce  qui ,  pouVant  £ne  arbitraire  , 

& ,  par  contequent,  prefqu’indiffifrent ,  ne 
merite  pas  que  nous  nous  actions  plus  long* 
terns  fur  ce  point. 

50  A  l’dgard  du  manuel  de  l’inftrument 
projettd ,  nous  n’avons  rien  4  en  dire ,  juf- 
qu’a  ce  que  M.  Laugier  i’ait  fixd  d’apr^s  la 
pratique,  parce  que  c’eft  a  elle  4  nous 
prouver  fi  les  chofes  font  bonnes  ou  mau- 
vaifes ,  &  4  nous  a  fufpendre  notre  jugemetit 
jufqu’aux  preuves  de  fait, 

6°  Quant  a  ce  que'M.  Laugier  droit  qu’a- 
vec  1’inftrUment  qu’il  a  projettd ,  il  Te  tire- 
roit  mieux  d^affaire  qqe  nous  ne  pouvons 
faire  avec  le  n6tre ,  pour  les  polypes  du 
vagin ;  ceci  git  encore  en  preuve  :  remet-, 
tons  au  terns  &  4  l’experience  4  npus  eclai- 
rer  fur  cette  fpeculation ;  fpeculation  que 
nous  ne  prdtertdons  pas  neanmoins  dd* 
primer,  puifqu’en  cas  debefoin,  elle  pour- 
roit  ouvrir  des  vues. 

7°  Nous  en  pouvons  dire  autant  fur 
!e  projet  de  lier  une  tumeur  dont  l’at- 
tache  feroit  fa  partie  la  plus  volumr- 
-fleufe ;  &  nous  avouons  de  J>onne  foi , 
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que,  jufqu’a  prefent ,  nous  n’en  avons  pa# 
fait  la  tentative,  mais  que  nous  ne  le  croyons 
pas  poffible,  a  moins  qu’on  ne  traversat  de 
part  en  part  la  tumeur ,  par  U  ligature ,  afin  de 
lui  donner  un  point  d’appui  fixe ,  qui  puifl'e 
l’empecher  de  gliffer. 

8°  Pour  ce  qui  eft  des  difficultes  que 
M.  Laugier  croit  pouyoir  fe  prefenter  dans^ 
la  pratique  ,  foit  de  la  part  du  volume- 
dnorme  d’une  tumeur,  foit  de  l’eloigne- 
ment  de  l’attache  d’une  mediocre;  que.? 
dans  ces  deux  cas,  «  le  chirurgien,  qui^ 
wvoudroit,  ou  porter  l’anfe  fur  le  pedi- 
»  c.ule ,,  ,pu  faire  pafter  ces  corps  a  travers 
» la  courbure  concave  de  notre  nouvel 
»  inftrument ,  »  y  trouveroit  des  difficultes 
qui  ne  fe  prefenteroient  point  dans  le  moyen' 
projette  *  ayatit  huit  ou  neuf  pouces  de 
long-  Nous  avons  ddja  dit  notre  fentiment*. 
(n°  i  ,  ),  fur  le  premier  de  ces  cas.  A  fie-v 
gard  du.  fecond ,  M.  Laugier  a-t-il  jamais! 
trouve  dans  fa  vie  des  vagins  de  huit  a  neuf 
pouces  de  profondeur ,  fur-tout  dans  le  cas 
d’une.  .tumeur  mediocre  ?  Qu’il  nous  per-, 
ijiette  d’ailleurs ,  de  lui  rappeller  que  le 
vuide  du  plus  grand  baflin  d’une  femme 
a  it  peine  cinq  pouces  de  diametre ,  n’im- 
porte  dans  quel  fens  on  le  mefure,  &  que 
le  plus  petit  de  nos  inftrumens  a  fix  pou¬ 
ces  de  longueur ,  6c  le  plus  grand ,  lept , 
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pris  centralement  entre  fes  parties',  tant  fu- 
perieures  qu’inferieures. 

90  Mais,  de  ce  que  nous  avons  fait  gra¬ 
ver  notre  inftrument  fous  an  triple  afpedl, 
afin  de  remplir  plus  facilement  les  vues 
qui  peuvent  fe  prefenter  dans  le  cours  de  la 
pratique ,  &  dont  nous  avons  rendu  raifon 
dans  le  lieu  eitd ,  qu’on  argue  contre  nous 
de  la  multiplicity  de  ce  moyen ,  comrfte  fi 
c’etoit  un  grand  defaut;  on  nous  met  en 
droit  de  rdpondre  :  Faffe  le  ciel  que  nous 
n’ayons  jamais  de  plus  grand  obftacle  a 
furmonter  !  &  rtoius  finirons  notre  carriere 
paifiblement. 

io°  Au  refte  ,  on  ne  peut  qu’applaudir 
au  motif  qui  a  fait  ecrire  M.Laugier.  Notts 
adoptons  volontiers  fa  louable  modeftie 
de  prendre  pour  arbitres  les  juges  com- 
petens  du  tribunal  des  fqavans  ,  s*en  rap- 
portant  entierement  4  eux ,  pour  decider 
la  valeur  de  ce  que  ce  dofteur  a  expofd 
dans  fes  projets  ,  &  de  ce  que  nous  avons 
rendu  public,  apris  l’avoir  mis  en  pra¬ 
tique. 
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L  E  T  T  R  E 

Sur  I’Ufage  du  Forceps  courhe  ,  adreffle 
a  M.  Lev  RET  ,  du  College  &  de  V Aca¬ 
demic  de  Chirurgie ,  accoucheur  ,de  ma - 
dame  la  Dauphint&c ;  par  M,  GuiOT, 
malt  re  tn  chirurgie  %  Pun  des  chirurgiens 
tn  chef  de  Phopital  Francois  a  Gen'kve  * 
afjocii  a  f  Academic  Roy  ale  de  Chirurgie 
de  Paris ,  6*c» 

Je  croyois  ,  Monfieur*  &c  tres-honote 
Ami,  que  l’utilite  du  forceps  courbe,  de 
votre  invention ,  etoit  general ement  con- 
nue  &  approuvee  du  Public ,  & ,  en  parti¬ 
cular ,  de  ceux  qui  pratiquent  I’art  d’accou- 
cher :  je  vois  cependant ,  par  ies  Reflexions 
que  vous  avez  inferees  dans  k  Journal  de 
M&lecine  du  mois  d’Aout  dernier,  qu’il  y 
a  encore  des  gens  qui  pretendent  que  cat 
inftrument  eft  dangereux  ,  ou  tout  au  moins 
inutile.On  trouve  ici  corn  me  ail  fours  des  gens 
de  cette  efpece.  11  y  a  peu  de  jours  qu’une 
dame  de  cette  ville,  &ant  avec  moi  aupr£s 
d’une  de  fes  parentes ,  qui  dtoit  en  travail 
pour accoucher ,  m’exhorta  de  ne  me  point 
fervir  de  fers ,  (  c’eftfon  expreflion  ,  )  pour 
delivrer  la  malade  >  parce ,  dit  elle,  qu’elle 
connoifToit  deux  dames  a  qui  il  etoit  refte  des 
incontinences  d’urine ,  apr£s  axoir  dfo  ac- 
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cOuchdes  par  ce  moyen ,  St  qu’elk  avoit 
put  dire  i  un  medecin ,  que  cette  incom- 
modite  leur  avoit  ete  caufee  pour  avoir  etd 
accouchees avec  Finllrument,  Sc  qu’il  pro- 
duifoit  fouvent  de  mauvais  effets.  Je  lui  re- 
pondis  que  cela  n’arrivoit  que  quand  on 
I’employoit  trop  tard ,  ou  qu’il  etolt  manie 
par  des  mains  mal-habiles ,  St  que  j’avois 
fait  plus  de  cent  accouchemens  avec  l’inf* 
trument,  fans  qu’il  en  eut  refulte  aucun 
mal  4  la  mere  ni  a  1’etifant.  Mais  peut-dtre 
n’aurois-je  pas  etd  era,  li ,  dans  cette  meme 
©ccafion ,  je  n’avois;  pas  prouve  par  le  fait 
ce  que  j’avois  affirmd.  La  malade,  apres 
quarante-cinq  heures  d’un  travail  des  plus 
rudes,  me  conjura  de  Taccoucher.  Ses 
forces  s’epuifoient ;  les  douleurs  fe  ralen- 
tifToient  :  l’enfant  reftoit  enclave ,  malgre 
les  plus  grands  efforts;  Sc  une  tumeur  con- 
fiddrable  fe  formoit  fur  fa  t£te.  Je  declarai 
alors  aux  parens ,  que  la  fame  de  la  mere  8c 
la  vie  de  i’enfant  etoient  en  danger,  fi  Ton 
attendoit  que  la  nature  finit  1’ouvrage.  Sur 
cette  declaration,  on  me  pria  de  faire  ce 
que  j’eftimerois  convenable.  Je  pris  le  for¬ 
ceps  courbe;  Sc,  dans  une  minute ,  je  dd- 
livrai  la  malade  d’une  groffe  fille  bien  por- 
tante ,  a  la  grande  fatisfa&ion  de  faccour 
chee  Sc  de  fes  parens  qui  dorvent  dtre 
gueris  de  leurs  prejugds ,  puifque  la  mere 
F  f  iv 
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&  l’enfant  font  aufli  bien  qu’on  peut  le 
defirer  aujourd’hui  qui  eft  le  dixieme  jour 
des  couches^ 

Je  pourrois  aj  outer  un  grand  nombre 
d’experiences  que  j’ai  faites  de  la  grande 
utilitd  de  cet  inftrument,  ft  mon  fuffrage 
dtoit  de  quelque  poids  aprds  le  vdtre  S l 
ceux  de  tant  de  celebres  praticiens  qui  ont 
publie  les  avantages  de  ce  forceps.  Je  me 
reduirai  done  k  dire  qu’il  y  a  au  moms 
trente  ans  que  j’ai  commencd  k  pratiquer 
les  accouchemens ,  &  qu’il  y  en  a  bien 
vingt  que  j’ai  employe  avec  fuccds  le  for¬ 
ceps  dont  perfonne,  avant  moi,  ne  con- 
noiftoit  l’ufage  dans  ce  pays.  J’ai  loud  Dieu 
cent  fois  d’avoir  fait  votre  connoiffance,  & 
de  m’dtre  procurd  par  ce  moyen  un  inftru- 
jnent  avec  lequel  j’ai  fauvd  la  vie  un  grand 
nombre  d’enfans ,  en  fauvant  celle  de  leur 
mere.  Quelle  diffdrence  de  cet  inftrument 
falutaire  avec  ces  crochets  &c  ces  autres 
inftrumens  meurtriers ,  dont  les  plus  cdld- 
bres  accoucheurs  dtoient  obligds  autrefois 
de  fe  fervir  pour  terminer  des  aecouche- 
mens  difficiles ,  &  qui  ne  pouvoient  lauver 
Ja  mere,  qu’en  immolant  l’enfant  1  Cefid- 
cle  fera  illuftre  par  l’invention  du  forceps 
courbe,  comme  par  l'admiffion  de  l’inocu- 
lation  de  la  petite  vdrole  en  Europe.  Quel 
bonheur  pour  le  genre,  humain ,  s’il  fe  fai-* 
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toit ,  de  terns  en  terns ,  des  decouvertes 
auffi  utiles ,  pendant  qu’on  invente  tant  de 
moyens  de  deftru&ion ! 

Le  forceps  courbe ,  bien  fait ,  &  manie 
par  des  mains  experiments ,  n’elt  pas  feu* 
lement  utile  dans  les  cas  ou  il  n’y  a  plus 
tien  4  efperer  de  la  part  de  la  nature ;  il 
l’eft  tt  iouvent  dans  les  cas  oil  le  travail 
eft  long  &  douloureux.  Je  fqais  que  fou- 
Vent,  apt  de  longues  &  cruelles  dou- 
leurs ,  une  femme  fe  delivre  naturelle- 
tnent ;  mais  j’ai  aufll  fouvent  vu  que ,  dans 
fces  cas ,  l’enfant  meurt  dans  le  travail ,  8c 
que  la  compreffion  longue  &  forte ,  que 
fouffrent  le  vagirt  8c  l’uretere ,  donne  lieu 
4  des  maux  quelquefois  incurables ,  8 £  que 
l’intenfitd  8c  la  durde  du  travail  portent  le 
trouble  dans  I’oeconomie  animate ,  8t  font 
fialtre  des  maladies  graves ,  pendant  les 
couches.  C’eft  pout  prdvenir  ces  maux, 
que ,  dans  les  cas  ou  la  matrice  eft  oblique , 
&  dans  ceux  oil  la  tdte  de  l’enfant  fe  pre- 
fente  autrement  que  la  face  tournee  vers  le 
facrum  ,  8 c  refte  long-terns  dans  le  vagin , 
fens  avancer,  je  n’ai  pas  hefite  de  tirer  l’en- 
fant  avec  le  forceps ;  8t  j’ai  toujours  reufti , 
fens  caufer  le  moindre  dommage  4  l’enfant 
nl  4  fa  mere ,  8c  fans  que  celle-ci  ait  efluyc 
autant  de  fidvre  dans  fes  couches ,  que  celle* 
qui  accouchent  naturellement ,  apt  un 
long  8c  pdnible  travail :  la  plfipart  meme 
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n’ont  point  eu  tie  fievre ,  apres  avoir  dt$ 
accouchees  avec  le  forceps.  J’ai  effuye,  ainfi 
'que  M.  Dumourier-Charpentier ,  les  traits; 
malins  de  1’envie ,  lorfque  j’ai  commence  a 
me  fervir  de  votre  forceps.  On  repandit 
dans  le  public  ,  que  je  n’accou  chois  qu’a-r 
vec  des  fers ;  &  vous  penfez  bien  que  les 
auteurs  de  cette  calomnie  avoient  interdt  k 
la  repandre.  Cela  leur  rduffit  aupres  de  plu- 
fieurs  femmes  dont  j’avois  auparavant  la 
confiance.  Mais  cette  terreur  des  fers ,  qui 
les  avoit  failles ,  s’dvanouit ,  quelque  terns 
apres ,  lorfque  quelqu’un ,  qui  fe  mit  a 
pratiquer  les  accouchemens  ,  &  qui  ,  pat 
de  baffes  adulations ,  fe  procura  la  protec¬ 
tion  de  quelques  medecins  en  credit,  eut 
befoin  d’employer  votre  forceps  dont  il  fe 
difoit  l’inventeur.  Les  eloges,  qu’on  donna 
alors  a  l’inftrument ,  fuccederent  a  la  fray  eut 
qu’on  en  avoit  irtfpiree ;  &  les  femmes  fe 
font  a  prefent  familiar  jfees  avec  lui.  Plufleurs 
de  celles  pour  qui  j’en  ai  fait  ufage »  vou- 
loient  que  je  m’en  ferviffe  dans  leurs  accou¬ 
chemens  fuivans.  II  .y  en  a  une  que  j’ai  ac- 
couchee  de  cinq  enfans  avec  le  forceps : 
elle  fe  porte  bien ,  &  fes  enfans  auffi.  J’en 
ai  inocule  trois ,  ce  dernier  printems. 

Si  vous  croyez  que  cette  Lettre  puiflTe 
concourir  a  detruire  les  prdjuges  qui  reftent 
encore  contre  le  forceps,  &  qui  font  nuilibles 
au  bien  de  l’humanitd ,  vous  en  ferez  l’ulage 
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<Jue  vous  jugerez  convenable.  Je  fuis  avec 
une  parfaite  conlideration  &  un  fmcere  atta- 
chement,  Monfieur,  &c. 


Autres  Temoignages  en  faveur  da  For¬ 
ceps  courbe  de  M.  Levret. 

1°  Extrait  d'une  Ltttre  de  M.  VaN- 
ScHi-.LLT HtK ,  mattre  en  chirurgie  a  Dor- 
dreckt. 

»  J’avois  vu  avec  un  tr^s-grand  plaifir, 
wd^sl’annde  1755  ,  les  lucc^s  avec  lelquels 
»  M.  Guiot  de  Geneve  fe  fervoit,  dans  fa 
»  petite  rdpublique ,  du  forceps  courbe  de 
»  votre  invention.  Encourage  par  vos  ler 
»qons  &  par  fon  exemplq,  je  m’en  fuis 
»  fervi  dans  ma  pratique  avec  les  mdmes 
»  avantages ;  &  j’ofe  me  flater  d’avoir  fauve 
»  quantite  de.  meres  &  d’enfans  par  fonie- 
» cours  :  auffi  le  regarde-je  comme  ma 
».main  droite.  II  m’eft  meme  arrive  une 
»  fois,  qu’ayant  voulu  recourir  A  quelques 
»  autres  moyens  qui  fe  trouverent  infuffi- 
»  fans ,  je  fus  affez  heureux  pour  terminer-, 
*»  par  fon  moyen  ,  un  accouchement  ou  la 
»  mere  &  l’enfant  couroient  le  plus  grand 
l»  danger.  C’etoit  la  femme  d’un  ininiftre.  II 
»  y  avoit  un  jour  &  demi  qu’elle  droit  en 
» travail ;  &  les  eaux  dtoient  percdes  au 
»  raoins  depuis  quinze  4  feize  heures.  La 
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»  tete  de  l’enfant  etoit  au  paflfage ,  &  n’avoit 
»  a  faire ,  ce  femble ,  que  peu  de  chemirt 
»  pour  fortir.  Cet  enfant  fat  pris  de  con* 
»>  vulfions :  les  fecouffes ,  qu’il  donnoit  a  la 
»  mere ,  furent  fi  vives ,  qu’elles  lui  cau- 
»  fererit  les  douleurs  les  plus  aigues ,  au 
»  point  de  lui  faire  jetter  les  hauts  cris.  Cet 
»  exemple  me  prouve  qu’on  attend  fouvent 
»  trop  long-tems  pour  delivrer  les  femrries , 
»  &  que  beaucoup  d’enfans  meurent  au 
»>  paffage ,  parce  qu’on  les  y  laiffe  trop  long- 
»  terns ,  &c.  » 

2°  Extrait  d'uae  Obfcrvation  inferlt 
dans  V Eflai  fur  les  Hernies  de  M.  HoiN  * 
maitre-ls  arts ,  &  en  chirurgie  ,  penjion- 
naire  de  l’ Academic  des  Sciences  de  Dijon  , 
dans  la  claffe  de  medecine  ,  chirurgitn  en 
chef  du  grand  hopital  de  cette  ville  ,  affocie 
de  l1  Academic  Roy  ale  de  Chirurgie  de 
Paris ,  &c  ;  imprime  a  la  fuite  de  la  Nou- 
velle  Methode  d’operer  les  Hernies ;  par 
M.  Le  Blanc ,  chirurgien-lithotomijle  de 
f  Hotel- Dieu  d’Orleans  ,  profefjeur  Royal 
d' anatomic  &  d' operations  aux  Ecoles  de 
Chirurgie  de  la  merne  ville ,  &c. 

II  s’agit ,  dans  cette  Obfervation  ,  d’une 
marchande  de  Dijon ,  attaqu^e  d’une  en* 
teroctHe  vaginale,  arriv^e  au  terme  d’une 
couche.  L’inteftin  pinc£  contre  une  branche 
du  pubis ,  par  la  t£te  de  l’enfant,  qui  etoit 
un  peu  defcendue ,  gccalxonna  les  douleur# 
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les  plus  atroces ,  8c  les  accidens  les  plus  gra¬ 
ves  ;  ce  qui  fit  fentir  a  M.  Hoia  la  neceffitd 
d’accelerer  l’accouchement.  II  parvint ,  aide 
tie  deux  de  fes  confreres  qu’il  avoit  fait  ap- 
peller,  a  procurer  la  dilatation  de  la  ma- 
trice ,  8c  a  percer  les  eaux ;  ce  qui  fut  fuivi 
de  la  defcente  de  la  tete  de  l’enfant  dans  le 
vagin.  Mais  alors  la  matrice  cefla  d’agir ;  8c 
les  accoucheurs  jugerent  que  ce  feroit  en 
vain  qu’ils  attendroient  quelque  fecours  de 
la  part  de  la  nature. 

»  Dansces  circonftances ,  dit  M.  Hoin, 
»  page  300  de  fon  E([ai,  je  propofai  d’em- 
» ployer  le  forceps  de  la  corre&ion  de 
>>  M.  Levret ;  inftrument  li  ingenieufement 
»  fabrique ,  qu’il  faifit  une  tete,  fans  qu’on 
>>  puifle  dtre  dans  le  cas  de  craindre  qu’il 
»  bleffe,  ou  la  mere,  ou  l’enfant.  Mon  avis 
»  fut  approuve.  Je  me  fervis  du  forceps; 
>>  8c  l’accouchement ,  qui ,  fans  lui ,  me- 
»  naqoit  d’etre  encore  bien  eloigne,  fut, 
}>Jl  fa  faveur ,  termine  promptement ,  a  la 
»  grande  fatisfadtion  de  la  malade ,  8c  a  la 
»  notre.  » 

11  ajoute,  dans  une  Note  :  «  L’enfant 
»  etoit  trds-gros ,  8c  bien  portant.  II  a  joui 
»  d’une  bonne  fantd  jufqu’a  fa  quatrieme 
» ann^e  qu’il  eft  mort,  dans  les  premiers 
» jours,  d’une  fidvre  putride.  Le  forceps 
ne  l’avoit  pas  bleffe  ;  8c  la  mere  avoit 
» trouve  l’ufage  de  cet  inftrument  ft  peu 
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»  douloureux ,  qu’elle  s’en  faifit ,  pendartf 
»  que  j’etois  occupe  a  la  deiivrer,  8t  Id 
»  baifa  avec  tranrport ,  fans  avoir  eu  la  pre- 
»  caution  de  l’effuyef.  Cette  fcene ,  qut 
»  nous  prouvoit  le  contentement  de  la  ma- 
»  lade ,  augmenta  le  notre.  Mais  l’accou- 
»  chee  ne  fe  borna  point  4  ces  marques 
»>  d’affeflion  pour  un  inftrument  qui  lui  avoit 
»  ete  ft  falutaire ;  elle  s’obftina  a  le  gardet1 
dans  Ton  lit,  pendant  deux  ou  trois  jours , 
>►  8c  me  le  rendit  a  regret.  Je  me  fuis  fervi 
»  plufieurs  fois  du  meme  forceps,  avec  la 
»  m£me  utilite ,  dans  des  cas  ou  la  tetd 
»  etoit  enclavee.  Mais  les  meres ,  quoique 
»  perfuadees  que  la  confervation  de  la  vie 
» de  leurs  enfans  etoit  due  a  cet  in£ 
»  trument  ,  n’ont  pas  porte  leur  recon- 
»  noiflance  envers  lui ,  auffi  loin  c|ue  la 
» marchande.  Je  puis  affurer  qu’aucune 
»  d’elles  n’a  ete  bleffee  par  l'ufage  du  for- 
»  ceps.  » 

M.  Le  Blanc  joint  fon  fuflfrage  a  celui  de 
M.  Hoin.  «  J’ai  tire ,  dit-il  dans  une  fe-* 
»  conde  Note ,  un  grand  nombre  d’enfans 
wavec  le  forceps  de  M.  Levret ,  avec 
» toute  la  facilite  poflible  ,  fans  que  les 
>*  meres  ni  les  enfans  ayent  ete  bleffds  par 
» cet  inftrument.  Tons  les  accoucheurs 
»  d’Orleans  s’en  fervent  avec  fuccds ,  8c 
»  le  regardent  comme  un  inftrument  di* 
»>  via.  » 
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Joan 

JZ. 

£4  Mttmit. 

|  L’Jfrh-M,di. 

|  U  StirinK 

1 

NN-E.nuag. 

S-E.  nuag. 

Nuages. 

a 

S-S-O.  nuag. 

S-O.  n,  ecl.t. 
pi. 

Ed.  tonn, 

3 

O  S  O.  cou. 
vert.  nuag. 

O-S-On.  eel. 
tonn.  pi. 

Ed.  tonn. 

4 

S-O.  nuag. 

S-S-O.  nuag. 

Pluie. 

5 

S-S-O.  g.  pi. 

O.  nuages. 

Beau. 

6 

O  S  O.  c.  n. 

S-O.  n.  pi. 

Couvert. 

7 

O.  nuages. 

O.  nuages. 

Nuages. 

8 

S-O.  couvert. 
pluie. 

O.  pluie. 

: 

Nuages. 

9 

O.  n.  pet.  pi. 

9-S-O.  n. 

Nuages. 

10 

S-O.  nuages. 

S-O.  nuages. 

Nuages. 

11 

S-S-O.  couv. 
pi.  tonn. 

S  S-O.  gr.  pi. 

Nuages, 

12 

S-O.  c.  pluie.  j 

S-O.  nuages. 

Nuages. 

!3 

O-S-O.c.pl. 

O.  nuages,  1 

Couvert. 

14 

S-S-O.  couv.  1 

| 

S-O.  couvert. 
pet.pl. 

Nuages. 

O  S-O.  nuag. 

S-O.  nuages. 

Nuages. 

1 6 

I 

S-S-E.  legers 
nuages.  I 

S-E.  legers  n. 

Beau. 

17 

S  S  E.legersJ 
nuages. 

S-S-E.  nuag. 

Nuages. 

is! 

S-E.  leg.  n. 

S-E.  beau. 

Beau. 

*9 

S-  O.  nuages. 

OS-O.n. 

Beau. 

S  O.  nuages. 

S-O.  nuages. 

Nuages. 

a  I  : 

S-O.n.  pluie. 

SO.  pluie.  n.l 

Pluie. 

aa 

S-O.  nuages. 

S-O.  nuages.  1 

Nuages. 

*3 

S-O.  nuages. 

S-O.n.  pluie. ' 

Nuages. 

a4 

S-0.n.pet.pl. 

S-O.  nuages.  | 

Nuages. 

*sl 

S-E.  pi.  nua¬ 
ges. 

S-O.  nuages. 
vent.4cl.pl.  1 

Couvert. 

aS 
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Eta 

r  .v  fciii. 

Ax'd  La  Matihit.  \ 

VAprh-Midi.  | 

Lt  Soir  huh,  1 

<»WM 

• 

26 1  S»  pluie.  cou* 

S-S-P.  couv. 

Couvert. 

I  vert. 

pi.  vent.  | 

27  S-O.  pluie. 

P-b^O.  vent. 

Nuages. 

1  vent. 

couvern 

| 

28  O-S-O.couv. 

|  O-N-O.  n. 

1  Beam 

29  O-N  O.  br. 

■  N-O.  nuages. 

1  Beam 

nuages. 

beau. 

30  .  E-N  E.  br. 

E-N-E.beau. 

Beau. 

1  nuages. 

1 

-  La  plus  grande  chaleur  marquee  par  le  thermo* 
metre  i  pendant  ce  mois  ,  a  et£  de  24 1  degres 
au-deffus  du  terme  de  la  congelation  de  l’eau; 
&  la  moindre  chaleur,  de  9  degres  au-deflus 
du  memfe  terme.  La  difference  entre  ces  deux 
points  eft  de  degr4s. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure ,  dans  le 
barometre ,  a  ete  de  28  pouces  5  lignes ;  &  fon 
plus  grand  abbaifferiient  de  17  pouces  7  lignes* 
La  difference  entre  ces  deux  termes  eft  de 
10  lignes. 

Le  vent  a  fouffle  1  fois  du  N-N  E. 

1  fois  de  l’E-N-E. 

3  fois  du  S-E. 

2  fois  du  S-S-E. 

1  fois  du  S. 

6  fois  du  S-S-O. 

16  fdis  du  S-O. 

8  fois  de  l’O-S-P. 

J  fois  de  TO. 

2  foisde  l’O-N-O. 

t  fois  du  N-O. 

Tomt  XXXlll,  Gg 


4$$  Maladies  regn,  a  Paris. 

11  a  fait  7  jours  beau. 

2  jours  des  brouillards. 
a&  jours  des  nuages. 

n  jours  couvert. 

Ttf  jours  de  la  pluie. 

5  jours  des  Eclairs  &  du  tonnesre* 

3  jours  du  vent.. 


MALADIES  qui  ont  regne  a  Paris  ,  pm- 
dant  U  mo  is  de  Septembre  1770. 

On  a  obferv8  ,  pendant  ce  mois-ci-,  unr 
affez  grand  nombre  de  fievres  intermit- 
tentes ,  dont  le  plus  grand  nombre  fuivoit 
le  type  des  fievres  doubles-tierces ;  &  quel- 
ques-unes  degeneroient  en  fievres  remi't- 
tentes ,  accompagndes  de  plus  on  moins 
d’accidens. 

On  a  vu  auffi  un  tres* grand  nombre 
de  devoiemens ,  la  plupart  bilieux  ,  cc 
'quelques  dyflenteries.  II  y  a  eu,  en  outre  r 
quelques  rougeoLes ,  8c  des  petites  ve- 
roles. 


CBS.  Mtf  ioR.  FAltES  A  LlLLE.  4^ 


Qbfervations  mltcorolog'ufues  faitcs  a  Li  lit  t 
au  mois  d’Aout  1770;  par 
M.  Boucher  ,  medccin. 

L’air  a  dte  tempdrtf ,  les  premiers  jours 
du  mois;  mais,  depuis  le  5  jufqu’au  1 5 ,  les 
chaleurs  ont  etd  affez  vives.  La  liqueur  du 
thermometre,  le  6,  le  7  &  le  8j  s’eft 
dlevee  .a  24  degres;  & ,  le  9,  elite  s’eft 
portde  au-deffus  du  terme  de  15  degres. 
Aprds  le  1 5 ,  eHe  ne  s’eft'  gueres  elevee 
plus  haut  que  celui  de  r  8  degrds. 

Nous  avons  eu  peu  de  pluie,  Ce  mois. 
Les  jours  quit  a  pkt,  ee  n’a  dtd  que  des 
ondees ,  fi  Ton  en  excepte  le  1"  8c  le  1 5  i 
auffi  le  mercure,  dans  le  barometre,  a 
prefque  toujours  ete  obferve  au-deffus  du 
terme  de  28  pouces. 

II  y  a  eu  de  la  variation  dans  les  Vents. 

La  plus  grande  ehaleur  de  ce  mots ,  mar¬ 
quee  par  le  thermometre ,  a  ete  de  15  *  de¬ 
gres  au-deffus  du  terme  de  la  congelation; 
&  la  moindre  ehaleur  a  dte  de  9  degres.  La 
difference  entre  ces  deux  termes  eft  de 
1 4  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dans 
le  barometre ,  a  hi  de  28  pouces  3  lignes  ; 
&  fon  plus  grand  abbainement  a  dtd  de 
Ggij 
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27  pouces  1 1  lignes.  La  difference  entre  ces 
deux  termes  eft  de  4  lignes. 

Le  vent  a  fouffle  3  fois  du  Nord. 

1  o  fois  du  N  ord  vers  l’Eft. 

3  fois  de  l’Eft. 

1  fois  du  Sud  vers  l’Eft. 

2  fois  du  Sud. 

8  fois  du  Sud.  vers  l’Ou. 

3  fois  de  l’Oueft. 

6  fois  du  N.  vers  l’Ou. 

II  y  a  eu  23  jours  de  terns  couvert  ou  rtua- 
geux. 

9  jours  de  pluie. 

2  jours  de  tonnerre. 

1  jour  d’^clairs. 

Les  hygroinetres  ont  marque  la  grand© 
fecherefle  tout  le  mois. 

Maladies  qui  ont  regne  a  Lille ,  au  mois 
d'Aout  1770. 

II  y  a  eu  peu  de  maladies  aigues  ,  ce 
mois ,  tant  a  la  campagne  qu’a  la  ville  y 
malgre  les  travaux  de  la  moiflon.  La  fievre 
continue-putride  a  ete ,  en  general,  bien 
inoins  commune  &  bien  meins  grave  ; 
neanmoins  les  perfonnes  en  qui  les  fymp- 
tomes  fe  font  trouves  le  plus  midges,  ont 
ete  prefqu’aufli  long-terns  que  les  autres  a 
fe  r^tablir  :  il  leur  reftoit  une  petite  fievre 
opiniatre,  qui  ne  fe  diflipoit  gueres  que  par 


A  Lille;  '469 

un  ufage  fuivi  des  amers  mitiges ,  &  fur- 
tout  du  quinquina. 

La  fraicheur  des  nuits ,  apr^s  le  1 5  du 
mois ,  a  caule  des  coliques  violentes ,  ac- 
compagnees ,  dans  la  plupart ,  de  cours  de 
ventre,  6c  de  douleurs  vives  au  bas-verttre. 
En  peu  de  jours ,  elles  jettoient  les  malades 
dans  un  etat  d’angoiffes,  d’abbatement  con- 
fiderables.  Coinme  il  y  avoit  de  la  fievre  6c 
de  la  chaleur,  la  faign^e  etoit  n6ceffaire; 
&  Ton  devoit  la  repeter  plus  ou  moins, 
d’autant  plus  que  le  fang  etoit  fouvent 
couenneux ,  6c  fa  ferofite  d’un  jaune  foncd. 
Les  bouillons  de  veau  6c  de  poulet ,  l’eau 
d’orge,  les  d^coftions  des  plantes  emol- 
lientes  6c  lnucilagineufes ,  tant  en  boiffons 
qu’en  lavemens,  ont  aufli  6t&  employes 
avec  fucc&s.  Les  potions  pardgoriques  de- 
voient  dtre  entre-mtllees ;  6c  l’on  ne  devoit 
purger,  que  lorfque  les  douleurs  du  bas- 
ventre  6c  la  fievre  etoient  abfolument 
diflipees ,  6c  le  calme  bien  retabli. 


AVIS. 

MM.  de  la  Socidte  typographique  de 
Bouillon  croient  devoir  prevenir  le  Public  , 
que  le  terme  de  Fabonnement  pour  \'Etac 
general  dts  medecins  &  chirurgiens  da 
royaumt ,  qui  a  etd  dernierement  annonc£. 


*#©  Courj  d’Anatomie: 

feraprolongdjufqu’au  15  Novembrei77©J 
l’avis  en  ayant  ete  donne  trop  tard  dans  les 
Nouvelles  publiques. 


COURS  D’ANATOMIE. 

M.  Ferrand ,  maitre  en  chirurgie  du 
College  de  Paris ,  adjoint  du  Comite  per- 
petuel  de  l’Academie  Royale  de  Chirurgie  , 
ancien  profeffeur  de  l’Ecole  pratique,  affo- 
cie  des  Academies  des  Sciences  de  Rouen 
&  de  Florence,  &c.  a  recommence  Ton 
Cours  d’Anatomie ,  lundi  1 5  O&obre 
1770,  a  quatre  heures  &  demie  apr£s 
midi ,  dans  Ton  amphitheatre ,  rue  Macon. 

II  continue  ,  les  lundi ,  mardi ,  jeudi 
&  vendredi  de  chaque  femaine ,  &  la  m£me 
heure. 

II  y  a  une  Tale  de  diffeftion. 


M.  Portal ,  profeffeur  de  medecine  au 
College-Royal  de  France ,  profeffeur  d’ana- 
tomie  de  Msr  le  Dauphin  ,  de  l’Academie 
Royale  des  Sciences ,  fkc.  commencera 
un  Cours  d’anatomie,  le  5  Novembre 
J770,  ^  neuf  heures  &  demie  du  matin, 
qu’il  continuera,  les  jours  fuivans,  a  i’an-. 
cien  Presbytere  Saint- Andre  des  Arts,  pres. 
Ja  ruedei’Eperon. 


COURS  DE  ChYMIE.' 


M.  C,  L,  Varnier ,  medecin  de  la  Faculty  de 
Paris,  dofteur  de  celle  de  Montpellier,  am- 
inencera ,  lundi  yNoVembre  1770  ,  a  midi 
precis,  Un  Cours  d’Anatoinie ,  dans  lequel 
il  expofera  la  ftru&ure  des  difierens  organes 
dli  cprps  bumain,  &  en  tirera  des  conf¬ 
luences  relatives  a  la  phyfiologie  8c  a  la 
pratique  de  medecine ; 

Dans  l’amphitheatre  de  M.  Petit,  rue 
de  la  Bucherie ,  aux  Ecoles  de  medecine. 


,  COURS  DE  CHYMIE. 

M.  Hilaire- Marin  Rotielle  ,  d&nonftra- 
teur  en  chyinie  an  Jardin  du  Roi ,  8c  apo- 
thicaire  de  Me1  le  due  d’Orleans  ,  pre¬ 
mier  prince  du  fang,  ouvrira,  le  12  No- 
vembre  1770,  en  la  maifon ,  rue  Jacob , 
pres  celle  des  Deux-  Anges ,  un  Cours  de 
Chymie  experimental  Sc  theorique ,  dans 
lequel  il  fe  propofe  de  donner  une  analyfe 
plus  etendue  qu’aucune  de  celles  qu’on  a 
prefentees  jufqu’ici,  desvegetaux,  des  ani- 
inaux  8c  des  mineraux. 

Not  a.  M.  Rouelle  doit  publier  un  Prof- 
peclus  de  ce  Gours ,  dont  nous  nous  pro- 
pofons  de  donner  une  Notice  un  peu  &en- 
due  dans  quelques-uns  des  Journaux  Ati¬ 
vans. 

Gg  iv 
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LECONS  DE  CHYMIE 

PHARMACEUTIQUE, 

M.  Mitouart ,  apothicaire  ,  donnera , 
pendant  le  cours  de  cet  hiver ,  des  Lemons 
de  Chymie ,  dans  lefquelles  il  analyfera  Ies 
fubftances  des  trois  r^gnes  de  la  nature, 
ddveloppera  la  theorie  des  operations,  8c 
en  fera  ^application  4  la  pharmacie. 

II  commencera ,  le  jeudi  i  5  Novembre 
1770  ,  a  trois  heures  8c  demie  de  relevde, 
en  fon  labqratoire ,  rue  de  Beaune,  faux-? 
bourg  Saint-Germain  ,  8c  continuera  ,  les 
lundi ,  mardi,  Jeudi  8c  vendredi  de  chaque 
femaine. 


COURS  D’  HIST  O  IRE 
NATURELJ.E, 

Concernantles  Miner aux ,  Its  Vegetaux,  les 
Animaux,  &  les  diffirens  Phenomena 
de  la  nature  ; 

Par  M.  Valmont  de  Bomare ,  cenfeur 
royal,  maitre  en  pharmacie,  demonftra- 
teur  d’hiftoire  naturelle ,  avoue  du  Gou- 
vernement,  membre  de  plufieurs  Acade- 
jnies  des  fciences  ,  ‘.belles-lettres  8c  beaux- 
prts,  dire^eur  des  cabinets  de  S.  A.  S< 
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M&r  le  prince  de  Conde  ,  maitre  d’hiftoire 
naturelle  de  S.  A.  S.  Mg'  le  due  de  Bour¬ 
bon,  8cc. 

En  Ton  cabinet,  rue  de  la  Verrerie ,  pr&s 
la  rue  du  Coq,  le  lundi  3  Ddcembre  1770, 
a  dix  heures  8c  demie  tr£s-precifes  du  nja- 
tin,  8c  fera  continue ,  les  mercredi,  ven- 
dredi  Sc  lundi  de  chaque  femaine,  a  la 
m£me  heure. 

N.  B.  On  ouvrira  un  fecond  Cours 
d’Hiftoire  naturelle,  le  jeudi  6  Decembre 
1770,  a  onze  heures  8c  demie  tres-pre- 
cifes  du  matin.  Ce  Cours  particular  fera 
continue ,.  les  famedi,  march  8c  jeudi  de 
chaque  femaine,  ala  m^me  heure.  Ceux 

3ui  voudront  y  prendre  part ,  font  avertis 
’entendre  le  Difcours  fur  le  fpe&acle  8c 
Pdtude  de  la  nature,  qu’on  fera ,  le  3  de 
Ddcembre ,  a  l’heure  indiquee. 


PRIX  PROPOSES 

Par  r Academic  des  Sciences,  Belles-Lettres 
&  Arts  de  Lyon, 

L’Academie  des  Sciences,  Belles-Let¬ 
tres  8c  Arts  de  Lyon ,  propofe ,  pour  le  prix 
de  mathematiques  ,  fondd  par  M.  Chrijlin  , 
qui  fera  diftribu^  a  la  fdte  de  S.  Louis  1 77  % , 
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le  fujet  finvant :  Quels  font  les  moyens  Its 
plus  faciles  &  Us  moins  difpendieux  de 
procurer  a  la  ville  de  Lyon  la  mtilleure  eau  , 
&  d'en  diflribuer  une  quantite  fuffifante 
dans  tous  fes  quartiers. 

L’Academie  exige  des  auteurs ,  qui  vou- 
dront  r^foudre  ce  probl£me,  de  deter¬ 
miner  la  qualite  des  eaux  qu’ils  indique- 
ront ,  d’afligner  la  quantite  neceflaire  a  la 
confommation  ,  &  de  joindre  a  leurs  pro¬ 
jets  le  plan  des  machines  qu’ils  voudront 
employer,  le  calcul  de  leur  produit  &  de 
leur  entretien ,  celui  des  nivellemens  ne- 
ceflaires ,  &  le  devis  des  frais. 

Le  prix  eft  une  medaille  d’or  de  la  va- 
leur  de  300  livres. 

La  meme  Academie  a  deja  publie  qu’elle 
decerneroit ,  le  jour  de  la  S.  Louis  1771 , 
un  prix  triple,  c’eft-a-dire  trois  medailles 
d’or  ,  de  la  valeur  de  300  livres  chacune  , 
a  celui  qui, Tous  la  forme  des  Memoires 
qu’on  adrefle  aux  Academies ,  lui  coinmu- 
niqueroit  la  decouverte  la  plus  mile  dans 
Us  arts ,  en  etabliffant  que  cette  decouverte 
lui  appartient ,  &  n'ejl  pas  anterieure  au 
premier  Programme  publie  ,  le  30  A  out 
1768. 

Elle  propofe  encore,  pour  le  fujet  d’tin 
prix  referve ,  qu’elle  doit  diftribuer  le  jour 
de  la  S.  Louis  1773  ,  de  determiner  quels 
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font  lesprincipes  qui  conflituent  la  lymphe ; 
quel  ejl  le  veritable  organe  qui  la  prepare  ; 
Ji  les  vaiffeaux  ,  qui  la  portent  dans  t&tites 
les  parties  du  corps  ,  font  une  continuation 
des  dernieres  divifions  des  arteres  fangui- 
nes ,  ou  ji  ce  font  des  canaux  different  & 
paniculiers  a  ce  fluide  ;  enfin  quel  ejl  fon 
pfage  dans  I'ccconomie  animale. 

Ce  prix ,  confiftant  en  une  medaille 
d’or  de  la  valeur  de  300  livres  ,  fera 
double. 

Les  Memoires  fur  ces  differens  fujets 
doivent  £tre  adrefles  ,  francs  de  port ,  i 
iA.  De  la  Tourrette,  confeiller  de  la  cour 
des  monnoies ,  fecretaire  perpetuel  pour 
la  clafle  des  fciences,  rue  Boiflac;  ou  a 
M.  Bollioud  Mermet ,  fecretaire  perpetuel 
pour  la  clafle  des  belles-lettres,  rue  du 
Plat ;  ou  chez  Aime  de  la  Roche ,  inipri- 
meur-libraire  de  l’Academie ,  aux  Halles  de 
la  Grenette.  Nota.  Ces  Mdmoires  ne  fe- 
ront  admis  que  jufqu’au  premier  Avril  des 
annees  ou  chaque  prix  devra  dtre  dif- 
iribue. 

M.  Pouteau  le  fils,  chirurgien  gradud, 
de  l’Academie  Royale  de  Chirurgie  de 
Paris  ,  de  celle  de  Rouen ,  &  l’un  des 
membres  de  I’Academie  de  Lyon,  apris 
avoir  fait  de  profondes  recherches  fur  le 
vice  cancereux ,  a  voulu  exciter  les  fqavans 
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a  s’occuper  d’un  fujet  qui  intereflfe  eflen- 
tiellement  l’humanite.  11  a  depofe  600  li- 
vre?,  pour  £tre  diftribudes  &  celui  qui , 
au  jugement  de  l’Academie  de  Lyon ,  l’au- 
roit  le  mieux  traite.  Cette  compagnie  a 
agree  l’engagement  de  M.  Pouteau ,  & 
avoit  propose  ce  prix  ,  pour  la  prd- 
fente  annee  1770  ,  dans  les  termes  fui- 
vans : 

On  demands  des  recherches  fur  les  caufes 
du  vice  cancereux  ,  qui  conduifent  a.  deter¬ 
miner  fa  nature ,  fes  effets ,  &  les  meilleun 
moyens  de  le  combattre. 

QuoiqUe  TAcad^mie  ait  requ  ,  fur  cette 
queftion,  des  Ouvrages  intereffans ,  ilslui 
ont  paru  laiffer  encore  trop  k  defirer  fur  un 
fujet  auffi  important ,  pour  ne  pas  le  con¬ 
tinuer,  Screnvoyerla  diftribution  du  prix 
a  l’ann^e  1773  ,  enconfervant  neanmoins 
le  drbit  du  concours  aux  M^moires  qui  lui 
ont  etd  adreff^s.  Le  prix  fera  double.  Les 
belles  aftions  n’ont  pas  feulement  leur  me- 
rite  propre ;  elles  ont  encore  celui  d’infpirer 
le  defir  de  les  imiteH  Un  citoyen  genereux, 
qui  n’a  pas  voulu  donner  a  l’Academie  la 
fatisfaflion  de  le  cohnoitre  &  de  publier  fon 
nom ,  a  fait  d^pofer  une  fomme  de  600  li- 
vres  pour  dtre  jointe  a  celle  qu’a  propose 
M.  Pouteau  :  ainfi  le  prix  fera  de  jolouis. 
L’Acadtfmie  efpere  que  ce  nouvel  encou- 
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t^gement  produira  de  nouveaux  efforts  de 
la  part  des  auteurs. 

Elle  demande  qu’aprds  avoir  defini  ce 
qu’on  entend  par  cancer ,  ils  developpent 
les  progrds  que  la  medecine  a  faits  jufqu’a 
nos  jours ,  dans  la  connoiffance  des  mala¬ 
dies  cancereufes ;  qu’ils  analyfent  les  obfer- 
vations ,  les  experiences  St  les  opinions  des 
auteurs  les  plus  celebres ,  en  raffemblant  les 
moyens  didtetiques  ,  chirurgicaux  St  phar- 
maceutiques ,  employes  jufqu’a  prefent  , 
pour  attaquer  ces  maladies  formidables ; 
qu’ils  les  decrivent,  rapportent.leurs  obfer- 
vations ,  pratiques ,  8t  leurs  experiences  ; 
qu’ils  apprecient  les  fymptomes  qui  prece¬ 
dent  ,  accompagnent  St  fuivent  le  cancer ; 
qu’ils  fixent  le  pronoftic,  &  dtabliffent  les 
indications  dans  fes  differens  fidges ,  fes  di- 
verfes  efpeces  8c  fes  divers  etats ;  qu’ils  re¬ 
montent  aux  principes  qui  y  donnent  lieu  ; 
qu’ils  determinent  la  maniere  de  les  recon¬ 
noitre  ,  St  en  donnent  une  thdorie  fatisfai- 
fante  ;  qu’ils  indiquent  les,  meilleurs  fpecifi- 
ques  connus  dans  tous  les  cas ,  en  ddmon- 
trant  leur  pouvoir  ou  leur  infuffifance ;  qu’ils 
donnent  enfin ,  s’il  eft  poffible ,  de  nou- 
velles  vues  fur  les  decouvertes  a  faire ,  Sc 
fur  les  moyens  d’y  parvenir. 

L’Academie  invite  auffi  les  auteurs  k 
dreffcr  des  Tables  raifonnees,  qui  contien- 
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nent  l’extrait  de  ce  qu’ils  auront  dit  ou  rap- 
porte  de  plus  effentiel. !' 

L’Academie  exige  que  les  M^moires  lui 
foient  rendus ,  dans  le  courant  du  mois  de 
Janvier  1773  ,  pafle  lequel  terns ,  ils  ne  fe* 
ront  pas  adinis.  La  diftribution  fe ra  faite 
dans  la  inline  feance  que  celle  du  prix  pre¬ 
cedent. 


LIVRES  NOUVEAU  X. 

Nofologie  methodique,  dans  laquelleles 
maladies  font  rangees  par  claffes ,  fuivant 
le  fyft£me  de  Sydenham,  &  l’ordre  des  bo- 
taniftes;  traduite  du  latin  de  M.  Franqoit 
BoiJJler  de  Sauvages  ,  dofteur  en  mede- 
cine ,  profeffeur  royal  en  l’Univerfite  de 
Montpellier,  &c  :  ouvrage  augmente  de 
quelques  Notes  en  forme  de  Commentaire; 
par  M.  Nicolas ,  chirurgien  gradue ,  avec 
cette  epigraphe  : 

Si  morbi  cujujlibet  hiftoriam  diligenter  perfpec- 
tam  haberem  ,  par  mala  remedium  numquam  non 
fcirem  adferre.  Sydenham,  Tome  I. 

A  Paris,  chez  Hirijfant  le  fils,  1770, 
grand  in-%°  de  800  pages. 

Manuel  du  jeune  Chirurgien ,  dans  le¬ 
quel  on  trouve  en  abr^ge  toutes  les  verites 
anatomiques.,  phyfiologiques  &  pratiques,  J 
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dont  la  connoiflance  conftitue  le  veritable 
chirurgien.  On  a  joint  it  cet  ouvrage  un 
Precis  de  Pharmacie  chirurgicale ,  quelques 
Formules  des  plus  communes  de  remedes 
internes,  Sc  les  Dofes  des  Medicamens 
fiinples  Sc  compofds ,  avec  cette  epigraphe 
tiree  de  la  Preface  des  CEuvres  d ’Ambroife 
Pare  : 

Car  les  arts  fe  parfont ,  fe  poliffent  &  s’eclair- 
ciffent  par  certaines  definitions ,  divifions ,  de- 
mon fixations  ,  preceptes ,  regies  univerfelles. 

A  Paris  ,  chez  Heriffaru  le  fils  ,  1 770  , 
petit  in-80  de  plus  de  600  pages. 

Cette  produ&ion  eft  de  la  mdme  main 
que  la  tradudlion  precedente. 

Xraite  des  Sels ,  dans  lequel  on  de-* 
montre  qu’ils  font  cOmpofes  dune  terre 
fubtile  ,  intimement  combinee  avec  de 
l’eau;  traduit  de  l’allemand  de  George- 
Ernejl  Stahl.  A  Paris  ,  chez  Vincent , 
1770,  in- 1  z. 
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Dedie  k  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Clermont,  Prince  du  Sang. 

Par  M.  A.  Ro  ux  ,  Docleur- Regent  &  ancien 
PtofejJ'eur  de  Pharmacie  de  la  Faculte  de 
Medecine  de  Paris  j  Membre  de  V Academic 
Roy  ale  des  Belles-Lettres ,  Sciences  &  Arts  de 
Bordeaux  ,  &  de  la  Societe  Roy  ale  d’ Agri¬ 
culture  de  la  Generalite  de  Paris i 

Medicina  non  ingenii  human!  partus,  fed  tempOris 
filia.  Bagl. 
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TOME  XXXIII. 


A  PARIS, 

Chez  Vincent,  Imprimeur-LibrairedeMgfle 
Comte  de  Provence,  rue  S.  Severin. 


APEC  APPROBATION ,  ET  PRIVILEGE  DU  ROT. 


AVIS 

Pour  U  renouvellement  des  Soufcrlptions 
du  Journal  de  Medecine. 

C’eft  4  VINCENT,  tmprimeur  Libraire  , 
rue  S.  Severin ,  qifil  -feut  s’adreffer  pour  fe 
procurer  le  Journal  de  Medecine ,  6tc.  Le 
prlx  de  la  Soufcription  pour  toute  l’annee , 
eft  de  neuf  livre s  dmi^t  /a/r  pour  les  , perfon- 
nes  qui  demeurent  a  'Paris ;  &  de  dou^c 
/zVwpourcelles  qui  demeurent  en  Province , 
le  port  par  la  pofte  compris ,  lequd  eft  fixe  k 
quatre  folsparCahier,  ou  Mois,  pour  quelque 
Ville  du  royaume  .que  ce  foit ,  &  qu’on  eft 
oblige  de  payer  au  Bureau  de  Paris,  avant 
le  depart. 

C’eft  a  PadrdTe  ci-deflus ,  que  I’on  envoie 
les  obfervations  &  ouvrages  qui  peuvent  y 
£tre  infer  es.  On  avertit  que  les  Lettres  & 
Paquets  qui  ne  feront  pas  affranchis ,  feront 
au  rebut. 

On  peut  auffi ,  pour  fe  procurer  ce  Jour¬ 
nal  ,  s’adreffer  aux  principaux  Libraires  de 
France  6c  des  Pays  etrangers. 


JOURNAL 
D  E  MiD  ECIN  E, 
CHIRURGIE, 
PHARMA  C  IE,  &c> 
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SECOND  EXTRAIT. 

Hifloire  de /’ Anatomie & de laChirurgie ,  contenatil 
VOngme  &  les  progres  de  ces  fciences  ,  avee  un 
Cable  qp  chropolog.  des  principples  Decouvertes  , 
6*  un  Catalogue  des  Ouvrages  d’Anat.  &  deChir. 
des  Memo  ires  academy,  des  Differtations  inferies 
dans  les  Journaux ,  &  de  la plupart  desTh'efes  qui 
ont  ete  foutenues  dans  les  Pacultes  de  Med.  de  f Eu¬ 
rope;  par  M.  PoRTAL,leBeurdu  Roi  ,& profejfeur 
de  med.  flit  College-Royal  de  France  ,  profeffeur 
d’anat.  de  Ms  le  Dauphin,, v4e  l' Acad.  Roy  pie  des 
Sciences  ,  &c,.&c.  &c.  avec  celte  ep\graphe  : 

Ex  bis  cpim  paccbit,  quot  res  quae  vulg&  ,  ob  Hiftori* 
ignorationcm ,  rcpcrta*  i  pofterioribus  ctedebantur  , 
<}uancd  %nt^  ptopofic*  fuctrnt.  Morgagni,  Epijl, 
ad  Valsalva  TraS.  de  Aure. 

A  Paris ,  che t  Didot  le  jeune,  1770,  in- 8°,  5  vol. 

LE  s  medecins  Grecs ,  qui  fuccederent 
i  Galien ,  n’ajouterent  prefque  rien 
aux  connoiflances  anatomiques ,  qu  on  avoit 
Hh  ij 
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de  fon  terns.  Le  refpeft  fervile  ,  qu’iis 
avoient  conqu  pour  cet  homme  celebre  * 
leur  fit  prdfdrer  1’dtude  de  fes  Ouvrages  a 
celle  de  la  nature.  La  chirurgie  fit  cepen- 
dant  quelqUes  progrds  :  Oribafe,  ./Etius, 
Alexandre  de  Tralles ,  Paul  d’iEgine  la  pra- 
tiquerent  avee  fuccds.  II  en  fut  i-peu-pres 
de  mdme  fous  les  Arabes.  La  religion  , 
qu’iis  profeflfoient ,  en  leur  defendant  de 
toucher  aux  cadavfes ,  les  rdduifit  a  l’etude 
des  livres  des  mddecins  Grecs,  les  feuls 
qu’iis  dpagngrent ,  lors  de  la  deftru&ion  de  la 
fameufe  bibliotheque  d’Alexandrie.  L’ltalid 
eutla  gloirede  voirrenaitre  chez  elle le  gout 
de  l’anatomie.  Frederic  II ,  roi  de  Sidle ,  en 
eft,  felon  M.  De  Haller ,  le  premier  reftau- 
rateur.  II  fit  une  loi  qui  defendoit  a  toute 
perfonne  d’exercer  la  chirurgie ,  fans ,  au 
prdalable,  avoir  pris  des  connoiflances  fuffi- 
fantes  en  anatomie ;  & ,  pour  en  procurer 
1’exdcution ,  il  crea ,  a  la  follicitation  de  Mar- 
tianus,  fonmddecin,  une  chaire  oh  elle  de- 
voit  &tre  demontree  ,  tous  les  cinq  ans. 
Quelque  terns  aprds ,  on  vit  s’elever  a  Bou¬ 
logne  ,  une  femblable  dcole.  Malgre  cela , 
l’anatomie  ne  fit  aucun  progrds  :  la  chirurgie 
fut  cultivde  avec  plus  de  fuccds.  Salicet  & 
Lanfranc ,  qui  vivoient  dans  le  treizieme  fid- 
cle ,  la  tirerent  de  l’oubli  oil  elle  dfoit  plon- 
gde,  &  ajouterent  meme  aux  connoiflances 
qu’iis  avoient  puifees  dans  les  Ouvrages  des 
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anciens.  Mundinus ,  qui  leur  fuccdda,  peu 
de  terns  apres ,  reveilla  l’attention  des  me- 
decins&t  des  chirurgiens  pour  l’anatomie, 
11  faifoit  fes  demonftrations  publiquement , 
&  y  mettoit  aftez  d’ordre  :  il  fit  m£me  im- 
primer  fes  Leqons ,  &  y  joignit  de  nou- 
velles  obfervations  &  de  nouvelles  decou- 
vertes.  Ce  Livre, quoique mal  ecrit,  eut  une 
telle  celdbritd  en  Italie ,  quil  fut  le  feul  dont 
on  fe  fervit  pendant  pres  de  100  ans.  Les 
ftatuts  del’Academiede  Padoue  firentmdme 
Une  lol  aux  candidats  de  fuivre  le  texte  de  cet 
auteur.  Ce  ne  futque  long-terns  apres  Mun¬ 
dinus  ,  que  parurent  Mathieu  de  Gradibus  , 
Gabriel  de  Zerbis ,  Berenger  de  Carpi,  qui 
avancerent  beaucoup  les  progr^s  de  l’ana¬ 
tomie;  tandis  que  Guy  de  Chauliac,  Jean 
de  Vigo ,  &  le  mdme Berenger,  cultivoient 
la  chirurgie  avec  encore  plus  de  fucc£s.  11s 
furent  bientot  fujvis  de  Mariana,  le  premier 
qui  ait  dderit  la  methode  de  tailler  au  grand 
appareil ;  de  Michel  Servet  qui ,  dans  fon 
Ouvrage,  De  Trinit  ads  Erroribus ,  ft  con- 
damnable  a  d’autres  egards ,  paroit  avoir 
connu  la  circulation  du  fang ;  de  Rhodion , 
dont  le  Traitd  fur  les  Aceouchemens  eft  un 
des  plus  complets  qu’on  eut  donnesavant 
Jui ;  d’Alphonfe  Ferri,  le  premier  qui  ait 
traite  expreftement  desplaies  d’armes  a  feu ; 
de  T^gault  qui  eut  la  reputation  d’un  excel¬ 
lent  puteur  en  chirurgie,  quoiqu’il  ait  fuivi 
Hhiij 
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par-tout  Guy  de  Chauliac ;  de  Charles 
Etienne  qui  tient  une  place  tr£s-diftinguee 
parmi  les  anatomiftes ;  place  qu’il  paroit 
avoir  meritee  par  plufieurs  decouvertes  tr&s- 
intereflantes.  La  fondation  du  Collage- 
Royal  de  France ,  par  Franqois  I ,  qui  fe  fit 
vers  ce  terns,  excita  la  m$me  emulation 
parmi  les  Franqois.  Outre  Charles  Etienne, 
que  nous  venons  de  nommer ,  on  y  vit  pa- 
roitre  Gonthier  d’Andernac ,  Jacques  Du¬ 
bois  ,  plus  connu  fous  le  nom  de  Sylvius  , 
Le  Vafleur  qu’on  peut  mettre  au  rang  de 
eeux  qui  ont  connu  la  circulation  du  fang 
avant  HervdejFernel,&c.  Enfin  parut  Vdfale 
qui  s’etoit  forme  dans  l’ecole  de  Gonthier. 
Comm'e  il  lurpaflfa  tous  les  anatomiftes  qui 
l’avoient  precede ,  nous  croyons  devoir  en- 
trer  dans  quelques  details  a  fon  fujet. 

Andre  Vefale  naquit  a  Bruxelles ,  le 
3  i  Decembre  1514,  d’Andre  V efale ,  apo- 
thicaire  de  l’empereurMaximilien.  On  l’en- 
voya  ,  des  fon  plus  bas  Hge ,  a  Louvain , 
pour  y  faire  fes  humanitds  &  fon  cours  de 
philofophie.  Vefale  alia  enfuite  a  Mont¬ 
pellier  pour  y  etudier  la  mddecine.  La  repu¬ 
tation  des  maitres  qui  enfeignoient  dans 
l’Univerfite  de  Paris,  I’ertgagerent  4  venir 
dans  cette  capitale  :  il  y  prit  des  teqons  de 
Gonthier,  de  Sylvius,  de  Fernel,  &c.  Le 
gout,  qu’il  prit  pour  l’anatomie,  lui  fit  fou- 
Yeot  btaver  les  plus  grands,  dangers.  U 
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alia  plus  d’une'  fois ,  avec  fes  camarades , 
aux  Charniets  des  Iranocens  ,  Sc  aux  Fbur- 
cbes  pacibulaires.,  pour  enlevier  des  cadar 
vres  burnt  ains  :  ill  ouvrit  aiiuffi  un  grand  110m- 
bre  d’animaux.  Par  fes  diiHe&ions  frequen¬ 
ter,  par  fes  meditations  profomdes,  par  fes 
leisures  longues  8c  repetees ,  il  parvint 
bientuSt  a  furpafTet  fes  maitres.  La  guerre  , 
qui  s’eleva  entre  la  France  Sc  l’empereur  , 
I’engagea  a  fe  retirer  i  Louvain ,  fa  patrie, 
Peu  de  terns  apres ,  il  fuivit  l’armee  que 
1’empereur  avoit  levee  centre  la  France.  Les 
occafions  frequentes ,  qna’il  eut  de  fake  des. 
recherches  anatomjques  ,  aceturent,  telle— 
ment  fa  reputation,  que  la  republique  de 
Venife  le  claoifit  pour  occuper  une  place  de 
profeffeur  dansl’Univerfite  de  Padotiie ,  ou 
il  enfeigna ,  pendant  fept  ans ,.  la  mede- 
clne,  Sc  fur-tout  1’anatoraie.  Il  puliia ,  fen 
17*9,  des.  Planches  anatomiques,  qiiifirent 
[’admiration  des  fcavans.  Il  a  ete  le  premier 
qui  ait  ofe  relever  les  erreurs  de  Galien  , 
tant  en  medecine  qu’en  anatomie ;  ce  qui  lui 
attira  un  grand  nombre  d’ennemis.  Eufta- 
che  a  Rome,  Dryandera  Marpurg,  Syl¬ 
vius  a  Paris ,  s’eleverent  contre  lui ,  Sc  1’ae- 
cablerent  d’injures ,  fur-tout  le  dernier.  Fal- 
loppefeul  l’attaqua  avec  moderation,  &  avec 
tout  le  refpe&qu’il  devoir  a  un  homme  qu’il 
regardok  comtne  fon  maitre.  La  reputation 
de  Vefctle  croiflantde  jour  ert  jour,  l’em- 
H  h  iv 
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pereur  Charles-Quint ,  qui  l’avoit  deja  ha-! 
nore  de  fes  favours ,  le  choifit  pour  Ton  pre¬ 
mier  medecin  :  ce  fut  le  terme  de  fes  travaux 
anatomiques.  II  ne  jouit  pas  lang-tems  des 
faveurs  de  la  fortune.  Un  gentilhomme 
Efpagnol,  qu’il  avoit  traite,  etant  mort, 
Vefale  demanda  aux  parens  du  defunt  la 
permiffion  d’ouvrir.  le  cadavre.  A  peine 
eut-il  ouvert  la  poitrine,  qu’il  y  vit  le  coeur 
palpitant.  Cette  trifle  cataflrophe  parvint 
aux  oreilles  des  parens  qui  non-feulement 
le  pourfuivirent  pomme  un  meurtrier ,  mais 
encore  l’accuferent  d’impiete  a  I’Jnquifi- 
tion.  Ce  tribunal  fevere  alloit  le  punir  de 
fon  erreur,  lorfque  Philippe. II,  roi  d’Efpa- 
gne,  trquva  le  moyen  de  le  fouftraire  a  fes 
juges ,  en  lui  faifant  faire  un.  pelerinage  a  la 
Terre  fain te.  Wfale.  ,  en  confequence  , 
paffa  en  Chypre  avec  Jacques  Malatefte, 
general  des  Venitiens ,  &  de-la  a  Jerufalem. 
Peu  de  terns  aprds  la  mort  du  cdlebre  Fal- 
lope ,  le  fenat  de  Venife  le  rappella  pour  lui 
donnpr  fa  place.  Mais,  comme  ll  faifoit 
voile  pour  revenir  Padoue,  il  fut  jette 
avec  les  debris  de  fon  navire  dans  l’ifle, 
de  Zante  on  ce  grand  homroe ,  reduit  aux 
dernieres  extremites ,  mourut  de  faim ,  le 
Odlobre  1564,  age  feulement  de  cin- 
quante  ans ,  ayant  publid  fon  Ouvrage  fur. 
la  fttu&ure  du  corps  humain,  k  Page  de 
yingt-neuf  j  fait  incro.yable ,  s’il  n’etoit  pas 
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attefte  par  les  auteurs  les  plus  dignes  de  foi, 
La  maifon  de  Vefale  fert  aujpurd’hui  de 
couvent  aux  Capucins  de  Bruxelles ,  qui  fe 
font  l’hpnneur  de  dater  leurs  Litres  ex 
JEdibus  Vefalianis. 

M,  Portal  donne  un  Catalogue  tres-de- 
taille  de  fes  Ouvrages  &  des  differentes 
editions  qu’on  en  a  faites.  II  rapporte,  a  ce 
fujet ,  que  Velale  etant  a  Bafle ,  en  1546, 
pour  les  faire  reimprimer ,  il  profita  du  loifir 
que  lui  laifloit  fon  fejour  dans  cette  vide, 
pour  preparer  un  fquelette  d’homme ,  dont 
il  fit  prefent  au  corps  des  medecins.  11s  le 
requrent  avec  reponnoiffance ;  & ,  pour  en 
ponferver  la  memoire ,  on  y  ajouta  une 
infcription  qu’on  y  lit  encore.  Pour  donner 
une  idee  des  travaux  de  Vefale  fur  l’ana- 
toirtie,  notre  auteur  a  cru  devoir  fuivre  le 
mdme  ordre  que  cet  auteur  avoit  adppte.  Il 
compare  quelquefois  fes  defcriptions  avec 
cedes  de  M.  AVinflov ,  celui  de  tous  les 
anatomiftes  qui  a  publie  la  defcription  la 
plus  complette  du  corps  humain. 

L’ofteologie  dtant  la  bafe  de  l’anatomie 
p’eft  par  elle  que  Vefale  3  cru  devoir  com- 
mencer.  M.  Portal  rapporte  quelques-unes 
de  fes  generalites ;  &  il  obferve  que  c’eft 
une  fource  oil  plufieurs  anatomiftes  moder- 
nes  ont  puife ,  &  notamment  M.  "WinHow 
qui  l’a  traduit  prefque  litteralement.  Vdfale 
^iyife  la  tete  en  crane  6c  en  fact.  La  def- 
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cription  des  os  cfu  crane  eft  plus  concife  8c 
plus  fuccinte  clans  l’expofttion  anatomique 
de  M.  Window,  que  dans  FOuvrage  de 
cet  aneien  anatomifte.  La  face,  felon  lift, 
eft  cotnpofee  de  deux  parties  que  Ton 
Jlomme  mdchoires ;  la  fuperieure  qui  eft 
formde  par  douze  os  fpongieux ,  St  l’infe- 
rieure  par  un  feul  os  affez  folide.  Galien 
avoit  avance  que  les  os  de  la  inachoire  fu- 
pdrieure  etoient  plus  folides  que  celui  de  fa 
inachoire  infdrieure.  M .  Portal  fait  un  me- 
rite  a  Vefale  d’avoir  ofe  contredire  fon  mai- 
tre  en  ce  point.  II  divifoit  en  fix  paires  les 
douze  os  qui  compofent  la  maehoire  fupe- 
rieure.  Nous  connoiflbns  aujourcfhui  ceux 
de  la  premiere  paire  fous  le  nom  cVos  de  la 
pommel te ;  ceux  de  la  feeonde ,  fous  le  nom’ 
6’os  unguis.  La  troifieme  paire  etoient  les 
os  planum ,  qiri  font  partie  de  l’os  etmoi'de, 
St  que  M.  Window  a  eu  raifon  de  com- 
prendre  avec  Cet  os.  La  quatrieme  paire 
Etoient  les  maxillaires ;  la  cinquieme ,  les 
os  quarres  du  nez;  Sr  lafixieme,  les  pa- 
latins.  Vefale  regardoit  l’os  vomer  St  les 
cornets  inferieurs  comme  des  dependances 
de  Fos  etmoi'de.  En  eflfet,  dit  M.  Portal, 
ces  os  font  joints  a  l’etmoide ,  chez  les  en- 
fans,  Sc  dans  1a  plupart  des  t£tes  des  aduftes. 
II  donne  une  ample  defcription  des  finus 
fphenoidaux ,  des  finus  maxillaires ,  des 
Ctmoidaux  &  des  frontaux.  II  nie  formelle- 
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ment  tout  paftage  des  firms  fphenoidaux 
dans  la  cavite  du  crane.  La  machoire  infe- 
rieure  eft  decrite  auffi  exaftemertt  dans 
1’Ouvrage  de  Vefale ,  que  dans  celui  de 
M.  Winflox?  :  l’on  y  voit  quelle  eft  l’eten- 
due,  la  fituation  8c-  la  dire&ion  du  conduit 
oblique;  ony  trouvele  norrtbre  des  alveoles. 
II  n’a  pas  oubfie  d’avertir  qu’apr^s  1’extrae- 
tion  d’une  dent ,  leurs  parois  fe  rappro- 
choient ,  &  que  ces  cavites  s’oblit^roient : 
il  connoifloit  auffi  les  cartilages  inter-articu- 
laires ,  8c  les  principaux  ligamens  de  [’arti¬ 
culation.  Vefale  n’a  decrit  que  deux  oftelets 
de  l’ou'ie ,  le  marfeaU  8c  l’enclume  :  cepen- 
dant  il  dit  j  un  peu  plus  bas ,  qu’il  y  en  a 
cjuatre  dont  il  ne  donne  point  la  denomina¬ 
tion.  11  eft  aflez  vraifetnblable  qu’il  parle 
deS  deux  oftelets  de  chaque  cote.  Le  lima- 
qon  ni  les  trois  canaux  demi-circulaires  ne 
lui  etoient  pas  conttus  :  du  tnoins  ne  les 
a-t-il  pas  decrits. 

En  ddcfivant  le  tronc,  qu’il  diviffi  en 
trois  parties ,  une  commune ,  &  deux  pro- 
pres  *  il  eiitre  dans  les  details  les  plus  intd- 
reftans  Pur  les  courbures  de  l’epine ,  l’arti- 
culation  des  veftebres  entr’elles ,  les  corps 
qui  les  fiiparent,  les  ligamens  qui  les  reu- 
niftent.  Il  donne  les  figures  carattdriftiques 
de  chacune  des  cdtes ;  8c  fes  Planches  font 
voir  quelle  eft  leur  courbure ,  leur  diftance 
naturelle ,  les  cartilages  qui  y  aboutiftent , 
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&  qui  les  lient  au  Jlernum.  II  decrit  ce  dernier 
avec  la  mdme  exa&itude,  au  trou  pr£s,  qu’on 
y  trouve  quelquefois;  trou  dont  Columbus  a 
parle,&  que  Vefale  n’a  point  connu.  Les  os 
del’epayle,  fifaciles  a  connoitre,  puifqu’ils 
font  ft  fenfibles  ,  n’etoient  rieri  moins  que 
ddcrits ,  avant  cet  anatomifte.  C’eft  lui  qui 
le  premier  a  divife  les  omoplates  en  faces  , 
en  angles ,  en  bords.  Ces  divifions  font  ne» 
ceftaires ,  dit-il ,  pour  defigner  l’attache  de 
chaque  mufcle.  La  defcription ,  qu’il  donne 
des  apophyfes  coraeo'ide  &  acromium ,  eft 
ft  claire ,  qu’on  croit  les  yoir ,  en  le  lifant. 
La  clavicule  forme  une  efpece  d’S  Ror 
jnaine  ;  elle  a  deux  extremites  ;  l’une 
female ,  &  l’autre  humerale f.  Entre  ces 
extremites  offeufes ,  Jlernum  &  l’apophyfe 
acromium ,  on  trouve  (deux  cartilages  dif- 
tinfts  &  fepares  des  os ,  qui  permettent  le 
jeu  ndceflaire  aux  parties.  II  n’y  a  que 
Thomme  &  les  animaux  qui  fe  fervent  de 
Jeurs  extremites  fuperieurps  pour  porter 
les  alimens  a  la  bouche,  comme  le  ftnge 
&  Tours ,  qui  ayent  des  clavicules  :  ellep 
forment  deux  arcs-boutans  qui  dloignent 
les  omoplates  de  la  poitrine. 

Parmi  nombre  de  details  eurieux ,  dans 
lefquels  cet  auteur  entre ,  en  decriyant  les 
os  de  l’extremite  fuperieure ,  on  lit  avec 
plaifir  Thiftoire  des  articulations  des  differens 
ps  cjyi  la  compofent,  Vefale  parle  fort  au 
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long  d’un  cartilage  qui  eft  attach^  a:  l’extre- 
mite  inferieure  du  cubitus ,  6c  qui  eft  place 
entre  les  os  de  l’avant-bras  Sc  du  carpe.  11 
n’oublie  point  les  ligamens  lateraux  de  l’arti- 
culation,  8c  les  linuofites  creufees  fur  les 
extremites  des  os  de  l’avant-bras ,  qui  don- 
nent  paftage  aux  tendons  des  flechifleurs  8c 
extenfeurs  de  la  main.-  Si  1’on  en  croit 
M.  Portal,  Bertin  n’a  puife  les  principaux 
faits  de  fa  defcription  des  os  de  favant-bras , 
que  dans  cette  fource. 

Les  os  innomines  font  a  rextrerriite  infe¬ 
rieure  ce  que  l’epaule  eft  a  la  fuperieure; 
rnais,  en  outre,  ils  concourent  a  former  la 
cavite  du  baffin.  Le  baflin  eft  compofe  des 
os  ileum  8c  ifchium  ,  qui  font  chacun  au 
nombre  He  deux ,  8l  l’os  facrum ,  qui  eft 
place  en  arriere ,  &c  qui  eft  impair.  La  partie 
offeufe  de  la  cavite  cotyloide  eft  decrite  de 
main,de  maitre.  Le  contour  cartilagineux , 
le  ligament  rond ,  8c  l’echancrure  interne , 
font  indiquds.  La  defcription  du  trou  ova- 
laire,  du  ligament  qui  lebouche,8c  de  la  plu- 
part  des  mufcles  voifins,  eft  fort  exafte :  il  n’a 
cependant  point  connui’obturateurexterne. 
Parmi  nombre  de  details  intereffans ,  dans 
lefquels  Vefale  entre  fur  les  os  de  l’extre- 
mitd  inferieure ,  on  lit  avec  plaifir ,  dit 
M.  Portal,  la  defcription  des  cartilages  femi- 
lunaires  :  ils  ont  prefque  la  ftru&ure  des  liga¬ 
mens,  des  capfules  articulaires  de  la  cuifle 
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&  du  pied.  Ce  qu’il  dit  fur  les  malleoles  fait 
naitre  des  reflexions  judicieufes  fur  la  nature 
des  diaftates&tdesentorfes.  M.  Portal  invite 
les  modernes  a  confulter  cet  article.  La 
defcription  des  os  ,du  pied  n’eft  pas  infe- 
•rieure  k  celle  du  femur ,  du  tibia  &  du  pd* 
rone.  Les  os  fefamoides  etoient  p.eu  connus, 
avant  Vefale  :  il  en  a  donne  une  exafle 
defcription. 

La  defcription  des  cartilages  8t  des  Aga¬ 
in  ens  fe  trouve  confondue  avec  celle  des  os 
auxquels  ils  appartiennent :  il  n’y  a  que  les 
cartilages  ilongs ,  6c  ceux  de  Poreille ,  du 
nez  ,  du  larynx  &  de  la  trachee-artere , 
qu’il  ait  decrits  en  particular.  Cet  ana’* 
tomifte  nous  a  laifte  une  ample  delcrip- 
tion  des  mufcles.  M.  Portal  a  cru  devoir 
donner  la  lifte  de  ceux  _qu?il  a  connus  :  >il 
entre  dans  quelques  details  fur  les  princi- 
paux ,  indiqueles  noms  que  leur  ont  donnes 
les  modernes,  relev  e  quelques  erreurs  qui 
font  echappees  a  ce  grand  anatomifte ,  6c 
quelques  omiffions  qu’on  eftetonne  de  trou- 
ver  en  fi  petit  nombre.  I!  ne  nous  eft  pas 
poffible  de  le  fuivre  dans  ces  details.  L’hif- 
toire  des  vaifleaux  fanguins  ,  qui  fait  la 
troifieme  partie  de  l’Ouvrage  de  Vefale , 
n’eft  rien  moins  que  complette  :  il  paroit 
qu’il  connoiffoit  mal  leur  veritable  ftruc- 
ture. 

Pour  donner  k  fes  lefteurs  une  idee  plus 
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exa&e  des  travaux  de  Willis  &t  de  Vieuffens 
fur  les  nerfs ,  M.  Portal  a  cru  devoir  ex- 
pofer  avec  foin  les  connoiffances  que  Ve¬ 
fale  avoit  fur  cette  matiere.  «  II  n’adinettoit, 
»  dit-il,  que  fept  paires  de  nerfs  qui  ve- 
»  noient  du  cerveau ,  6t  environ  trente  pai- 
»  res  qui  venoient  de  la  moelle  epiniere.  II 
»  n’a  point  connu  les  nerfs  olfa&oires.  U 
»>  forme  la  premiere  paire  des  nerfs  opti- 
»  ques.  II  affure  que  ces  nerfs  ne  s’emre- 
»  croifent  point ,  6c  qu’ils  ne  font  que  s’en- 
» tre-toucher ,  en  fe  recourbant  de  [’ceil 
»  vers  les  couches  blanches  medullaires  (  op* 
antiques, )  Ce  qu’il  avance  eft  deduit  de  la 
»  diffe&ion  de  deux  fujets  bor-gnes  de  l’ceil 
»  droit ,  qui  avoierit  le  nerf  optique  du 
»meme  cbti,  beaucoup  plus  grele  que  le 
m  gauche  qui  aboutiffoit  a  l’ceil  fain.  Laife- 
»  conde  paire  fournit  fept  branches  qui  vont 
»  aux  mufcles  des  yeux::  (c’eft  larroifieme 
»  de  Vieuffens  qui  en  ,connoiffoit;beaucoup 
»mieuxlaftru&ure  que  Vefale.,)  La  troi- 
»  lieme  paire  de  Vefeleeft  la-branche  qph- 
» thalmique ,  ou  la  premiere  de  la  cin- 
»  quienre  paire  de  Vieuftens  :  durefte,  il 
»  la  decrit  affez  exa&ement.  Vefale  prend 
»  pour  la  quatrieme  paire  de  nerfs,  la  le- 
»  conde  branche  de  la  cinquieme  paire  : 
»  c’eft  le  nerf,  dit  cet  auteur ,  qui  revdt 
» I’interieur  de  la  bouche.  La  cinquieme 
m  paire  de  Velale  comprend  le  nerf  acoufti- 
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»  que ,  &  la  portion  dure ,  ou  la  feptiettffi! 
»  paire  deS  modernes.  Notre  auteur  tombe 
»  dans  urte  erreur  des  plus  groffieres  :  il 
»  deduit  de  ces  nerfs  ceux  qdi  vont  a  la 
» machoire  fuperieure  8c  inferieure.  La 
»>  fixieme  paire  de  V efale  eft  la  meme  que 
»  la  huitieme  des  modernes  :  il  la  confond 
»  avec  le  grand  nerf  fympathique ,  &  en 
»  donne  iirie  defcription  tr^s-vicieufe.  Le 
»  nerf  hypogloffe ,  ou  la  neuvieme  paire 
»  de  Vieuflens  ,  forme  la  feptieme  de  Ve- 
>»  fate. 

»  Sans  faire  par  lui-tn^me  de  d^couverte , 
ajoute  M.  Portal,  »  notre  auteur  auroit  pu 
»  donner  une  plus  exafte  defeription  des 
»>  nerfs  de  la  tdte ,  s’il  eut  confultd  les  Ou- 
»  vrages  de  Gabriel  de  Zerbis  qui  a  parle  de 
la  premiere  paire ;  ceux  d’Achillinus  qui 
»>  a  decrit  la  quatrieme  paire ;  &  ceux  de 
»  Charles  Etienne  qui  a  donne  une  idee 
» tres- claire  des  rarheaux  de  la  cinquieme 
»  paire  ,  &  qui  a  diftingue  le  nerf  fympa- 
»  thique  de  celui  de  la  huitieme  paire.  Ve- 
»  fale  montre  plus  d’exaftitude  dans  la  def- 
»  cription  des  nerfs  de  l’epine ,  &  de  ceux 
»  des  extrdmitds,  qui  en  tirent  leur  origine. 
»>  Ces  nerfs  font  au  noinbre  de  trente-fept : 
»  quatorze  paffent  par  les  trous  de  conjonc- 
»» tion  des  vertebres  cervicales ;  douze ,  par 
»  ceux  des  vertebres  du  dos ;  cinq ,  par  ceux 
n  des  lombes ;  fix ,  par  ceux  de  l’os  factum , 
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Lesi  nerfs  cervicaux  forinent  un  entre- 
»  lacement ,  (  aujourd’hui  plexus ,  )  defi- 
»  quels  partent  fix  nerfs  qui  fe  portent  d 
» l’extrerhite  fuperieure ,  &  deux  nerfs  qui 
»  vont  au  diaphragme.  Les  nerfs  dorfaux 
»  fourniffent  aux  c6tes  &  aux  mufcles  du 
»  dos ;  les  lombaires ,  aux  mufcles  du  bas- 
»  ventre  :  ils  fe  reunifient ,  &  produifent 
» les  nerfs  anterieurs  de  la  cuiflie  &  de  la 
»  jambe.  Ceux  de  l’os  facrutn  forrnent  un 
»>  plexus  duquel  part  un  gros  nerf  qui  fe  rd* 
»  pand  dans  l’extremite  inferieure ;  (  e’eft 
»  le  feiatique  de  Vieuffens.  )  » 

La  demiere  Partie  de  l’Ouvrage  de  Vd- 
fale  fur  la  ftruftufe  de  l’homine  comprend 
la  defeription  des  vifeeres.  11  traite  d’abord 
de  ceux  du  bas-ventre  :  de-la  il  pafle  a  ceux 
de  la  poitrine  ;  enfin  il  termine  cette  Partie 
par  ceux  de  la  tdte.  Nous  nous  contenterons 
d’indiquer  les  decouvertes  que  M.  Portal 
lui  attribue.  11  paroit  etre  le  premier  qui 
foit  entre  dans  quelques  ddtails  fur  les  glan- 
des  du  ventricule  :  il  a  connu  les  appendices 
de  l’dpiploon ,  dont  Douglas  a  eu  tort  d’at- 
tribuer  la  decouverte  a  Riolan.  11  a  connu 
auffi  l’appendice  caecale ,  &  non  la  valvule 
du  colon ,  cornme  quelques  modernes  l’ont 
dit.  Il  parle  des  glandes  inteftinales ;  mais 
on  ne  fqait  pas  fi  ce  font  celles  de  Brunner 
ou  de  Peyer ,  dont  il  a  eu  connoiflance. 
M.  Portal  convient  que  la  defeription ,  qu’il 
Tome  XXXIII .  1  i 
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donne  du  canal  internal ,  eft  tres-exa&e  , 
&  peut  fervir  de  modele  aux  dcrivains  mo- 
dernes;  que  celle  du  mefentere  merite 
d’etre  lue;  qu’il  eft  le  premier  qui  l’ait  divife 
en  mefentere ,  en  mefo-colon  8c  en  mefo~ 
rectum ,  6cc.  L’expofition  des  parties  natu- 
relles  de  l’homme  contiennent  plufieurs 
faits  dignes  d’attention.  Les  modernes  n’ont 
pas  mieux  connu  que  lui  la  ftru&ure  des 
tefticules.  II  n’a  pas  decrit  ft  exa&ement 
les  parties  de  la  femme.  Son  hiftoire  du 
foetus  eft  tronquee.  La  defcription  des  pl8- 
vres  8c  celle  du  coeur  ne  laiflent  rien  a  de- 
firer.  Celle  du  cerveau  eft  digne  des  plus 
grands^eloges ,  felon  M.  Portal.  On  a  , 
dit-il,  trh-peu  ajoute ,  depuis  fa  mort ;  & 
Von  ignore  aujourd'hui  vulgairement ,  & 
beaucoup  de  points  inter  e fans ,  que  Vefale 
a  faijis.  II  termine  fon  Extrait ,  en  aver- 
tiflant  que  Vefale  donne,  apr£s  la  defcrip¬ 
tion  de  chaque  partie ,  le  moyen  de  la  pre¬ 
parer  8c  de  la  demontrer ;  8c  il  afliire  que 
cette  adminiftration  anatomique  eft  prefque 
en  tout  fuperieure  k  celle  que  les  mo¬ 
dernes  propofent  dans  leurs  Livres  d’ana- 
tomie. 

Malpighi  va  nous  fournir  le  troifieme 
exemple  que  nous  croyons  devoir  pr8fenter 
h  nos  le&eurs.  Nous  ne  fuivrons  pas  M.  Por¬ 
tal  dans  tous  les  details  ou  il  entre  a  fon 
fujet :  nous  nous  contenterons  d’indiquer 
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les  principals  decouvertes  qu’il  lui  attribue, 
apr4s  que  nous  aurons  extrait  quelques-unes 
des  circonftances  de  fa  vie.  Cet  homme  cd- 
ldbre  naquit  prds  de  Bologne,  le  10  Mars 
1628.  II  confacra  les  premieres  annees  de 
fa  vie  a  l’etude  des  belles-lettres ,  St  fit  la 
philofophie  fous  Franqois  Natalis  qui  enfei- 
gnoit  la  philofophie  des  Peripateticiens :  c’efl 
par  fes  confeils  qu’il  fe  deftina  a  la  mddecine. 
En  confequence ,  il  alia  etudier  a  Padoue  , 
fous  Barthelemi  Maffarias  St  fous  Andre  Ma- 
riani :  c’efl:  le  premier  qui  lui  infpira  le  gout 
pour  l’anatomie  qui  l’a  rendu  fi  celebre.  Il 
fiitrequ  dofteur  en  1653.  An  bout  de  trois 
ans ,  ayant  perdu  Maffarias ,  fon  maitre,  il 
accepta  une  place  de  profeffeur  en  me- 
decine,  que  la  ville  de  Bologne  lui  offrit; 
mais  il  ne  la  garda  que  quelques  mois ,  ayant 
ete  nomme  profefleur  dans  l’Univerfitd  de 
Pife >  par  Ferdinand  II ,  grand-due  de  Tof- 
cane.  C’eft-14  qu’il  fit  connoiffance  avec 
Laurent  Magalotti ,  Chimentel ,  Sc  le  fa- 
meux  Alfonfe  Borelli.  Sa  fante  ne  s’ac- 
commodant  point  de  fair  de  Pife,  il  re- 
tourna  a  Bologne',  en  1660  ;  Si,  trois  ans 
apr4s ,  ilfe  tranfporta4  Meffine  oil  il  remplit 
une  chaire  de  premier  profeffeur  4  la  place  de 
Pierre  Caftel.  11  retourna  4  Bologne ,  en 
1666 ;  8c  on  l’y  fixa  par  de  forts  appointe* 
mens.  Le  cardinal  Pignate'h  ,  qui  avoir 
connu  Malpighi ,  dans  cette  ville ,  pendant  fa 
1 1  ij 
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legation,  etant  devenu  pape  fous  le  noift 
c  Innocent  XII ,  l’appella  a  Rome,  &  fe 
fit  fon  premier  medecin.  Malpighi  s’y  rendit 
en  169 1  :  il  etoit  d^ja  d’un  certain  age ,  fu- 
jet  a  la  goutte,  aux  palpitations  de  coeur, 
&  a  des  douleurs  n^phretiques.  11  n’y  vecut 
pas  long-terns :  il  rriourut  d’apoplexie ,  dans 
le  Palais-Quirinal ,  le  19  Novembre  1694, 
a  l’age  de  foixantelept  ans.  Il  avoit  et^  requ 
delaSociete  Royale  deLondres,  en  1669, 
St  de  celle  des  Arcades  de  Rome,  l’annee 
qui  preceda  fa  mort.  Le  celebre  Baglivi  fit 
l’ouverture  de  fon  cadavre.  Il  trouvale  coeur 
Volumineux>&  la paroi  du  ventricule  gauche 
fort  epaijjie.  Le  rein  droit  avoit  la  moitie 
moins  de  volume  que  dans  Vetat  naturel ; 
&  fes  bajjinets  etoient  fort  dilate v.  11  y 
avoit  dans  la  vefjie  un  petit  calcul  qui  y 
etoit  defcendu ,  quatre  jours  avatit  I'atta- 
que.  Le  ventricule  droit  du  cerveau  con - 
tenoit  environ  deux  livres  de  fang  caille  ; 
cet  epanchement  etoit  la  caufe  de  I'apoplexie 
&  de  la  mort.  Le  ventricule  gauche  conte- 
noit  environ  demi-once  d’une  eau  rouged - 
tre ,  dans  laquelle  furnageoient  plufieurs 
graviers.  M.  Portal  paroit  furpris ,  d’apres 
cette  obfervation  confirmee  par  un  grand 
nombre  d’autres ,  qu’il  y  ait  encore  des  ana- 
tomiftes  qui  admettent  une  communication 
entre  les  ventricules  lateraux.  Cette  re- 
marque  eft  confignee  dans  une  Note. 
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Aprds  avoir  rapporte  les  titres  de  chaucu 
des  Ouvrages  qui  font  fortis  de  la  plume  de 
ce  celebre  anatomifte,  8t  avoir  indique  les 
differentes  editions  qui  en  ont  ete  faites, 
notre  auteur  donne  une  analyfe  fuivie  de. 
chacun  d’eux.  11  commence  par  les  deux 
Lettres  que  Malpighi  publia  fur  la  ftru&ure 
du  poumon.  II  avoit  reconnu  que  ce  au’on 
nommoit  partnchymt  du  poumon ,  n’etoit 
qu’un  compofe  de  membranules  qui  for- 
ment ,  par  leur  reunion ,  differentes  loges 
femblables  aux  rayons  que  compofent  les 
abeilles.,  qui ,  communiquent  .entf’elles ,  8c 
qui  fe  terminent  a  une;  membrane  com¬ 
mune.  C’eft  dans  ces  rayons  que  s’ouvre 
l’extrdmite  d,es  bronches.  Pour  bien  deve- 
lppperla  ftru&ure  de  ce  vifcere  ,  il  confeille 
d’injeft er ,  a  plufieurs  reprifes ,  dej’eau  dans 
l’artere  pulmonaire,&.  de  la  faire  eoiiler  dans 
les  veines  pulmonair.es.;  le  poumon  palit, 
a  proportion  que  le  fang,  extravafe  dims  les 
vaifteayx,  en  eft  chafte.  Dds  que  ce  pou¬ 
mon  eft  ainfi  lave,  il  faut  fouffler  dans  la 
trachde-artere  ,  8c  examiner ,  a  la  clarte 
d’une  chandelle ,  la  ftru&ure  de  ce  vifcere. 
On  diftingue  fans  peine,  que  les  bronches 
fe  terminent  dans  des  cavites  particulieres ; 
on  obferve  leurs  differentes  capacitds ,  leurs 
figures ,  leurs  pofitions.  Malpighi  eft  le  pre¬ 
mier  ,  felon  M,  Portal ,  qui  fe  foil  fervi  de 
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tnicrofcope  pour  appercevoir  la  marche  da 
fang  dans  fes  vaiffeaux :  il  a  vu  les  arteres  & 
les  vifceres  former  un  refeau  fur  les  lobules. 
Les  arteres  communiquent  avec  les  veines ; 
mais  il  ne  croit  pas  que ,  dans  l’etat  naturel , 
les  vaiffeaux  fanguins  penetrent  dans  la  ca- 
vite  des  veficules. 

C’eft  a  Borelli ,  fon  juge  &  fon  ami ,  que 
Malpighi  adreffa  les  premices  de  fes  travaux. 
Gn  allure  que  Borelli  n’applaudit  pas  d’abord 
a  ce  premier  effai.  Il  paroit ,  dit  M.  Portal , 
qu’il  dtoit  plus  attach^  aux  explications  me- 
chaniques ,  qu’aux  obfervations  fimples  , 
faites  fur  le  cadavre.  Malpighi  lui  ecrivit 
line  feconde  Lettre  fur  le  meme  fujet ,  dans 
laquelle  il  entreprend  de  decrire  les  ana lk>- 
mofes  des  arteres  avec  les  veines,  Il  ditqu’on 
voit  fenliblement  les  arteres  comniuniquer 
avec  les  veines.  TantSt  une  feule  artere  , 
en  le  divilant,  aboutit  a  plulieurs  veines 
dillindtes;"  tantot  une  feule  veine  femble 
communiquer  a  plulieurs  arteres  :  les  rami¬ 
fications  forment  differens  angles.  Il  pr£- 
fume,  d’apr^s  fon  obfervation  fur  l’anafto- 
inofe  des  arteres  aved  les  veines  du  pou- 
mon  ,  qii’une  pareille  anaftomofe  fetrouve 
dans  les  autres  parties  du  corps. 

L’Ouvrage  ,  que  Malpighi  publia  en- 
fuite  fur  l’epiploon ,  fur  la  graiffe  &  fur  les 
vaiffeaux,  contient  quelques  faits  impor- 
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tans ,  mais  bien  moins  precieux  que  ceux 
qu’il  avoit  annonces  dans  le  precedent,  Sa 
.  Lettre  fur  le  cerveau ,  adreflee  a  Fracafla- 
tus ,  profefieur  de  medecine  a  Pife ,  merite 
la  plus  grande  attention  des  anatomiftes.  La 
fubftance  cendrde  du  cerveau  fe  trouve  dans 
tous  les  animaux  a  fang  chaud ,  &  dans  plu- 
fleurs  efpeces  de  poifTons  :  elle  eft  munie  de 
vaifleaux  variqueux ,  contournes  a-peu-pres 
comme  les  inteftins.  II  avoue  que  la  ftruc- 
ture  de  cette  fubftance  eft  tr£s- difficile  a 
developper.  II  entre  enfuite  dans  des  details 
fort  exa&s  fur  la  fubftance  medullaire.  Sa 
premiere  reflexion  eft  qu’elle  eft  plus  blan¬ 
che  que  la  corticale  :  elle  eft  clivifee  en 
filets  legerement  arrondis,  femblables  & 
ces  corps  blanchatres  ,  dont  les  tefticu- 
les  font  formes.  Cette  ftrufture  eft  ft  ap- 
parente  dans  les  ventricules  de  certains 
poifTons ,  que ,  ft  on  la  regarde  a  travers 
,une  lumiere ,  on  croit  voir  un  peigne 
d’y voire ,  ou  un  jeu  d’orgue ,  &c.  * 

Malpighi  a  fait  d’importantes  decouvertes 
fur  tous  les  vifceres  qu’il  a  examines  avec 
attention.  La  langue  lui  parut  un  or- 
gane  digne  de  fes  recherches.  II  apprit 
aux  anatomiftes ,  qu’elle  etoit  compofee 
de  corps  mufculeux  ,  Sc  de  corps  glan- 
duleux.  II  eft  le  premier  qui  ait  ddcrit  les 
papilles  nerveufes  de  cet  organe,  Cette  de¬ 
li  iv 
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couverte  le  determina  a  faire  des  recher-' 
ches  fur  l’organe  du  ta<ft.  II  atrouve  dans  la 
peau  de  pareilles  papilles  :  elles  font  plus  , 
nombreuies  dans  les  endroits  du  corps , 
dont  le  taft  eft  tr^s-exquis ;  &  elles  font 
entourees  d’un  corps  r&iculaire  ,  dont  il 
avoit  fait  aufti  la  premiere  decouverte  dans 
la  langue.  Ce  corps  reticulaire  eft  noir  chez 
les  Negres ,  au  lieu  qu’il  eft  tranfparent  chez 
les  Blancs.  La  peau,  qui  eft  par-deffus, 
eft ,  felon  lui ,  blanche  dans  les  deux  in- 
di  vidus.  II  regarde  les  papilles  nerveufes 
comme  l’organe  du  ta£t ;  &  fes  recherches 
l’ont  mis  en  droit  de  conclure  qu’elles  font 
les  extremites  des  nerfs,  Ses  obfervations  fur 
le  foie  ne  font  pas  moins  intereftantes.  II 
avance  qu’apres  l’avoir  depouille  de  la 
membrane  qui  le  revet,  on  apperqoit  qu’il 
eft  divife  exterieurement  en  un  grand  n om¬ 
bre  de  lobules.  Chacun  d’eux  eft  divife  en 
un  grand  nombre  d’autres  corps  qui  ont  la 
figure  d’un  grain  de  raifin  ,  auxquels  abou- 
tiftent  des  ramifications  de  la  veine-porte, 
de  la  veine-cave ,  &:  des  vaifleaux  biliaires  ; 
chacun  de  ces  lobules  eft  recouvert  d’une 
membrane  propre.  En  un  mot ,  il  croit  pou-> 
voir  cbnfid^rer  le  foie  comme  une  glande 
conglomer^e.  Dans  l’examen  de  la  ftruc- 
turs  du  cerveau ,  k  laquelle  il  revient  dans 
fdfl  Ouvrage  fur  la  ftru&ure  des  vifceres,  il 
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dit  avoir  decouvert  que  la  fubftance  corticale 
etoit  un  compofe  de  petites  glandes  qui  for- 
moient ,  par  leur  reunion ,  des  cordons  con- 
tournes  comme  les  inteftins  :  elles  fe  ter- 
minent  a  la  fubftance  hlanchatre ,  c’eft-a- 
dire  a  la  fubftance  medullaire,  qui  n’eft, 
felons  lui ,  qu’un  aflemblage  de  nerfs  qu’il 
regarde  comme  les  tuyaux  excreteurs  de  ces 
glandes.  II  admet  la  mdme  ftru&ure  glan- 
duleufe  dans  les  reins  qu’il  croit  divifes  en 
lobules.  Ses  recherches  fur  la  rate ,  que 
M.  Portal  expofe  dans  le  plus  grand  detail, 
lui  ont  appris  qu’elle  eft  compofee  de  mem- 
branes  qui  forment  differentes  cellules.  II 
en  eft,,-  dit-il,  comme  des  poumons  :  il 
fuffit  de  fouffler ,  a  plufieurs  reprifes ,  dans 
l’artere de  diftendre  la  rate ,  &  de  la  faire 
fecher  ,  pour  voir  la  ftructure  membraneufe 
&  cellulaire.  Les  cellules  communiquent 
entr’elles  ;  &  elles  font  recouvertes  par  les 
vaiffeaux  fanguins.  II  dit  qu’il  a  trpuye ,  en 
outre  ,  dans  ce  vifcere ,  certains  corps  qui 
ont  de  la  reflemblance  avec  des  glandes  ou 
des  veficules*  II  a  fait  plufieurs  experiences 
pour  decouvrir  l’ufage  de  ce  vifcere  :  il  a 
extirpe  la  rate  a  plufteurs  chiens  qui  ont  joui 
de  la  meilleure  fame ,  apres  l’operation.  Il 
croit  qu’il  s’y  fait  quelque  fecretion.  Il  re- 
garde  les  veines  comme  les  tuyaux  excre- 
teurs ;  &  il  penfe  que  le  liquide  fepare  fert 
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a  l’exaltation  de  la  bile.  On  trouve  dans 
le  meme  Ouvrage  une  Diflertation  fur  le 
polype  du  coeur. 

Nous  ne  fuivrons  pas  M.  Portal  dans 
l’Extrait  qu’il  donne  des  recherches  de  Mal¬ 
pighi  fur  la  formation  du  foetus  :  on  fqait 
que  fes  autres  Ouvrages  font  un  Traite  des 
Vers  a  foie ,  une  Anatomie  des  Plantes.  Sa 
Lettre  4  Spon ,  medecin  de  Lyon ,  con¬ 
sent  plufieurs  obfervations  d’anatomie  tr£s- 
intereflantes.  Mais  l’Ouvrage  ,  qui  a  fait  le 
plus  de  fenfation  parmi  les  anatomiftes,  eft  la 
Lettre  fur  les  Glandes  conglobees.  Perfonne 
n’ign  ore  qu’il  a  partage  long-tems  avecRuyfch 
les  opinions  des  anatomiftes  &  des  phyfio- 
logiftes  :  on  fqait  qu’il  admettoit  dans  les 
glandes  un  follicule  membraneux  ,  pourvu 
d’un  duvet  tubuleux;  au  lieu  que  Ruyfch 
vouloit  que  ce  ne  fut  qu’un  lacis  de  vaiffeaux 
fans  aucune  cavite  particuliere.  M.  Portal 
s’etend  tr^s-peu  fur  les  CEuvres  pofthumes 
de  cet  auteur  ;  il  indique  feulement  les  ma- 
tieres  qui  y  font  contenues. 

Nous  terminerons  ici  ce  que  nous  nous 
etions  propofes  d’extraire  de  fon  Ouvrage : 
nous  efp^rons  que  ce  que  nous  avons  rap¬ 
port^  ,  fuffira  pour  confirmer  le  jugement 
qu’en  ont  porte  les  commiftaires  de  l’Aca- 
demie  Royale  des  Sciences ,  que  nous  avons 
cite  au  commencement  de  notre  premier 
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Extrait.  Nous  ne  pouvons  cependant  nous 
difpenfer  d’obferver  que ,  quoique  le  plus 
grand  nombre  des  articles  y  foit  traite  avec 
foin ,  on  remarque  dans  plulieurs  des  ne¬ 
gligences  que  nous  croyons  devoir  attribuer 
a  la  precipitation  avec  laquelle  cet  Ouvrage 
a  dtd  compofe  &  publie  :  l’impreffion  en  a 
ete  exceffivement  negligee ;  &  il  n’y  a 
gu£res  de  page  ou  l’on  ne  trouve  quelque 
faute  effentielle.  Nous  fommes  forces  aufli 
de  remarquer  que  les  jugemens  de  l’auteur 
font  quelquefois  un  peu  trop  feveres.  II  fe- 
roit  a  fouhaiter  que  chaque  auteur  eut  tou- 
jours  citd  les  fources  oil  il  a  puifd;  ou ,  pour 
mieux  dire,  l’art  auroit  fait  des  progr^s  plus 
surs  &  plus  rapides,  li  tous  ceux  qui  ont 
entrepris  d'etre  fur  l’anatomie ,  s’etoient 
Contentes  de  clonner  au  Public  ce  qu’ils 
avoient  ajofiite  aux  travaux  de  leurs  prddd- 
ceffeurs.  Mais ,  dans  Edtat  ou  font  les  fcien- 
ces,  on  ne  peut  reprocher,  avec  quelque 
fondement ,  a  un  auteur  de  n’avoir  pas 
indique  les  fources  des  decouvertes  qu’il 
expofe ,  que  lorfqu’il  ofe  les  prdfenter 
comme  nouvelles ,  &  comme  lui  apparte- 
nant  en  propre. 
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Iete  OBSERVATION 

Sur  une  Mort  fubite ,  caufee  par  dijfolutlon 
du  cervelet ;  par  It  Jieur  De  LAMARE  , 
lieutenant  de  M.  le  premier  chirurgien  du 
Roi ,  au  Neubourg. 

M.  Guerin,  (  vicaire  a  Gezeville,  prds 
le  Neubourg,  )  agd  de  quarante-fix  ans, 
d’un  bon  temperament ,  fort  Sc  replet ,  de 
bon  appetit,  Sc  dormant  bien,  fans  dprou- 
ver  dautre  maladie  qu’une  douleur  fourde 
d’abord ,  Sc  enfuite  plus  aigue ,  fous  le  go - 
tonal- ,  fut  affe&e ,  (  pendant  un  an ,  )  de 
frdquens  vertiges  8 C  vomifljmens  qui  nq 
cauferent  ni  fidvre,  ni.  dimmution  de  fon 
embonpoint  ni  de  fon  appetit.  Sc  ne  l’em- 
pdcherent  point  de  fe  lever  tous  les  jours  , 
mais  le  rendirent  chancelant  fur  fes  jamhes , 
Sc  to u jours  difpofd  a  culbuter  en  devant, 
comme  s’il  eut  ete  yvre ;  enforte  qu’il  feroit 
tombe  la  face  contre  -terre ,  (  en  fe  pro- 
menant , )  s’il  n’eut  ete  foutenu  de  quelqu’un 
par  le  bras :  e’eft  pourquoi  les  regime  adou- 
ciflfant  &  delayant ,  faignees  aux  bras ,  pied 
Sc  jugulaire ;  lavemens ,  dmdtiques ,  pur- 
gatifs ,  bains  ,  eaux  minerales ,  &  autres 
remedes,  Sc  meme  la  poudre  de  Saint- 
Ange  (  par  le  nez ,  )  Sc  le  cautere  4  la 
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nuque ,  furent  employes  fans  fucces ,  (quot- 
que  confeilles  par  trois  medecins  de  Rouen;) 
car  le  malade  mourut  fubitement ,  peu  de 
terns  apres  avoir  bien  foupe.  Nota  que , 
( quelques  jours  aVant  fa  mort ,  )  il  etoit 
incline  k  culbuter  a  la  renverfe,  au  lieu 
que  prdcedemment  il  etoit  difpofe  a  tomber 
en  devant. 

Le  lendemain  de  la  mort,  je  fis  l’ou- 
verture  de  fon  cadavre.  Lui  ayant  enleve 
la  calotte  offeufe  du  crane  ,  je  trouvai  les 
mdninges  &  les  deux  lobes  du  cerveau  en 
bon  etat  dans  toutes  leurs  parties mais  je 
remarquai  que  l’enveloppe  du  cervelet 
etoit  affaiffee ,  ridee ,  &  ne  contenoit  qu’en- 
viron  la  moitie  de  la  coque  d’un  (Euf  de 
liqueur  lymphatico-purulente,  brune,  jaune 
&  fdtide. 

Or,  comment  auroit-il  dtd  poffible  de 
connoitre  la  caufe  d’une  maladie  dont  It 
fiege  etoit  fous  V occipital ,  tandis  que  la 
douleur  avoit  toujours  ete  fous  le  coronal  ? 
Et  quels  etoient  les  remedes  capables  d’e- 
viter  la  diffolution  du  cerveau  ?  C’eft  a 
MM.  les  mddecins  a  nous  eclairer  de  leurs 
fqavantes  lumieres. 

On  fera  moins  dtonne  que  M.  Guerin  ait 
vdcu  jufqu’a  la  diffolution  entiere  du  cer¬ 
velet  ,  (  avee  un  embonpoint ,  bon  appdtit 
&  un  teint  couleur  de  rofe ,  )  lorfqu’on 
fqaura  que  les  Memoires  de  l’Academie  des 
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Sciences  de  Paris,  (  anndes  1664,  1667 
St  1697,  )  font  mention  de  monftres  nes 
fans  cerveau,  cerveletni  moelleallongee; 
que  M.  Bayle,  chirurgien  a  Nonette  dit, 
(page  118,  Tome  XXV  du  Journal  de 
Mddecine ,  )  avoir  vu  un  enfant  ne  vi- 
vant,  &  fans  cerveau,  St  que  M.  Renard, 
mddecin  a  la  Fere ,  dit ,  (  page  1 13  , 
Tome  XXIII,  meme  Journal ,  )  avoir  vu 
un  foetus  fans  cerveau,  cervelet  ni  moelle 
allongee. 

II.  OBSERV.  fur  I'Anus  imperfore  d'un 
Enfant  de  fix  moi's  ;  par  It  meme. 

En  17 . l’enfant  du  fieur  Bidault, 

chantre  k  Vilez,  prds  le  Neubourg,  age 
de  fix  mois ,  vomiflant  le  lait  de  fa  nour- 
rice ,  St  la  bouillie ,  quelque  terns  aprds 
les  avoir  avalds  ,  8t  ne  faifant  que  mouiller 
fes  couchettes  ,  fans  les  falir  ni  tacher , 
comme  d’autres  enfans,  je  le  vifitai;  & 
j’obfervai  que  fon  anus  etoit  clos,  ou  imper¬ 
fore  entierement  St  naturellement  :  pour 
quoi  je  le  fis  contenir ,  couche  la  face  en- 
bas ,  fur  une  table ;  je  lui  fis  l’opdration  nd- 
cefifaire  par  incifions  cruciales ,  Stc ;  aprds 
quoi ,  je  lui  injeftai  l’huile  d’amandes  dou- 
ces  dans  le  reSum;  mais  elle  en  refortit 
aufli-t6t ,  parce  que  l’inteftin  etoit  garni 
d’excrdmens  delTdchds ;  ce  qui  mengagea  & 
lui  faire  boire  trois  onces  de  la  meme  huile 
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qui,  en  vingt-quatre  heures,  penetra  les 
anciennes  matieres  Scales ,  durcies  dans  le 
canal  inteftinal ,  Sc  les  expulfa ,  liees ,  mou- 
lees ,  &  fe  tenant ,  (  en  forme  de  corde ,  ) 
depuis  fon  anus  jufques  fur  les  genoux  de  fa 
mere  qui  l’y  tenoit  debout  St  nud  en  ma 
prefence ;  enforte  que  ,  depuis  ce  terns ,  il 
a  joui  d’une  bonne  fante  jufqu’a  cinq  ans 
qu’il  eft  mort  de  la  petite  verole. 

II  n’eft  pas  dtonnant  que  cet  enfant  ait 
vecu  jufqu’a  fix  mois ,  fans  anus ,  puifque 
M.  Baux  ,  medecin  a  Nimes  ,  allure  , 
(  page  60 ,  Tome  VIII  du  Journal  de  Me- 
decine  ,  )  qu’une  fille  de  quatorze  ans  n’a- 
voit  ni  anus,  ni  vulve  ni  canal  urinaire, 
rendant  fes  excrdmens  par  la  boUche,  Sc 
fes  urines  par  le  fein ,  Sc  qu’elle  fe  portoit 
bien. 

III.  OBSER v./ur  la  Cloturt  vaginale  aprh 
l’ accouchement ;  par  le  meme. 

Invite  par  la  femme  M. ,  * . .  agee  de  qua- 
rante-cinq  ans,  (  de  Bray,  pr^s Beaumont 
Le  Roger, )  4  confiddrer  Sc  vifiter  un  abfeds 
qu’elle  avoit  dans  l’aine,  ainfi  que  d’an- 
ciennes  cicatrices  difperfees  fur  fon  bas- 
ventre  ,  8t  particulierement  fes  parties  utd- 
rines ,  je  fus  furpris  de  voir  que  fa  vulve 
etoit  entierement  Sc  profonddraent  clofe , 
&  d’apprendre  que  cette  reunion  provenoit 


5ti  Observation 

de  la  manoeuvre  d’un  chirurgien-barbief 
qui  l’avoit  bleffee  St  dechiree  de  plufieurs 
coups  de  crochet  d’une  plombee,  qu’il 
avoir  employd  pour  l’accoucher ;  ce  qui  y 
avoir  attire  la  gangrene  dont  la  fuppuration 
puante ,  le  defaut  d’attgntion  St  de  panfe- 
mens  neceffaires ,  St  la  regeneration  natu- 
telle  des  chairs ,  avoient  agglutine  St  reuni 
ce  canal  au  point  de  refufer  l’iffue  au  fang 
menftruel,  qui,  depuis  quatorze  ans,  fe 
faifoit  forcement  St  p^riodiqueinent  jour , 
tous  les  mois ,  par  des  abfchs ,  ou  d^p6ts  fim- 
guins ,  difperfes  aux  environs  des  aines  8t 
du  bas-ventre  oh  dtoient  marquees  leurs 
cicatrices ,  n’y  ayant  eu  d’epargne  que  le 
canal  urinaire.  Cette  femme  m’ayant  prie 
de  la  preferver  de  ces  douleurs  meurtrieres , 
en  detruifant  la  reunion  contre  nature  de  fa 
vulve ,  quoiqu’afflige  fur  fon  etat  mife- 
rable ,  ]e  ne  crus  pas  devoir  l’expofer  a  une 
pareille  operation ,  fur-tout  a  fon  age ;  St 
je  tachai  de  la  confoler  ,  en  lui  repre- 
fentant  le  ganger  d’ouvrir  profondement  ce 
canal ,  St  l’approche  de  fon  terns  critique  , 
oil  elle  feroit  delivree  de  fes  foufFrances 
menftruelles.  En  effet,  elle  en  a  &e  d^- 
livree  entierement ,  au  bout  de  fix  mois : 
elle  jouit,  depuis  ce  terns,  d’une  bonne 
fante. 

Une  jeune  dame ,  (  delicate,  St  de  petite 
taille ,  )  ne  pouYant  fouffrir  l’introduftion 
virile , 
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Virile ,  apr^s  Ton  premier  accouchement , 
fon  mari  me  pria  d’en  detruire  la  caufe.  Je 
la  vifitai ;  &  j’obfervai  que  l’entree  de  fa 
Vulve  etoit  bridee  &  divifee*  dans  Ton  mi¬ 
lieu  ,  ( tranfverfalement )  par  urte  efpece  de 
bande  charnue,  large  d’un  doigt,  longue 
d’un  pouce ,  &  epaiffe  de  deux  k  trois 
lignes ,  qui  provenoit  d’une  excoriation  de 
l’interieur  des  grandes  levres ,  par  le  paffage 
de  la  t£te  de  fon  enfant ,  qui  etoit  extrdme- 
ment  groffe.  Je  levai  cette  bride  tranfver- 
fale  fur  une  fonde  cannelee  courbe ;  &  je 
l’extirpai ,  (  dans  fes  deux  bouts ,  )  par  le 
moyen  des  cifeaux  courbes ,  &c ;  ce  qui 
a  detruit  l’obftacle  qui  s’oppofoit  a  l’a&e 
conjugal.  Elle  a ,  depuis  ce  terns ,  epfouve 
plufieurs  autres  accouchemens  tous  heu- 
reux ,  &  de  gros  enfans. 

Ces  deux  Obfervations  font  connoitre 
qu’apr^s  les  accouchemens  des  femmes  d^ 
licates  &  petites ,  qui  ont  de  gros  enfans  , 
ainfi  qu’apr^s  les  accouchemens  laborieux  , 
ou  la  vulve  a  etd  dtendue  extraordinaire- 
ment ,  fur-tout  lorfque  l’enfant  a  eu  la  tdte 
enclavee  long-tems  au  paffage ,  ou  qu’il  eti 
a  ete  extrait  forcdment ,  (  d’oii  il  peut  re- 
fulter  contufion ,  excoriation ,  ou  rupture 
des  fibres  circulates  de  la  vulve  ,  &£  de-14 
fuppuration ,  regeneration  &  reunion  char* 
nue  de  partie  ou  totality  du  canal  vaginal ,  ) 
il  feroit  neceffaire  &c  prudent  d’y  introduire, 
Tom*  XXXlll,  K  k 
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pendant  quelques  jours,  un  bourdonnet 
mouffe  de  charpie ,  de  la  groffeur  &  de  la 
longueur  d’un  doigt ,  enduit  de  miel  rofat  y 
ou  de  beurre  frais ;  ce  qui  eviteroit  pareils 
accidens. 

IV.  Observ.  fur  un  Accouchement  pre-. 

cede  y  accompagne  &  fuivi  de  convul- 
Jions  generates  ;  par  le  mime. 

La  femme  Marango ,  du  Pleffis-Mahiot* 
pres  Beaumont  Le-Roger,  etant  dans  le  der¬ 
nier  mois  de  fa  groffeffe ,  &  fe  portant  bient 
en  apparence ,  perdit  tout-a  coup  la  con- 
noiffance ,  la  parole  &  le  fentiment,  &  fut 
affe&ee  de  convulfions  generates ,  qui  en- 
gagerent  une  fage-femme  du  voifinage  a 
vouloir  lui  ouvrir  le  ventre  avec  un  rafoir  , 
pour  en  retirer  l’enfant;  mais  elle  en  fut 
empechee  par  le  mari ,  perfuade  que  cette 
operation  feroit  mortelle ,  fi  elle  etoit  faite 
par  cette  matrone  de  village.  Ayant  ete 
appelle,  je  trouvai  la  malade  fans  con- 
noiflance  ni  mouvement  que  celui  des  con- 
vulfions  generales ,  qui  lui  faifoient  rendre 
beaucoup  d’ecume  fanguinolente  par  la 
bouche ,  ayant  le  vifage  contrefait ,  n’en- 
tendant ,  ne  parlant ,  ne  fentant  &  ne  voyant 
lien  de  ce  qu’on  lui  difoit  ou  faifoit.  Pre- 
•fumant  que  la  prefence  de  fon  enfant  dtoit 
caufe  de  ces  accidens ,  &  quoiqu’elle  n’eut 
aucune  difpofition  a  accoucher,  je  lui  fis 
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tine  ample  faignee  au  bras  ,  des  lotions 
emollientes  6c  tiedes  aux  parties  genitales ; 
je  dilatai  peu-^-peu  la  vulve  6c  Forifice 
uterih  :  je  cherchai  6c  attirai  les  pieds ,  6c 
j’achevai  l’accouchement ;  Sc  je  baptifai  Fen- 
fant  qui  a  vecu  plufieurs  heures ;  apres 
quoi ,  la  mere  delivree ,  6c  fans  etre  mieux  , 
je  lui  fis  une  ample  faignee  du  pied.  Elle 
.diffipa  fes  convulfions ,  mais  fans  rappeller 
laconnoififance ,  la  parole  ni  le  mouvement 
qui  ne  furent  entierement  retablisqu’apresles 
embrocations,  injedions  ,  lavemens  emol- 
liens ,  pediluves,  6c  trois  faignees  au  pied, 
(  en  trois  jours  confecutifs:  )  ees  deinieres 
debarrafferent  la  t£te ,  procurerent  d’abon- 
dantes  lochies ,  6t  la  conoiffance  a  lamalade 
qui  n’a  fqu  que  par  ou'i-dire  ce  que  je  lui 
avois  fait ,  6c  fe  croyoit  encore  groffe ,  au 
quatrieme  jour  de  fa  convalefcence ,  ayant 
ete  entierement  guerie ,  en  douze  jours* 
Elle  a  eu  plufieurs  enfans  depuis ,  6c  jouit  en¬ 
core  d’une  parfaite  fanti. 

V.  Observ.  fur  un  Accouchement  d'urt 
Enfant  mat  conforme ,  &  d’une  efpect 
de  tete  attachee  au  mime  placenta ;  par 
le  mime. 

En  1766,  invit6  d’accoucher  la  femme 
Colandier ,  de  Combon ,  pr£s  le  Neu- 
boug,  qui  6toit  fur  fon  dernier  mois  du 
grofleffe,  6c  eprouvoit ,  pour  la  tro.fieme 
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fois ,  une  perte  dont  elle  etoit  baignee  dans 
fon  lit ,  j’obfervai  que  l’enfant  prefentoit  le 
fiege  :  c’ed  pourquoi  je  cherchai  &  attirai 
les  pieds  a  l’exterieur ;  mais  il  fut  arrete  au 
padage  par  une  made  charnue,  fituee  fur 
l’os  j’acrum ,  c’eft-i-dire  par  un  fpina- bi¬ 
fida  ,  gros  comme  la  tdte  d’un  enfant  nou- 
veau-ne ;  ce  qui  in’engagea  a  y  glider  mes 
doigts  pour  l’adaider  &  faciliter  fa  fortie  ; 
ce  que  je  n’obtins  pas  fans  peine.  Cet  en¬ 
fant  etoit  mort ,  livide ,  &  m£me  fphacele  ; 
apres  quoi,  je  delivrai  la  mere  de  fon  ar- 
riere-faix  qui  etoit  detache ,  &  fe  prefentoit 
a  l’orifice  uterin  ,  mais  que  je  ne  pus  ex- 
traire  fans  peine ,  en  ce  qu’il  contenoit  en¬ 
core  le  corps  etranger ,  dont  il  fera  parle 
ci-apr^s. 

Apres  avoir  donne  les  fecours  necedaires 
a  la  malade,  j’emportai  chez  moi  l’enfant 
&  l’arriere-faix ,  contenant  ledit corps  etran¬ 
ger,  (&  ce,  du  confentement  du  mari ,  ) 
pour  les  examiner  k  loidr ,  en  prefence  d’un 
chirurgien ,  mon  voifin ;  &  j’obfervai  ce 
qui  fuit : 

i°  L’enfant  avoit  fa  tdte  &  fes  bras  bien 
conformes ,  mais  fa  taille  ou  fon  tronc  tres- 
court ;  fes  cuides ,  jambes  &  pieds  tournes 
en  derriere ;  le  coeur  dans  la  cavite  droite 
de  la  poitrine ;  l’edomac  dans  l’hypochon- 
dre  droit ,  n’ayant  aucune  marque  d ’anus 
ni  de  parties  didin&ives  d’aucun  fexe. 
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Le  fpina-bifida  ayant  ete  ouvert,  je 
remarquai  qu’il  etoit  forme  d’un  kyfte  pref- 
que  cartilagineux ,  corrode  en  partie,  8c 
contenant  beaucoup  de  glaires  fetides,  pro- 
venues  de  la  moelle  epiniere,  detruite,  ainfi 
que  le  canal  vertebral,  depuis  1  e  facrum 
jufqu’aux  premieres  vertebres  cervicales. 

Enfin  le  corps  etranger ,  (  contenu  dans 
l’arriere-faix ,  )  etoit  compofe  de  l’affem- 
blage  d’un  coronal ,  deux  pari&aux  ,  deu*. 
temporaux ,  d’un  occipital ,  8c  des  os  de 
la  bafe  du  crane ,  tous  arranges  reguli&e- 
ment ,  &  formant  une  efpece  de  tete  re- 
couverte  d’une  membrane  ou  peau  livide  Sc 
fphacelee ,  renfermant  une  liqueur  glai- 
reufe  8c  fetide  ,  8c  ayant  une  efpece  de 
face  informe ,  plate ,  8c  fans  figure  d&er- 
minee ,  c’eft-a-dire  fans  bouche  ,  nez, 
©reilles  ni  yeux.  Cette  efpece  de  tdte  , 
(par  le  moyen  d’une  efpece  de  cordon 
gros  8c  long  comme  le  doigt ,  8c  fitue  eri 
fa  partie  inferieure ,  )  etoit  adherente  au 
placenta  dont  elle  avoit  requ  1’accroiffe- 
ment ,  fans  etre  jointe  a  aucun  corps  ni 
membre. 

yi.  OBSERV.  fur  un  Enfant  a  face  monf- 
trueufe  ,  &  fans  crane  ;  par  le  mime. 

J’ai  accouchd  la  femme  N . (  d’Ecau- 

ville ,  entre  Evreux  8c  le  Neubourg,  )  d’un 
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enfant  4  terme ,  mais  qui  n’avoit  point  "de 
crane,  &  dont  la  tdte  n’etoit  compofee 
que  du  panicule  chevelu,  8c  du  cerveau, 
n’ayant  que  les  os  maxillaire ,  fphenoide 
6c  etmoide ,  qui  lui  fervoient  de  bafe ,  la 
face  applatie ,  le  nez  defaillant  8c  marque 
feulement  par  quelques  traits  bornant  l’eten- 
due  qu’il  devOit  occuper  :  les  globes  des 
yeux  hors  leurs  orbites ,  8c ,  foutenus  par 
les  pedicules  des  nerfs  optiques,  pendoient 
fur  les  joues.  La  bouche  etoit  fendue  juf- 
qu’aupr^s  des  oreilles  :  les  machoires 
etoient  retrecies  en  devant,  8c  s’avanqoient 
en  forme  de  gros  bee  court  8c  mouffe 
comme  celui  d’un  oifeau,  ayant  le  cri  aigre 
8c  fort  comme  celui  d’nne  chouette ,  8cc. 
Je  le  baptifai ;  8c  il  a  vecu  24  heures  , 
en  d^pit  des  parens  qui  defiroientfa  morts 
des  la  naiffance. 

lVII.  Observ.  fur  une  Excroiffance  char - 

nut  y  ou  Polype  vaginal ,  au  dernier 
mois  de  grojftjje  ;  par  le.  mime. 

Le  18  Juin  dernier,  m’etant  tranfportd 
a  Saint-M81in-Dubofc ,  (  entre  le  Bourg-. 
theroude  8c  le  Neubourg ,  )  pour  y  accou- 
cher  la  femme  Lab  be ,  je  fus  informe  par  la 
fage- femme,  qu’elle  ne  pouvoit  extraire  ce 
qui  fe  prefentoit  au  palTage ,  parce  qu’ello 
ignoroit  fi  e’etoit  l’arriere-faix,  ou  latdte  de> 
1’enfant ,  qui  rdliftoit  a  fes  attra&ions  :  pour 
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!quoi  ayant  touche  la  malade,  je  connus 
aifement  que  c’etoit  une  efpece  d’excroif- 
fance  charnue ,  ou  polype  vaginal ,  gros 
comme  le  poing ,  qui  remplilToit  le  vagin 
au  point  d’emp£cher  l’accouchement  par 
les  voies  naturelles ,  8c  d’expofer  la  malade 
a  perir  par  la  dangereufe  neceffite  de  l’ope- 
ration  Cefarienne  ;  ce  qui  m’engagea  a 
faire  la  ligature  de  ce  polype  qui  dtoit  gros 
comme  un  petit  oeuf  de  poule ;  ce  qui  le  fit 
tomber  entierement,  en  huit  jours,  8c  a 
rendu  le  canal  uterin  libre;  enforte  que 
l’accouchement  s’eft  fait  heureufement  8c 
naturellement ,  vingt  jours  apres  la  guerifon 
parfaite  de  ce  .polype,  dont  la  reforbtion 
putride  a  ete  combattue  par  des  inje&ions  &C 
lotions  deterfives  Sc  vulneraires ,  Sec. 

VIII.  OBSERV./izr  les  Accouchemens  d’En- 
fans  hydropiques  de  la  the  ou  du 
ventre  ;  par  le  meme. 

Invite  d’achever  l’accouchement  de  la 
femme  N.. ...  (  duThilleul-Lambert,  en- 
tre  Conches  8c  le  Neubourg ,  )  dont 
1’enfant  etoit  deja  forti  par  les  pieds ,  8c 
demeurd  etrangle  8c  mort  au  paffage  ou  il 
etoit  arrdfe  par  la  grofleur  extraordinaire 
de  fa  tete ,  Sc  avoit  mdme  les  bras  ffa&urds 
par  les  tiraillemens  inutiles  de  la  matrOne  , 
je  connus  aifement ,  (  par  l’introduftion  de 
mes  doigts,)Petendue  &  le  volume  extraor- 
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djnaire  de  la  tete  mollafife  &  hydrocephale  : 
c’eft  pourquoi,  j'en  fis  la  pon&ion  par  le 
moyen  d’un  inftrument  delie  &  pointu, 
gliffe  entre  mes  doigts  index  &  medius  ;  &c 
j’en  evacuai  environ  demi-pinte  de  fdrofite 
dont  la  fortie  facilita  l’extra&ion  de  la  tdte  , 
en  appuyant  {implement  fur  les  epaules, 
&  fans  porter  les  doigts  dam  la  bou- 
che,  &c. 

Engage  aufli  d’achever  l’accouchement 

de  la  femme  M . (  d’Epreville ,  pr£s  le 

Neubourg ,  )  dont  l’enfant  etoit  forti  la 
tetela  premiere ,  8tmdme  jufqu’au  creux  de 
l’eftomac  ou  il  etoit  arrete  8t  mort  au  paf- 
fage ,  par  les  tiraillemens  violens  de  la  ma- 
trone  qui  lui  avoit  deja  arrache  un  bras  pour 
l’extraire ,  je  reconnus  aifement ,  (  par  l’in- 
trodu&ion  de  mes  doigts  contre  ['abdo¬ 
men  ,  }  qu’il  avoit  une  hydropifie  afcite.  Je 
fis  la  pon^ion  (  par  le  meme  moyen  qua 
ci-deffus;  )  &,  apres  l’evacuation  confide- 
rable  des  eaux  y  contenues ,  j’achevai  aife¬ 
ment  l’extraftion  de  l’enfant. 

Ces  deux  Obfervations  fervent  a  prouver 
qu’il  perit  beaucoup  d’enfans,  (  &  Jouyent 
fansJBapteme,  )  par  l’ignorance  meurtriere 
des  matrones  de  village.  Mais  combien  d’au- 
tres  abus  ne  fe  commet-il  pas  (  en  mddecine 
&  en  chirurgie ,  )  par  ces  charlatans  &  em- 
pyriques  dont  nos  provinces  font  infe&des , 
&  qui ,  (  quoique  fans  capacitd  ni  qualita 
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reqmfes  par  les  loix ,  )  font  encore  pro¬ 
teges  ,  fous  pretexte  qu’ils  exercent ,  ou 
gratis ,  ou  a  bon  marche  ?  Mais  il  eft  aife  de 
donner  a  bon  marche  ce  qui  n’a  coute  ni 
argent ,  ni  etudes  ni  peines ;  6t  il  n’eft  pas 
permis  d’empoifonner  ni  tuer  gratis ,  a  bon 
inarch^ ,  ou  par  charite. 
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Sur  un  Vtr  forti  vivant  de  V  oreille ;  par 
M.  D  A  QUIN,  docleur  en  medicine 
de  VUniverfite  de  Turin ,  &  medecin  de 
V Hotel-  Dieu  de  Chambery. 

Une  petite  fille,  agee  de  trois  ans  ,  avoit 
un  leger  devoiement  fereux ,  depuis  quatre 
a  cinq  jours ,  fens  tranchees  &  fens  perte 
d’appetit ;  lorfqu’un  foir ,  elle  fe  plaignit 
legerement  d’une  douleur  dans  l’oreille  gau¬ 
che.  Le  pere  &  la  mere  examinerent  cette 
oreille ;  & ,  n’y  decouvrant  rien ,  tant  4 
1’exterieur  qu’a  l’interieur ,  firent  peu  d’at- 
tention  a  fe  plainte.  En  effet,  la  petite  s’en- 
dormit ,  Sc  pafla  le  refte  de  la  nuit  aflez 
tranquillement;  mais ,  le  lendemain  matin, 
elle  fut  reveille  par  un  retour  de  douleur 
qui  augmentoit  a  chaque  inftant,  6t  qui  de- 
vint  ft  aigue ,  que  l’enfant  faifoit  les  hauts- 
cris ,  &  avoit  m£me  des  mouvemens  con- 
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vulfifs.  Le  pere,  ne  fqachant  que  fairej 
imagina ,  pour  adoucir  la  vivacite  de  la 
douleur ,  de  lui  faire  injelter  dans  l’oreille 
le  lait  d’une  nourrice  du  voifinage.  DIs 
que  l’injeltion  fut  faite,  la  petite  jetta  des 
cris  perpans,  qui ,  de  mime  que  la  dou¬ 
leur,  ceflerent,  prefqu’a  l’inftant.,  par  la 
fortie  d’un  petit  ver  vivant ,  qui  furnagcoit 
dans  le  lait  injefte ,  8c  qu’on  tira  de  l’oreille 
avec  de  petites  pincettes.  On  coucha  1’enfant 
fur  le  cote  malade,  pour  faciliterl’ecoulement 
du  lait,  8c  pour  voir  s’il  fortiroit  encore 
quelqu’autre  ver  ;  mais ,  aprls  que  le  lait 
fut  ecoule  ,  il  parut  fept  a  huit  gouttes  de 
fang  ;  8c  tout  fut  termine  par-la.  Ce  ver , 
dls  qu’il  fut  hors  de  l’oreille  ,  fe  mut , 
pendant  quelque  terns ,  avec  une  cllerite 
etonnante  :  fa  couleur  etoit  blanche ,  avec 
une  petite  raie  noire  le  long  du  dos ;  fa  lon¬ 
gueur  d  environ  fix  lignes;  8c  fa  groffeur 
egaloit  a  peu-prls  celle  d’une  paille  de  fro- 
ment.  En  un  mot ,  je  ne  pourrois  mieux  le 
comparer ,  en  plus  gros  cependant ,  qu’aux 
vers  que  l’on  trouve  dans  le  fromage.  Vou- 
lant  eprouver  fi  !es  remedes ,  qui  caufent  la 
mort  aux  autres  vers  du  corps  hutnain ,  fe- 
roient  a  celui-ci  le  mime  effet,  je  le  mis 
dans  l’huile  d’amandes-douces  ;  &  ,  dans 
deux  ou  -trois  minutes  ,  il  fut  fans  mouve- 
ment  8c  fans  vie.  Je  1’en  fords ;  8c  il  paffa 
bientfit  a  l’etat  de  putrefa&ion.  La  petite 
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fille,  apr£s  la  fortie  de  ce  ver,  a  continue 
d’avoir  le  devoieinent  pendant  quelques 
jours ,  &  a  rendu  des  ftrongles  meles  avec 
beaucoup  de  matieres  blanchatres  &  glai- 
reufes.  Pour  n’dtre  point  induit  en  erreur, 
je  m’informai  exa&ement  du  pere  Sc  de  la 
mere ,  fi  cette  petite  ne  couchoit  point  dans 
un  lieu  ou  il  y  eut  des  infe&es  qui  euflent  pu 
s’introduire  dans  l’oreille ;  &,  non-content 
de  leur  reponfe ,  je  l’examinai  moi-meime, 
&  ne  trouvai  rien  qui  put  me  le  faire  foup- 
qonner.  La  chambre  eft  fituee  au  midi ;  6 c 
le  lit  de  l’enfant,  voifin  de  celui  du  pere , 
eft  dans  un  lieu  propre,  fee,  &  parfaitement 
fain. 

Quelle  explication  peut-on  donner  d’un 
pared  phenomene  ?  J’avoue  que  la  chofe 
n’eft  pas  aifee ;  &  bien  d’autres  l’avoueront 
avec  moi.  L’oeuf de  cet  infe&e  a-t-il  ete  porte 
avec  Pair  dans  l’oreille  de  cet  enfant  ?  S’y 
eft-il  confervd  jufqu’au  terns  qu’il  lui  falloit 
pour  eclorre ,  &  y  vivre  ?  C’eft  une  conjec¬ 
ture  ;  mais  une  conje&ure  ne  donne  rien  de 
pofitif ,  ne  fatisfait  pas ,  &  laifie  l’efprit  en 
ftifpens.  Le  germe  s’en  eft-il  introduit  clans 
le  fang  par  les  voies  de  la  chylification  ?  A-t-il 
circule  avec  la  matte des  humeurs  ?  &  a-t-il 
dtd  depofe  dans  l’oreille  ou  il  s’eft  deve- 
loppe ,  &  parvenu  au  point  oil  je  l’ai  vu  ? 
Je  n’oferois  le  hazarder.  Cependant  on  lit 
dans  les  Obfcrvations  de  Medecine  prati - 
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qutt  (que  je  crois  dtre  parLAMETRIE; 
1743,  in- 12,  )  line  Obfervation  de  vers 
fortis  par  l’ouverture  de  deux  iaign^es  diffe- 
rentes.  Ce  qu’il  y  a  de  certain ,  c’eft  que 
la  petite  fille  a  fait  depuis,  corame  je  l’ai 
dit  plus  haut ,  quantite  de  vers  par  les 
felles ,  qui  nageoient  dans  des  matieres  ver- 
mineufes ;  que  d^s-lors  elle  s’eft  bien  por- 
tee ,  &  que  l’organe  de  l’oreille  n’a  fouffert 
aucune  alteration.  Quoi  qu’il  en  foit,  ce 
fait  prefente  un  beau  champ  a  exercer  l’efprit 
des  naturaliftes  &  des  phyfiologiftes. 

Felix  qui  potuit  rerum  cognofiere  caufas  ! 
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Stir  les  Effets  de  VEau  de  Luce  dans  la 
morfure  de  la  vipere  ;  par  M.  CoSTE , 
medecin  de  Uhopital  royal  &  militaire  de 
Verfoy ,  medecin-penjionne  de  la  ville 1 
&  du  pays  de  Gex. 

Sunt  buna  mixta  main  ,  &  mala  mixta  bonis. 

Martial  ,  Epigr. 

II  eft  dans  ce  monde  une  fomme  de 
biens  &  de  maux  dont  la  nature  a  du  faire 
la  diftribution  inevitable  a  tout  ce  qui  eft 
fujet  a  fes  loix.  Hommes  injuftes  !  nous 
murmurons  fans  cede, 8c  nous  nous  croyons 
chacun  les  plus  lefes  dans  cette  repartition. 
Examinons  les  chofes  d’un  oeil  moins  pre- 
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venu ,  nous  ferons  de  l’avis  du  dofteur 
Panglofs.  Ce  que  la  nature  nous  a  refufe 
d’un  c6te,  elle  nous  en  dedommage  de 
Fautre.  Sans  doute  la  compenfation  a  lieu  , 
meme  a  l’egard  de  ces  biens  &  de  ces  maux 
imaginaires ,  legers  enfans  de  Fopinion.  La 
vertu ,  dont  le  fage  s’enveloppe ,  lui  tient 
lieu  de  Fopulence  qu’il  mepril'e.  Une  fante 
athletique ,  un  corps  fain  &  vigoureux  ne 
valent-ils  pas  k  l’ignorant  campagnard  ce 
que  les  talens  &  les  connoiflances  peuvent 
valoir  au  debile  citadin  ?  Celui  qui  a  les 
jambes  plus  foibles ,  a  les  bras  plus  forts.  La 
privation  de  l’ouie  eft  une  caufe  de  perfect 
tion  dans  l’organe  de  la  vue.  L’aveugle ,  de 
fon  c6te ,  a  l’ouie  beaucoup  plus  delicate  ; 
tandis  que  le  muet  St  le  fourd  font  ceux  qui 
poffedent  la  faculte  de  voir  dans  fa  plus 
grande  intenfite.  Enfin  il  eft  dans  la  vie  telle 
circonftance  oil  la  privation  de  l’un  des  fens 
a  ete  falutaire  par  elle-mdme ,  &  indepen- 
damment  de  la  perfection  des  autres.  En 
voici  un  exemple ,  ft  je  ne  me  trompe. 

Jacquemier ,  pauvre  manoeuvre  de  cette 
ville ,  perd  les  yeux  par  l’effet  de  la  petite 
verole  :  le  voila  devenu  bucheron  par  ne- 
ceflitd ,  faute  de  pouvoir  vaquer  4  d’autres 
travaux.  Nous  habitons  le  pied  du  Mont- 
Jura,  la  premiere  de  ces  Alpes  fameufes  y 
ou  la  nature  a  prodigud  fes  beautes  horri¬ 
bles  ;  des  rocs  efcarpes ,  dont  la  cime  rrae 
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jeftueufe  fe  perd  clans  la  nu'e  ,  tandis  qu’ufl 
affreux  prdcipice  leur  fert  de  bafe;  fpe&acle 
qui  fait  palir  d’effroi  le  voyageur  qui  ob- 
ferve.  C’eft-la  le  theatre  fur  lequel  notre 
aveugle  ne  craint  point  d’aller  fraper  d’un 
bras  nerveux  les  bois  deftines  a  lui  fournir 
la  fubfiftance.  En  vain  l’echo ,  repondant 
aux  coups  redoubles  de  fa  hache ,  multiplie 
fur  fon  tympan  l’horreur  qui  ne  peut  fe  pein- 
tlre  fur  fa  retine  :  l’heureufe  fecurite  1’ac- 
compagne  dans  tout  le  cours  de  fa  tache  pe- 
nible.  No&ambule  en  plein  jour ,  il  defcend 
tranquillement ,  portant  avec  peine,  mais 
avec  fatisfaftion ,  le  fruit  pefant  de  fes  fati¬ 
gues.  Ce  fpe&acle  eft  attendriflant;  il  n’eft 
pas  indigne  des  yeux  d’un  philofophe.  Je 
l’uis  mon  aveugle  d’un  oeil  attentif,  &  je 
partage  avec  emotion  fon  contentement 
teel.  Mais  helas !  que  le  bonheur  eft  de  peu 
de  duree  !  Un  reptile ,  qui  porte  la  mort, 
quittant  fa  fombre  retraite,  s’elance  avec 
fureur,  &  imprime  fes  dents  meurtrieres 
fur  le  doigt  du  malheureux  aveugle  qui  ne 
l’a  point  prevu ,  qui  n’a  point  irrite  l’animal 
par  les  efforts qu’un  mortel  ordinaire  eut  faits 

pour  lui  arracher  la  vie . Par  un  inftinft 

naturel  i  tout  dtre  qui  fouffre,  l’aveugle, 
chez  qui  la  douleur  reveille  la  fenfibilite  , 
fecoue  la  main  avec  force ,  fait  lacher  prife 
4  l’animal ,  &  continue  paifiblement  fa 
xoute.  Au  bout  d’une  demi-heure,  il  fent 
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fon  doigt  groffir  douloureufement :  l’enflure 
&  la  douleur  fe  communiquent  de  proche 
en  proche,  &  vont  toujours  en  augmentant ; 
un  vomiflement  bilieux,  d’une  amertume 
extraordinaire ,  furvient.  L’aveugle ,  qui  juf- 
qu’alors  avoit  la  conftance  de  ramener  4  la 
ville  fa  charge  ordinaire,  eft  oblige  de  l’aban- 
donner  :  la  dduleur,  l’impatience  de  trou- 
ver  du  foulagement  lui  font  hater  le  pas  ; 
les  anxietes,  les  defaillances  le  retardent.  II 
arrive  enfin  a  Phopital  de  Charite  ou  je  fuis 
appellefur  le  champ.  II  y  avoit  pr£s  de-deux 
heures  que  l’accident  etoit  arrive. 

Le  tnalade,  interroge  prompteinent  fur 
la  grofleur,  la  longueur  de  Tanimal  qui 
1’avoit  attaque  ,  ne  put  fournir  dans  fes  re- 
ponfes  aucune  donn^e  pour  juger  quel  il 
avoit  etd.  II  ne  fe  prefentoit  a  l’exterieur 
qu’une  petite  plaie  Ample ,  large  de  deux 
lignes ,  &  longue  d’un  demi-  pouce ,  fur  le 
cote  interne  de  la  premiere  phalange  du 
petit  doigt  de  la  main  droite.  Ce  doigt  etoit 
douloureux ,  tr£s-gonfld ,  ainfi  que  la  main 
&  l’avant-bras,  dont  le  volume  etoit  au 
inoins  double  de  celui  de  la  main  &  de 
1'avant-bras  du  cote  oppofe.  La  ligature , 
qui  avoit  deja  dte  faite  au-deftiis  du  coude, 
un  inftartt  auparavant,  fut  renouvellee  & 
ferree  de  maniere  4  mieux  intercepter 
le  cours  de  l’enflufe.  La  partie  oil  elle 
exiftoit,  dtoit  violette,  douloureufe  &  pri- 
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vee  de  chaleur.  Je  fongeai  d’abord  4  l*eM 
de  Luce  (<*);  mais,  n’en  ayant  pas  trouvd 
fous  la  main ,  je  fis  delayer  un  gros  de  the- 
riaque  dans  un  peu  de  vin  cju’on  fit  avaler 
au  malade.  On  baflina  la  partie  affeftee 
avec  de  Pefprit-de-vin  camphre,  dans  lequel 
on  avoit  aulfi  delaye  de  la  th^riaque.  Ce- 
pendant  le  vomiflemement  continuoit,  ainli 
que  l’oppreflion  ,  les  anxietes  :  le  pouls 
devenoit  petit ,  concentre ;  la  partie  aug- 
mentoit  de  volume  :  Annibal  ad portas.  Le 
moindre  retard  des  fecours  les  plus  effi- 
caces  pouvoit  etre  fuivi  de  l’effet  le  plus  fu- 
nefte. 

Ma  determination  fut  ptife ,  en  deux  mi¬ 
nutes.  Je  fis  appliqiler  une  ventoufe  fur  le 
dos  de  la  main ;  & ,  tandis  que  le  chirur- 

(a)  Ce  n’efl:  qu’a  l’alkali  volatil ,  qui  en  fait  la 
bate ,  que  l’eau  de  Luce  doit  la  propriete  qu’elle  a 
de  remedier  aux  accidens  produits  par  la  morfure 
de  la  vipere.  Si  M.  De  Juffieu ,  auquel  nous 
fommes  redevables  de  ce  fp£cifique ,  fe  fervit  de 
cette  composition  pour  le  cas  rapporte  dans  l’Hif- 
toire  de  l’Academie,  1747,  page  54,  c'efl  qu’il 
n’avoit  point  d’autre  alkali  volatil  fous  la  main. 
Nous  nous  fommes  crus  d’autant  plus  obliges  a 
inferer  ici  ce  petit  avertifTement ,  qu’il  nous  paroit 
que  M.  Cofte  n’a  retard^  I’ufage  du  fp^cifique , 
que  parce  qu’il  a  cru  que  c’etoit  le  melange  de 
1’eau  de  Luce ,  qui  operoit  ces  fortes  de  guerifons , 
puifqu’il  tacha  d’y  fuppleer,  en  ajoStant  du  fuccin 
prepare  a  l’efprit  volatil  de  fel  ammoniac ,  dont 
il  fit  faire  ufage  a  foil  malade. 
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glen  facilitoit  l’ecoulement  du  fang ,  qu’il 
pi'ocura  par  trois  grandes  fcarifications  faites 
a  la  lev^e  de  la  ventoufe ,  je  prdparai  gale- 
niquement  nne  forte  d’eau  de  Luce  avec 
l’efprit  volatil  de  fel  ammoniac  ,  fur  chaque 
©nee  duquel  je  fis  ajouter  une  drachme  de 
fuccin  prepare.  J’en  donnai  vingt  gouttes 
dans  un  demi-verre  de  vin  au  malade ;  fk.le 
vomiflement  ceffa  d^s-lors,  pour  ne  plus 
repiroitre.  II  fortit  des  trois  incifions  &  de 
celle  qui  fut  faite  au  lieu  rndrne  de  la  plaie , 
environ  trois  poelettes  de  fang  noiratre;  & , 
en  m£me  proportion ,  toils  les  affiftans  s’ap- 
perqurent  d’une  diminution  confiderable  de 
l’enflure.  A  pres  un  degorgement  fuffifant, 
je  fis  repandre  une  quinzaine  de  gouttes  de 
la  m£me  liqueur  dans  chacune  des  plaies  •: 
on  les  recouvrit  d’un  appareil  funple ,  dont 
tous  les  linges  etoient  imbibes  d’efprit-de- 
vin  camphre ,  fur  chaque  once  duquel  j’en 
avois  fait  ajouter  trente  gouttes. 

Ceci  fe  paffoit.,  fur  les  deux  heures  apres 
midi,  le  14  Juillet  de  cette  annee.  On 
reitera  ,  dans  de  l’eau  de  fcabieufe ,  la  dole 
interieure  du  m£me  remede ,  deux  heures 
apr£s ,  &  encore  a  celle  du  premier  panfe- 
ment  qui  fut  fait,  le  m£me  foir,  en  ma 
prdfence.  Le  lang ,  qui  coula ,  parut  beau- 
coup  plus  naturel ;  &c  la  conleur  du  tiflii 
cellulaire  n’etoit  point  livide  &  bleuatre. 
Tome  XXXIII.  L 1 
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comme  elle  avoit  paru ,  lors  de  l’incifioni 
II  fut  panfe  deux  fois ,  le  lendemain ,  de  la 
m£me  maniere ,  &  prit ,  dans  la  matinee  , 
une  troifieme  &  mime  do fe  k  l’int^rieur. 
Le  troifieme  jour ,  l’enflure  etoit  tres-peu 
confiderable ;  les  levres  des  fcarifications 
rapprochees.  II  ne  s’eft  pas  prefentele  moin- 
dre  point  de  fuppuration.  Mon  homme  en 
a  ete  quitte  pour  deux  purgatifs  ;  & ,  an 
huitieme  jour  de  l’accident ,  il  ne  lui  reftoit 
d’autres  marques  que  celles  que  les  cicatrices 
des  fcarifications  y  lailTeront  pour  le  refte 
de  fa  vie. 

Les  chymiftes  diront  que  ce  n’eft  pas 
tr^s-precifement  de  l’eau  de  Luce  dont  je 
me  fuis  fervi ;  &  je  n’en  croirai  pas  moins 
avoir  fait  la  une  des  experiences  qui  conflate 
le  mieux  fon  efficacite  dans  la  morfure  de  la 
vipere ;  car  les  fymptomes  ne  font  pas  equi¬ 
voques  ;  &  le  fucc^s  du  traitement  vient  a 
leur  fecours  pour  prouver  que  c’eft  bien  le- 
venin  de  ce  reptile,  qui  les  avoit  pro- 
duits. 

Le  dofteur  Mead ,  &  tous  ceux  qui  ont 
traite  de  cet  objet ,  s’accordent  k  dire  que 
le  danger  croit  par  le  retard  du  fecours.  Ici , 
il  a  ete  aflez  tardif,  &  cependant  fuivi  d’un 
lucc^s  aflez  prompt.  Il  peut  avoir  ete  du, 
en  partie ,  ti  la  forte  dofe  du  remede ,  tant 
interne  qu’externe  ;  mais  d’autres  circonf- 
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tances  y  ont  contribue.  Le  jour  ou  cela  eft 
arrive ,  eft  un  des,  premiers  ou  I’onfe  fut 
apperqu  ici  d’etre  en  dtd.  La  veille ,  a  deux 
heures  apr£s  midi ,  le  thermometre  de 
Reaumur  etoit  encore  au  treizieme  degre 
au-deffus  du  terme  de  la  glace  ;  Sc ,  ce 
jour-la ,  il  n’etoit  encore  qu’au  quinzieme ; 
de  forte  que  la  liqueur  veneneufe  n’avoit 
pu  acquerir  utje  bien  grande  caufticite  :  elle 
n’avoit  pu  dtre  augmentee  par  la  colere  de 
i’animal  qui  n’avoit  point  ete  jrrite.  Le 
bleffd ,  qui  ne  l’avoitpas  vu ,  n’en  avoit  pu 
etre  effraye  ;  Sc  un.e  forte  d’infenfibilite , 
qui  accoiupagne  le  malheur ,  Sc  qui  lui  fert 
de  rernede ,  a  aiiffi  concouru ,  ft  je.  ne  me 
troinpe ,  a  diminuer  tous  ces  dangers.  Un 
homtne ,  a  qui  fa  naiftance ,  fes  richefles  , 
ou  fes  talens,  auroient  prodigue  tous  les 
agremens  de  la  vie ,  eut  tremble  pour  des 
jours  confacres  aux  plaifirs ;  Sc  cette  crainte 
en  eut  rompu  le  fil.  Dans  celui-ci,  les 
liens ,  qui  uniffent  1’ame  au  corps,  fortifies 
par  l’infortune ,  ont  peut-etre  mieux  refifte 
a  leur  diffolution. 
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Sur  les  bons  Effets  du  Sublime  corrojif  dans 
un  ulcere  fcrophuleux  ;  par  M,  B  A- 
RAT  TE  ,  lieutenant  de  M.  It  premier 
chirurgien  du  Roi  a  Aumale. 

Le  nomme  Pavy ,  age  de  vingt-deux 
ans ,  d’un  temperament  fort  &  robufte , 
demeurant  au  hameau  de  Sleufil ,  paroiffe 
du  Val-de-la-Haye-Quinquempoix ,  etoit 
attaque  ,  depuis  plufieurs  annees,  de  tu- 
meurs  fcrophuleufes  au  col ,  aux  aiflelles  8 C 
autres  parties.  Enfin,  en  l’annee  1769, 
1’humeur  fe  fixa  fur  la  jambe  gauche,  qui. 
devint  dure  ,  gonflee  6c  douloureufe,  fur- 
tout  vers  l’extremitd.  II  eut  recours  a  un 
chirurgien  qui  employa  differens  remedes 
fans  aucun  fucces  :  au  contraire ,  le  mal  fai- 
fant  tous  les  jours  de  nouveaux  progr^s, 
cet  infortund  fe  trouva  reduit  a  la  men¬ 
dicity,  &  oblige  de  fe  trainer  ei  l’aide  de 
deux  Wquilles.  II  arriva  A  Aumale,  au  mois 
de  Juin  1769.  Des  charlatans,  qui  lui  pro- 
mirent  une  guerifon  radicale  &  prompte, 
le  donnerent  plufieurs  fois  en  fpe&acle  au 
peuple ,  en  le  faifant  monter  fur  leurs  tre- 
teaux  oil  ils  lui  frotGient  fortement  la  jambe 
avec  une  huile  qui  m’eft  inconnue.  Ce  re- 
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medefit,  eneffet,  d&fenfler  la  jambe ,  8c 
pallia  le  mal ,  au  point  que  le  malade  mar- 
cha  ,  pendant  quelques  jours ,  fans  faire 
ufage  de  fes  b^quilles.  Bientot  l’humeur , 
qui  n’etoit  que  repercutee,  fe  reproduifit 
avec  plus  de  fureur.  La  jambe  devint  d’une 
groffeur  demefuree.  II  fe  forma  fur  la  mal- 
leole  interne  une  tumeur  livide,  accom- 
pagnee  de  douleurs  exceflives  dans  toute 
I’articulation.  Ce  fut  dans  ce  moment  que  je 
fus  appelle.  J’employai  les  cataplames  ano- 
dins  &c  refolutifs.  Au  bout  de  quelques 
jours ,  il  fe  forma  un  ulcere  dont  il  fortoit 
une  matiere  fanieufe  &  virulente.  J’intro- 
duifis  la  fonde  que  je  portai  jufques  furle  cal- 
cancum  qui  me  parut  attaque  parla  carie.  Je 
mis  en  ufage  le  digeftif  deterfif,  accom- 
pagne  de  fomentations  faites  avec  une  forte 
deco&ion  d’hypericum ,  de  pervenche  8c 
de  grande  fcrophulaire.  Je  purgeai  avec  les 
fondans  :  rien  n’avanqoit.  Enfin ,  defefpe- 
rant  de  pouvoir  foulager  le  malade,  je  Jui 
laiffai  de  quoi  fe  panfer,  &  ne  le  vis  plus. 
Quelques  jours  aprds ,  la  mere  vint  me  dire 
que  la  jambe  de  fon  fils  etoit  dans  un  etat 
pitoyable  ;  que  l’ulcere  etoit  tout  retnpli  de 
vers.  Je  ne  pouvois  quitter  pour  l’inftant. 
J’ordonnai  4  cette  femme  de  bien  laver  la 
plaie  avec  une  forte  d^coftion  d’abfinthe  , 
de  tremper  des  linges  dans  cette  liqueur,  Sc 
d’en  envelopper  le  pied  de  fon  fils.  M.  De 
L  1  iij 
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Beaulieu,  gentilhomme  duvoifinage,  dont 
on  ne  peut  aflez  Iouer  les  fentimens  d’hu- 
manite ,  retira  chez  lui  ce  malheureux  ,  & 
m’envoya  chercher  pour  lui  donner  les  fe- 
cours  neceflTaires.  Le  cas  me  patoiffoit  fort 
embarraflant.  Perfuade  que  le  mercure  eH 
le  plus  puilfant  fondant  que  nous  ayons  en 
medecine,  je  crus  devoir  tenter  le  remede 
de  Van-Swieten.  Je  convins  avec  M.  De 
Beaulieu  ,  qu’il  nourriroit.  le  mal.ide  de  fa 
table ,  &  qu’il  lui  diftribueroit  lui-meme  le 
remede  que  je  n’ofots  confier  a  des  per- 
fonnes  moins  prudentes.  Je  commenqai 
done  par  purger  le  malade  avec  le  jalap , 
le  mercure  doux  ,  &  le  diagrede.  Je  fis 
diffoudre  avec  beaucoUp  d’exactitude  douze 
grains  de  fublimd  corrofif  dans  quarante- 
huit  cuillerees  de  bonne  eau-de-vie.  J’en  fis 
prendre ,  pendant  huit  jours ,  une  cuilleree , 
le  matin  a  jeun ,  dans  un  verre  d’infufion 
legere  cXhypericum.  Voyant  que  mon  re¬ 
mede  n’incommodoit  en  aucune  faqon 
le  malade,  je  devins  plus  hardi.  J’en  fis 
prertdre  deux  cuillerees ,  une  le  matin , 
&  1’autre  lur  les  quatre  heures  apres  midi : 
enfin  je  pouffai  jufqu’a  trois  de  jour  k  autre. 
On  s’apperqut ,  au  bout  de  trCis  feinaines  , 
que  la  jambe  alloit  de  mieux  en  mieux  :  le 
gonflement  difparut ;  le  pus  devint  blanc  , 
d’une  bonne  confiflance ,  fans  odeur. 
Les  bords  de  1’ulcere,  durs  St  calleux,  le 
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ramollirent  :  la  plaie  fe  cicatrifa.  En  deux 
mois  £k  demi,  la  jambe  reprit  fon  dtat  na- 
turel.  Le  malade  conferva  fon  appetit  pen¬ 
dant  toute  la  cure ;  il  fut  purge ,  a  diffe- 
rentes  reprifes  :  enfin ,  depuis  un  an ,  il 
jouit  de  la  meilleure  fante. 


NOUVELLE  METHODE 
De  Her  les  Polypes  de  la  Gorge ;  par 
M.  Lev RET  ,  accoucheur  de  madame 
la  Dauphine  ,  &c. 

Cette  methode  n’eft ,  a  proprement  par- 
ler,  qu’une  application  aux  polypes  de  la 
gorge ,  de  celle  que  nous  avons  rendu  pu- 
blique  dans  le  Journal  de  Juin  dernier,  pour 
les  polypes  uterins ;  mais ,  comme  la  com¬ 
petition  ,  la  conformation ,  les  ufages  &  la 
tituation  des  parties ,  tant  internes  qu’ex- 
ternes  de  la  bouche,  font  tr£s-differentes  de 
celles  qui  entrent  dans  la  couapofition  des 
parties  de  la  generation  de  la  femme  ,  ces 
differences  exigent  des  changemens ,  non- 
feulement  dans  le  manuel  de  ropdration  ,• 
ainfi  que  dans  fes  acceffoires,  mais  mdme 
dans  la  maniere  de  conduire  le  malade,  pen¬ 
dant  tout  le  cours  du  traitement;  enforte 
que,  quoiqu’au  fond,  l’dtranglement  du 
pedicule  du  polype  ut^rm ,  &  celui  du  po- 
Lliv 


’53<S  Nouvelle  Methode  de  lier' 
lype  de  la  gorge  ,  puiffent  egalement  bier-t 
faire  perir  en  place  ces  fortes  de  tumeurs 
il  eft  abfolument  impoffible  d’y  parvenir  , 
fans  que  leurs  traitemens  ne  fouffrent  des 
differences  eonfiderables  dans  tous  leurs 
terns,  &,  par  confequent ,  depuis  le  com¬ 
mencement  jufqu’a  la  fin. 

Or ,  comme  le  but  principal  de  l’art  de 
guerir  eft ,  fans  contredit ,  la  guerifon  radi- 
cale  de  la  maladie  que  l’artifte  entreprend 
de  traiter ,  il  convient ,  avaut  de  decrire  le 
manuel  d’une  operation  propre  a  atteindre 
a  ce  but ,  d’entrer  dans  le  detail  de  la  theorie 
de  la  maladie  que  Ton  fe.propofe  de  de- 
truire ;  Ians  quoi,  on  courroit  les  rifques 
de  donner  au  hazard ;  ce  qui  ne  feroit  pas 
prudent. 

Sur  ce  plan  que  nous  ne  croyons  point 
mauvais,  il  femble  que  nous  devrio.ns  cdm- 
mericer  par  remonter  aux  caufes  determi- 
nantes  des  tumeurs  polypeufes ,  &  a  la  ma- 
niere  dont  fe  forment  ces  tumeurs  ;  mais  % 
comme  nous  nous  fommes  aflez  etendus  fur 
ces  deux  chofes  communes  a  toutes  ces  for¬ 
tes  de  tumeurs  (a) ,  nous  pafferons  tout  de 
fuite  aux  differences  tirees  de  la  nature  des. 
lieux  qu’occupent  ces  tumeurs  ,  &  ou  elles. 

(a)  Voyez  notre  Traitedes  Polypes  de  la  Ma- 
trice ,  de  la  Gorge  &  du.  Ne$ ,  page  244  & 
vantes  y  de  la  fecQnde Edition. 
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ont  pris  naiffance.  Pour  y  parvenir  avec  le 
moins  de  difficulte  qu’il  nous  fera  poffible  , 
nous  les  inettrons  continuellement  en  com- 
paraifon  8c  en  oppofition ,  afin  d’en  tirer  des 
indications  curatives ,  propres  a  diriger  , 
dans  le  cours  du  traitetnent ,  jufqu’a  ce  qu’il 
foit  fini. 

i°  Les  polypes  uterins,  Sc  ceux  de  la 
gorge ,  etant  fenfes  benins ,  eu  egard  a  leur 
effence  Sc  a  leur  caufe  (a) ,  doivent  dtre 
naturellement  fufceptibles  d’une  cure  radi- 
cale,  au  moyen  de  la  ligature,  en  fup- 
pofant  neanmoins  que  ces  tumeurs  foient 
foumifes  aux  conditions  de  la  definition  que 
nous  avons  donnee  (  page  2  du  Livre  ci- 
devant  citd. )  Mais  ,  corame  il  n’y  a  point 
dans  la  gorge  de  parties  naturelles ,  qui 
puiffent  lerrer  l’attache  de  la  tumeur,  de 
me  me  que  le  fait  puiffamment  le  col  Sc  l’ori- 
fice  tie  la  matrice ,  il  en  refulte ,  d’un  c6te , 
que  la  tumeur  gutturale  n’eft  point  fujette  a 

(a)  Si  le  polype  avoit  pour  caufe  un  des  vices 
de  la  malTe  du  fang,  qui  put  etre  utilement  com- 
battu  par  un  fp^cifique  reel ,  il  conviendroit  de 
eommencer  par  traiter  methodiquement  le  ma- 
lade,  avant  que  d’attaquer  la  tumeur,  polypeufe 
par  la  ligature,  afin  de  tenter  de  la  detruire ,  fans 
avoir  befoin  de  ce  moyen ;  &  ,  au  cas  que  le  po¬ 
lype  efit  refifte  au  traitement ,  qu’il  devint  plus 
aife  a  le  detruire  radicalement ,  en  fuppofant  que , 
de  toute  la  maladie,  il  ne  fut  reftc  que  ce  vice 
local  a  combattre. 
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I’hemorrhagie  inopinee ,  comme  l’eft  la  tu- 
meur  uterine ;  mais  auffi ,  a  volumes  egaux 
tie  tumeurs ,  le  pedicule  du  polype  uterin 
eft  ordinairement ,  en  mdme  terns ,  plus 
long  &  moins  gros  que  celui  de  la  gorge ; 
enforte  qu’il  faut  communeinent  beaucoup 
plus  de  terns,  proportion  gardee,  a  cer 
lui-ci  qu’a  celui-l^ ,  pour  tomber  par  l’effet 
de  la  conftri&ion  de  la  ligature. 

20  Lorfque  le  polype  uterin  remplit  tota- 
lement  le  vagin,  il  eft  fujet  a  gdner  le 
paflage  des  urines  &  celui  des  excremens. 
Si  le  polype  guttural  remplit  l’arriere-bou- 
che ,  il  gene  la  refpiration ,  tant  en  bouchant 
les  foffes  nazales  pofterieures,  qu’en  ap- 
puyant  plus  ou  moins  Pepiglotte  fur  la 
glotte ,  &  en  s’introduifant ,  en  plus  ou 
moins  grande  partie ,  dans  le  pKarynx ;  ce 
qui  ne  peut  manquer  aufli  de  rendre  la  de¬ 
glutition  laborieufe ,  de  mthne  que  la  refpi¬ 
ration.  D’ailleurs  il  eft  plus  facile  de  faire 
uriner  &  d’aller  i  la  felle  par  les  moyens 
connus ,  que  de  feciliter  la  deglutition ,  Sc 
fur-tout  la  refpiration ,  ft  elle  eft  gdnee  juf- 
qu’a  un  certain  point;  ce  qui  fait  que  les 
fonftions  lefdes ,  dans  ce  cas ,  font  bien  plus 
a  craindre  que  dans  l’autre. 

30  L’experience  multiplide  m’a  appris 
que  la  membrane ,  qui  recouvre  le  polype 
uterin,  eft  ordinairement  indolente,  quoi- 
que  ce  foit  une  continuite  de  celle  qui  ta- 
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piffe  Finterieur  de  la  matrice;  tandis  que 
cette  m£me  experience  m’a  confirm^  que 
celle  dela  gorge  eft  fouvent  tres-fenfible, 
fur-tout  dans  le  lieu  qui  avoifine  le  pedicule 
de  la  tumeur,  8c  qui,  par  continuite  non 
interrompue ,  tapiffe  tout  l’interieur  de  Far- 
riere-bouche ,  les  finus ,  tant  de  la  face  que 
de  la  bafe  du  cr&ne ,  les  cavites  des  oreilles 
8c  des  orbites ,  8c  enfin  fe  confond  avec  le 
pericrane  ;  enforte  que  ,  dans  Vuterus,  c’eft 
une  membrane  prefqu’arachnoide ,  qui  ta- 
pifle  un  tiflu  fpongieux ,  8tc ;  au  lieu  que  , 
dans  la  gorge  8c  fes  environs,  cette  mem¬ 
brane  femble  avoir  une  connexion  mar¬ 
quee  avec  le  p^riofte  ;  ce  qui  la  rend  d’au- 
tant  plus  fufceptible  de  divulfions  doulou- 
reufes,  que  les  parties,  que  cette  mem¬ 
brane  recouvre  de  tout  c6te,  font  inflexi- 
bles ,  etant  offeufes. 

40  Plus  le  polype  ut^rin  croit  dans  le  va- 
gin ,  plus  la  gravite  de  fon  propre  poids  8 C 
la  refiftance  des  parties  offeufes  du  petit 
baffin  terident  a  le  faire  fortir  par  la  vulve , 
8c  a  mettre  fon  pedicule  I  ddcouvert ;  ce 
qui  en  facilite  fouvent  la  ligature  8c  la  fouf- 
tra&ion  falutaire ,  fans  aucun  delai.  Au  con- 
traire ,  plus  le  polype  de  la  gorge  acquiert 
de  volume ,  plus  il  met  le  malade  en  danger 
de  fuffoquer ;  plus  le  pedicule  groffit  auffi 
alors ,  8c  plus  il  remonte  ,  pour  ainfi  dire  , 
puifqu’on  en  a  vu  qui  ont  force  la  bafe  du 
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crane  a  les  laifler  entrer  dans  le  cerveau  (a)  ; 
plus  enfin  il  eft  difficile  de  porter  la  ligature 
fur  l’attache  de  la  tumeur ,  d’y  faire  une 
ftri&ion  puiflante  ,  8t ,  par  confequent  , 
d’en  delivrer  promptement  le  malade. 

50  Lorfque ,  dans  Tun  8c  l’autre  cas,  on 
eft  parvenu  a  porter  la  ligature  fur  l’attache 
de  la  tumeur  polypeufe,  le  corps  du  po¬ 
lype  augmente  de  volume,  fur-tout  s’il 
n’eft  point  entame ,  &  continue  d’aug- 
menter,  jufqu’a  ce  qu’on  foit  parvenu  a 
intercepter  totalement  le  cours  du  fang  qui 
y  aborde.  Pendant  tout  ce  terns  ,  les  de- 
fordres  de  la'preffion ,  que  le  corps  poly- 
peux  peut  occafionner  dans  les  parties  en- 
vironnantes  du  vagin  ,  font  de  peu  de  con¬ 
fluence.  II  n’en  eft  pas  de  meme ,  ft  l’ar- 
riere-bouche  eft  remplie  de  la  tumeur  po¬ 
lypeufe  ;  car  celle-ci  ne  pourra  augmenter , 
fans  mettre  le  malade  en  danger  de  fuffo- 
quer,  ft  au  plutdt  on  ne  fcarihe  amplement 
la  tumeur ,  pour  la  degorger  promptement ; 
d’ou  il  refulte  qu’a  raifon  de  la  ligature ,  on 

(<j)  Voyez  les  Obfervations  de  M.  Manne ,  chi- 
rorgien  d’Avignon,  dont  nous  avons  fait  ufage  a 
la  fin  de  notre  Traiti  des  Polypes ,  ci-devant  cite. 
D’ailieurs  cts  Obfervations  ne  font  pas  les  feules 
que  je  pourrois  donner  pour  confirmer  ce  fait ; 
roais  celles  que  je  pourrois  ajouter ,  feroient  te- 
dondantes  ici  oil  je  ne  me  fuis  propofc  que  de  don¬ 
ner  des  efpeces  de  r&umes  de  pratique ,  fur  tout 
pour  la  thcofie  de  ces  fortes  de  maladies. 
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tirrete ,  dans  le  premier  cas  ,  le  fang  qui 
menace  la  vie  de  la  malade,  par  Ton  effu- 
lion  inopinee ,  &  que  ,  dans  le  fecond  cas , 
il  faut  au  plutot  produire  artificiellement  une 
hemorrhagie ,  pour  eviter  pire. 

6°  Lors  de  la  mortification  de  la  tu- 
meur ,  les  injections  reiterees  s’oppofent 
a  la  reforbtion  ,  8c  diminuent  la  mau- 
vaife  odeur  des  liqueurs  putrides ,  dans  le 
cas  uterin  ;  au  lieu  que ,  dans  le  guttural , 
le  malade  ne  peut  fe  gargarifer  qu’avec  de 
tres-grandes  difficultes ;  Sc  il  lui  eft  im- 
poffible  d’empecher  qu’il  ne  s’introduife  des 
matieres  putrides  dans  Ton  eftomac ;  ce  qui 
trouble  toujours  plus  ou  moins  les  fondions 
de  l’oeconomie  animale ,  d’ou  il  refulte  fou- 
vent  une  efpece  de  fievre  putride ,  colliqua¬ 
tive  en  apparence  ,  qui,  a  la  verite  ,  fe 
diffipe  ordinairement  avec  fa  caufe ,  lors  de 
la  chute  du  polype  ,  mais  qui  alarme  tou¬ 
jours  avec  quelque  forte  de  raifon. 

70  Si-tot  done  que  la  ligature  du  pedicule 
du  polype  uterin  eft  complettement  ferree  , 
e’eft-a-dire  que  l’etranglement  total  eft 
accompli ,  la  malade  commence  a  fe  mieux 
porter ,  a  bien  des  egards ;  Sc  cela  va  tou¬ 
jours  de  mieux  en  mieux  jufqu’a  la  chute  Sc 
l’extradlion  du  refte  de  la  tumeur,  apres 
laquelle  il  eft  rare  qu’il  paroifle  de  la  fuppu- 
ration;  ou  au  moins  elbelle  communeinent 
fi  peu  de  chofe,  qu’a  peine  s’en  apper- 
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qoit-on.  Au  contraire  ,  ,1a  ligature  du  po-' 
lype  de  la  gorge  n’eft  pas  plutot  faite ,  que 
lesaccidens,  qu’avoit  le  malade ,  augmen- 
tent  ordinairement ,  &  continuent  d’aug- 
menter  jufqu’a  la  chute  totale  de  la  tumeur. 
A  pres  celled,  la  fuppuration  eft  plus  ou 
moins  abondante ,  &  dure  plus  ou  moms 
long-terns,  proportion  gardde  au  volume 
du  pedicule  de  la  tumeur  qu’on  a  fouftrait ; 
ce  qui  eft  relatif  a  ce  que  nous  avons  expole 
au  n°  4. 

8°  11  eft  tr£s-rare  que  le  vrai  polype 
uterin  fe  regenere  d’aucune  maniere ,  lur- 
tout  ft  fa  caufe  eft  benigne;  &  il  ne  l’eft 
point  tout-a-fait  tant ,  que  celui  de  la  gorge 
ne  fe  reproduife  pas ,  foit  de  fon  pedicule  , 
foit  autrement ,  parce  que  celui-ci  eft  plus 
fujet  a  devenir  carcinomateux,  que  celui-la. 
J’en  juge  par  comparaifon ,  n’ayant  pas  en¬ 
core  vu  un  feul  des  vrais  &  legitimes  po¬ 
lypes  uterins  devenir  cancereux ,  non  plus 
que  le  pedicule  d’aucun  d’eux  ayent  repro- 
duit une nouvelie  tumeur,  quoique  je  puifle 
dire  avec  verite  avoir  vu  beaucoup  de  ces 
maladies ;  au  lieu  que ,  dans  le  petit  nom- 
bre  des  polypes  de  la  gorge,  qui  font  venus 
a  ma  connoiflance  de  diveries  manieres  , 
il  y  en  a  eu  plulieurs  qui  fe  font  trouves  dans 
les  cas  oppofes. 

90  A  l’egard  des  moyens  les  plus  pro- 
pres  a  porter  la  ligature  fur  le  pedicule  de 
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la  tumeur  polypeufe  de  la  gorge ,  ou  ar- 
riere-bouche ,  nos  deux  tuyaux  droits  , 
avec  lefquels  on  porte  aifement  le  fil  d’ar- 
gent  fur  le  polype  uterin ,  ont  befoin  d’a- 
voir  leur  partie  fuperieure  courbee,  pour 
dtre  appliquds  a  ceux  de  la  gorge ;  &  , 
lorfqu’elles  le  font ,  la  torfion  du  fil  d’argent 
ne  peut  plus  fe  faire  comjne  il  faut ,  a  caufe 
de  la  courbure ,  dont  la  convexite ,  venant 
a  tourner  en  haul ,  de  toute  neceffite ,  lors 
de  la  torfion ,  force  le  bracelet  de  la  ligature 
a  defcendre  mal-a-propos;  c’eft  au  moins 
ce  que  j’ai  eprouve  ,  lorfque  je  m’en  fuis 
fervi.  Ce  defaut ,  qui  en  eft  un  tr^s-grand  , 
fans  contredit ,  m’avoit  engage  A  imaginer 
une  autre  methdde ,  au  moyen  de  laquelle 
il  falloit  porter  la  ligature  par  les  narines  ; 
methode  que  j’ai  ddmontr^e ,  depuis  long- 
tems ,  ti  la  fin  de  chacun  de  mes  Cours 
d’ Accouchement ;  mais  le  manuel  de  cette 
mdthode  etoit  fi  complique,que  je  m’eftime 
heureux  de  pouvoir  faire  une  application 
avantageufe  de  mes  deux  tuyaux  croifes  aux 
polypes  de  la  gorge ,  comme  a  ceux  de  la 
matrice  &  du  vagin. 

ib°  Il  faut  convenir  que,  fi,  d’un  cote, 
il  nous  devient  facile  de  porter  &  de  ferrer 
une  ligature  fur  le  pddicule  du  polype  de  la 
gorge ,  au  moyen  de  la  nouvelle  modifica¬ 
tion  que  nous  avons  donn^e  a  nos  tuyaux  ; 
d’un  autre  cote ,  comme  on  ne  peut  point 
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laifler  ici  I’inftrument .  continuellement  etf 
place,  conrnie  dans  les  cas  uterins ,  & 
cela,  par  des  raifons  trop  fenfibles  pour 
avoir  befoin  de  s’en  expliquer  plus  au  long , 
il  n’eft  pas  poffible ,  par  les  memes  raifons , 
de  fe  fervir  de  ficelle  feule ,  faute  de  pou- 
voir  la  nouer  nulle  part,  &,  par  confe- 
quent ,  aufli  fouvent  que  cela  devient  nd- 
ceflaire ,  en  fe  fervant  de  cette  efpece  de 
ligature ;  il  convient  done ,  en  ce  cas ,  de 
faire  ufage  du  fil  d’argent ,  afin  que  le  bra-, 
celet  de  la  ligature  puifle  etre  pofe  convena- 
blement  fur  le  pddicule  de  la  tumeur,  & 
que  ce  pddicule  puifle  dtre  etrangle  com- 
plettement  a  la  faveur  de  la  torfion  reiteree  , 
&  autant  de  fois  que  les  circonftances  l’exi- 
geront ;  enforte  que  ,  quoique  nos  tuyaux 
foient  courbes  lateralement,  prds  de  leurs 
jonftions ,  jufqu’a  leurs  parties  moyennes  , 
ne  l’etant  point  dans  leurs  extremitds  fupe- 
rieures ,  la  torfion  eft  aufli  facile  h  faire ,  fans 
que  le  bracelet  de  la  ligature  fe  deplace, 
que  fi  ces  tuyaux  etoient  droits.  Nous  con- 
venons  neanmois  que  l’inconvenient  de  la 
rupture  du  fil  d’argent  ne  feroit  point  leve  , 
fi  on  portoit  ce  fil  tout  nud ,  comme  nous 
faifions  ci  devant ,  fur  les  polypes  utdrins. 

1 1°  Pour  eviter  ce  defeut,  je  joins  paral- 
lelement  au  fil  d’argent  une  bonne  ficelle 
ciree ,  d’egal  volume  & c  d’dgale  longueur : 
je  les  aflujettis  enfemble  par  le  moyen  d’un 
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fil  de  chanvre  bien  cir£  ,  qui  les  entoure  eii 
lignes  fpirales  ,  mais  a  pas  ferres  les  uns 
pr£s  des  autres.  II  faut ,  Jl  la  verite ,  qUe  ce 
fil foit  menu,  afiil  de  ne  point  trop  donnet 
de  volume  a  la  ligature ,  &  que  chaque  pas 
foit  arr£te  en  point  noue ,  pour  que  ,  fi  ce 
fil  venoit  a  fe  Gaffer ,  n’irripofte  ou ,  la 
ficelle  ne  puiffe  point  fe  feparer  du  fil  d’ar- 
gent ;  8t ,  pour  que  le  tout  fe  conferve  en 
bon  etat  juiqu’4  la  chute  du  polype ,  je  re- 
paffe  de  nouveau  toute  la  ligature  dans  la 
cire  fondue,  dont  j’6te  le  fuperflu  avec  un 
l'inge  f^C  8c  chaud ;  apres  qtioi  5  je  la  graiffe 
pour  qu’elle  paffe  libreinent  dans  les  tuyaux. 
Enfin ,  pour  ce  dernier  motif ,  il  faut  avoir 
le  foin  de  bien  arrondir  les  deux  extrdmites 
du  fil  d’argent ,  avant  que  de  le  garnir. 
Moyennant  cette  nouvelle  modification  de 
la  ligature,  etarit  partie  elaftique ,  &  partie 
fouple  8c  coriace ,  la  portion  metallique 
faciiite  de  porter  'l’anfe  de  la  ligature  aUtouf 
de  la  tumeur ,  jufqu’a.  fon  pddicule*  8c  la 
ficelle  de  faire  la  torfion,  8c  de  la  reitdrer 
autant  de  fois  que  cela  devient  neceffairej 
fans  crairidre  que  la  ligature  fe  caffe. 

1 z°  La  ligature  etant  done  ainfi  prepare® 
de  la  longueur  d’un  pied  8c  demi  au  moins, 
On  l’enfile  dans  les  deux  tuyaux ,  en  faifant 
paffeT  egalement  fes  deux  chefs  de  haut  en 
bas;  8c  on  determine  enfuite  la  grandeur 
de  l’anfe  de  la  ligature  fur  le  diametre  tranfi* 
Tome  XXXItl.  M  m 
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verfal  du  corps  de  la  tumeur.  On  ferme 
l’inftrument ,  laiflant  libres  les  deux  chefs 
de  la  ligature  au  dehors  de  fes  extremites 
inferieures ;  puis ,  apr^s  avoir  plus  ou  moins 
releve  l’anfe  de  la  ligature ,  fuivant  que  le 
cas  peut  l’exiger ,  St ,  en  confluence ,  lui 
avoir  fait  faire  un  angle  mouffe,  plus  ou 
moins  ouvert  a  l’extremite  fuperieure  des 
deux  tuyaux  :  l’inftrument,  toujours  ferme, 
eft  alors  tout  pr£t  pour  en  faire  ufage. 

1 3°  Mais,  afin  de  faciliter  l’operation 
comtne  il  eft  utile  d’empdcher  que  le  ma- 
Jade  ne  ferme  la  bouche ,  pendant  qu’on 
opere ,  je  me  fers ,  depuis  quelque  terns  , 
pour  cet  effet ,  d’un  moyen  bien  fimple , 
ibit  dans  fon  afpeft ,  foit  pour  fon  effet.  II 
eft  compdfe  de  trois  parties ,  dont  deux  font 
de  bois  d’ebene ,  St  une  de  fer.  Des  deux 
de  bois ,  l’une  eft  effentielle ;  St  l’autre  n’eft 
qu’acceflbire.  L’efifentielle  eft  cuneiforme  ; 
©lie  a  dix-fept  a  dix-huit  lignes  de  long  fur 
dis  k  once  de  bafe ,  dans  un  fens,  St  huit 
»  neuf  de  l’autre  :  fa  cime  n’en  a  que  fix  at 
fept  de  toute  face ;  enforte  que  cette  efpece 
de  coin ,  qui  a  quatre  furfaces  dans  la  lon¬ 
gueur,  en  a  deux  d’une  quatrieme  partie 
plus  large  que  les  collaterales :  les  vives  arretes 
en  font  abbatues  en  forme  de  petites  facettes 
d’une  ligne  ou  environ  de  largeur;  St  le 
tout  eft  ftrie  en  travers.  L’autre  piece  de 
bois  eft ,  a  prOpremeut  parler ,  un  matiche 
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si  huit  pans  ,  dortt  quatre  grands  St  quatre 
petits :  fa  longueur  eft  de  deux  pouees  Sc 
deini ,  8t  fa  plus  grande  epaifleur  de  neuf 
4  dix  lignes.  La  tige  de  fer ,  qui  traverfe 
de  part  en  part  St  en  long  ces  deux  pidces , 
a  fix  pouees  St  demi  dans  toute  fon  dten- 
due  :  fa  figure  eft  celle  d’une  manivelle  de 
broche ,  fur-tout  etant  confidence  fepare- 
ment.  Son  corps ,  qui  eft  cylindrique  ,  a 
deux  lignes  de  diametrC  fur  neuf  de  lon¬ 
gueur  :  la  portion ,  fortant  du  coin  *  n’en  a 
que  quatre;  tnais  celle  qui  appartient  au 
manche ,  a  deux  pouees  de  tige.  Les  deux 
extrdmites  de  cette  manivelle  font  cjuadran- 
gulaires  :  ee  font  deux  foies  qui ,  aprds  avoir 
penetre  les  deux  pieces  de  boi9  fufdites  , 
font  rivees  a  leurs  extrdmitds.  Chacune  de 
ces  foies  eft  fenfire  a  l’endroit  qui  pofe  fur  le 
lieu  ou  elles  font  entries  dans  les  portions 
de  bois  qu’elles  traverfent.  Lorfque  je  me 
fers  de  ce  moyen ,  je  garnis  le  coin  de  gros 
fil  fort ,  bien  cird ;  St  j’y  en  mets  (uffifam- 
inent,  tant  pour  en  fixer  le  volume  nd- 
ceflaire  au  cas  qui  fe  prefente ,  que  pour 
dviter  que  les  dents  ne  foient  blefldes , 
Sc  enfin ,  pour  que  l’infifument  puifle 
dtre  tenu  ferme  en  place.  Le  dernier  inf- 
trument  eft  une  cuiller  a  bouche  *  d’une 
grandeur  ordinaire  *  mais  un  peu  forte ,  8 C 
dont  la  matiere  doit  dtre  d’argent.  VoilA 
tout  ce  qui  conftitue  l’appareil  :  venons 
Mmij 
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prefentement  &  ce  qui  doit  preceder  1® 
manuel  de  l’operation  &  fes  accefloires. 

140  On  place  le  malade  commodement 
dans  un  fauteuil,  dont  le  liege  doit  £tre 
plut6t  haut  que  bas ,  pour  que  le  chirur- 
gien  ne  foit  point  gene  dans  Ton  operation. 
II  eft  bon  aufli  que  le  doffier  du  fauteuil  foit 
aflez  eleve ,  afin  que  la  tdte  du  malady 
puifle  appuyer  contre,  mais  pas  trop  haut, 
pour  des  raifons  que  Ton  dira  bientot.  11 
faut  encore  que  ce  fauteuil  foit  litue  obli- 
quement  au  jour  ,  pour  que  celui  qui 
opere  ne  fe  nuife  pas  a  lui-meme ,  en  fe  fai- 
fant  ombre.  C’eft  pour  la  mdme  raifon 
<ju’on  doit  preferer  la  clarte  du  jour  a  la 
lumiere  artificielle.  Deux  aides  cooperans 
fuffifent.  II  n’eft  pas  neceffaire  de  dire  qu’il 
faut  choifir  des  perfonnes  les  plus  intelli- 
gentes  qu’il  eft  poffible  ,  .afin  qu’en  entrant; 
dans  les  vues  de  celui  qui  opere ,  le  tout  en 
aille  mieux;  mais  il  eft  utile  de  decrire  l’em- 
ploi  deces  deux  aides.  Unde  ces  aides  fera 
place  derriere  le  fauteuil  du  malade ,  pour 
|ui  aftujettir  la  tete  au  moyen  ,de  fes  deux 
mains,  dont  les  doigts  feront  refpe&ive- 
inent  croifes ,  Sc  le  dedans  de  ces  deux 
memes  mains  appuyant  moderement,  mais 
fuffifamment,  fur  le  front  du  malade ;  en-; 
forte,  qu’avec  fes  bras,  cet  aide  embrafle  , 
en  merne  terns ,  la  partie  fuperieure  du  fau- 
teuil  &  celie  de  la  du  malade  ;  voil^ 
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pourquoi  il  eft  neceflaire  que  le  doflxer  de 
oe  fauteuil  foit  un  peu  haut ,  fans  t’ctre  trap, 
Le  fecond  aide  doit  dtre  place  a  ladroite 
ou  a  la  gauche  du  fauteuil,  fuivant  la  main, 
dont  fe  fervira  le  chirurgien  pour  porter  la 
ligature,  &  celai  afin  que  cet  aide  ne  le 
g«?ne  point  dans  l’operation.  L’office  de  cet 
aide  eft  d’obliger  le  malade  a  avoir  la  bou- 
che  tr£s-ouverte ,  pendant  tout  le  tenas 
qu’on  opere ,  au  moyen  du  coin  enman- 
chd ,  dont  nous  avons  parld,  qu’il  place 
de  champ  entre  les  groftes  dents  molaires, 
tandis  qu’a  la  faveur  du  manche  qu’iltient 
ferme ,  il  emp£che  ce  coin  de  fe  deplacer; 
ce  qui  fert  d e  fptculum  oris ,  ou ,  .ft 'l’on 
veut,  de  baillon.  Tous  ces  acceftoires  au 
inanuel  de  I’operation  etant  bien  difpofes , 
efrpaffe  &  l’execution  de  ce  manuel.  , 

1 50  Le  chirurgien,  place  debout  devant 
le  malade ,  apr£s  s’dtre  bien  aflurd  que  le 
corps  du  polype  eft  ifole  dans  toute  ia  cir- 
coinference,  prend,  i°  de  la  main  gauche, 
par  exemple ,  la  cuiller  d’argent ,  la  pofe 
fur  la  Iangue  du  malade ,  renfermant  cet 
Organe  dans  le  vuide  du  cuilleron ,  pour  en 
maitrifer  les  mouvemens.  i°  T enant  de 
l’autre  main  I’inftrument  ferm£ ,  comme  ft 
c’e'toit  des  pinces  a  anneaux,  ayant  le  de¬ 
dans  de  la  main  en-deflus  ou  en-deflbus  , 
fuivant  comme  cela  lui  peut  paroitre  plus 
aife ,  il  introduit  d’abord  prefqu’horizonta- 
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lenient  l’anfe  de  la  ligature  jufqu’au-deftous 
&  au-dela  du  voile  du  palais  ;  8>C,  par  un 
mouvement  du  poighet ,  il  releve  le  bra¬ 
celet  de  la  ligature ,  pour ,  en  avanqant  au 
fond  de  l’arriere-bouche ,  foire  pafler  I’anfe 
de  la  ligature  par  la  partie  baffe  du  corps  du 
polype ,  afin  d’enfiler  celui-ci  a  travers 
celle-la;  ce  qu’il  facilite  par  le  plus  Ou  moins 
d’ouverture  de  Iniftrument.  30  H  baifle 
enfuite  le  plus  qu’il  peut  le  poignet ,  releve 
les  doigts ,  8c  ,  par  confequent ,  l’in  dra¬ 
in  ent  ,  pour  aider  le  bracelet  de  la  ligature 
&  monter,  le  plus  haut  qu’il  eft  poifible , 
vers  l’att&che  de  la  tumeur  :  cetee  attache 
eft  plus  fouvent  au  vomer  que  dans  fes  en¬ 
virons.  40  Parvenu  a  ce  point,  le  chirur- 
gieii  6te  de  la  bouche  la  cuiller ,  la  quitte , 
tire  4  lui  ega'emem  Ifes  deux  chefs  de  la  liga¬ 
ture  ,  femre  tout-a-fait  l’inftruinent ,  8c 
prfend  garde  de  ne  pas  comprendre  la  luette 
dans  Ife  cercle  de  la  ligature.  50  Puis  il  en 
fixe  les  chefs ,  chaCutl  tie  leurcdfe,  en  les 
tOurnant  plufieurs  fois  entre  I’anineau  8c  le 
tuyau  qui  y  repond ;  ce  qui  eft  ftrffrfant  pouf 
lesy  bien  aflujettir.  6°il  fi’y  a  plus  aloTS  qu’A 
fiaire  la  torfion  ties  deux  portions  de  la  liga¬ 
ture  ,  qui  terminetit  le  bracelet ,  i  1’extre- 
mite  fuperieure  des  deuk  twyaux ,  laquelle 
s’execute  facitetnent ,  -&  plus  ou  moins 
puiflamnTent,  fuivant  que  le  pedicule  de 
la  tumeur  eft  ptws  on  auoios  fohde.  70  La 
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torfion  fixee  pour  ce  moment ,  il  n’y  a  plus 
qu’a  degager  les  chefs  de  la  ligature  du 
lieu  oil  on  les  avoit  tortilles  chacun  fepare- 
ment,  les  redreflfer,  les  defiler  du  vuide 
des  tuyaux ,  &  orer  totalement  ceux-ci 
de  dedans  la  bouche,  de  mdme  que  le 
baillon. 

1 6°  II  faut  s’attendre  que,  quand  la  liga¬ 
ture  pafle  au-dela  du  voile  du  palais,  que  le 
malade  eft  provoque  aux  naufles,  Sememe 
a  plufieurs  fois,  comme  s’il  alloit  vomir  , 
mais  que,  loin  que  cela  doive  inquieter, 
a  aucuns  egards,  ni  faire  fufpendre  les  terns 
de  l’operation ,  au  contraire ,  il  faut  faiftr 
ces  inftans  pour  faire  pafler  &  monter  la 
ligature  au  plus  haul  poflible  ;  car,  dans  ces 
momens ,  tout  eft  dans  la  plus  grande  dila¬ 
tation.  En  effet,  le  voile  du  palais  s’eleve 
&  s’elargit  au  point  que  I’arriere-bouche  &C 
la  bouche  proprement  dits  nefemblent  plus 
faire  alors  qu’tme  feule  &  meme  cavite.  Ces 
inftans  etant  tr^s-utiles ,  il  faut  les  faiftr  avec 
celerite ,  fans  cependant  rien  brufquer.  Au 
refte,  il  ne  faut  pas  oublier  d’en  prevenir 
les  aides,  afin  que,  dans  ces  momens,  rien 
ne  fe  derange,  &  prendre  garde  que  le 
malade  ne  puifle  pas  fe  fervir  alors  de  fes 
mains ;  fans  quoi ,  il  •pourroit  bien  nuite 
machinalement  au  but  qu’on  fe  propofe , 
dans  ces  inftans. 

1 70  L’operation  finie,  on  raflemble  les 
M  m  iv 
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deux  chefs  de  la  ligature ,  en  les  rappro- 
chant  l’un  de  l’autre  dans  toute  leur  lon¬ 
gueur,  pour  les  faire  pafler  enfemble  par 
quelque  vuide  d’entre  les  dents ,  s’il  y  en  a 
c!e  fuffifans ,  ou  fqparement ,  s’il  n’y  en  a 
point  d’aflez  grands ,  &  que  les  cordons 
puiflent  fe  loger  dans  les  efpaces  naturels 
d’une  dent  a  l’autre  ,  ou  bien  par-deflus  les 
couronnes  des  petitqs  molaires  de  la  ma- 
choire  fuperieure ,  pour  enfuite ,  en  pliant 
ces  chefs  de  ligature,  embrafler  l’june  ou 
l’autre  commiflure  des  levres ,  les  appliquer 
enfemble  fur  la  joue  ,  du  cote  qu’on  a 
choifi ,  6s t  enfin  en  fixer  les  extremites  a  un 
bonnet  qui  doit  tenir  ferme  fur  la  tdte  du 
malade,  pour  eviter  les  tiraillemens  de  la 
ligature, 

i8°  Cette  operation  ainfi  terminee 4e 
malade  peut  refter  dans  fon  fauteuil ,  pen¬ 
dant  le  jour  :  il  peut  aufli  fe  promener  chefc 
lui  moderement;  mais  il  ne  faut  pas  qu’il 
s’occupe  a  des  chofes  ou  il  faudroit.de  la 
contention  d’efprit ,  ou  qui  puiflent  lui  agiter 
le  fang.  A  1’egard  de  la  nuit,  le  malade 
etant  au  lit ,  il  doit  s’y  mettre  dans  une  pofl- 
tion  propre  k  procurer  aifement  la  fqrtie  dep 
liqueurs  putrides,  qui  ne  tardent  pas  a  ex- 
fuder  de  la  tumeur,  &  que  la  falive  pour- 
roit  charrier  au  dedans  de  l’oefo phage. 
Quant  au  regime ,  il  doit  dtre  rdgle  av.ec 
(agacite ,  fuivant  1’pccvurence, 
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1 90  II  devient  inutile  de  dire  que ,  pour 
reflerrer  le  bracelet  de  la  ligature,  toutes 
les  douze  beures ,  ou  environ ,  il  faut  ren- 
dre  fes  chefs  libres ,  les  renfiler  de  nouveau 
dans  les  tuyaux  de  l’inftrurrient ,  parce  que 
cela  doit'etre  fous-entendu ,  fans  avoir  be- 
foin  d’une  plus  grande  explication ,  comrae 
d’y  revenir  autant  de  fois  que  cela  peut 
dtre  neceflaire,  mais  qu’alors  on  peut  fe 
difpenfer  de  tortiller ,  comme  la  premiere 
fois ,  les  chefs  de  la  ligature  autour  des  an- 
neaux  de  l’inftrument ;  qu’il  ed  fuffifant  de 
les  tenir  fermes  d’une  main ,  pres  de  l’extre- 
mite  inferieure  des  tuyaux,  pendant  que 
l’autre  extremite  fera  appuyee  contre  le  bra¬ 
celet  de  la  ligature ,  pour  en  reiterer  la  tor- 
fion,  en  tirant  un  peu  a  foi ,  afin  d’e viter , 
d’une  part ,  les  recoquiliemens  des  portions 
■cldja  torfes  ,  l’un t fur  l’autre  ,  &,  d’autre 
part ,  de  fatiguer  la  ligature ,  a  force  de  la 
contourner,  &  la  detoumer  d’autour,  des 
aoneaux  de  l’inftrument. 

ao°  Si  toutes  ces  petites  remarques  peu- 
vent  avoir  leur  merite  particulier,  les  re¬ 
flexions,  que  nousi  avons  ci-devant  expo- 
fees  ,  depuis  le  n°  1  jufques  &c  y  compris  le 
n°  8,  ont  auffi  le  leur.  Eneffet,  on  a  pu 
voir  par  le  parallele  que  nous  y  avons  etabli 
desdiverfes  circonftances  accidentelles ,  qui 
accompagnent  la  cure  des  polypes  uterins , 
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6  celle  cle  ceux  de  la  gorge ,  depuis  le(mo- 
ment  de  la  ligature  jufqu’a  la  chute  totale  de 
la  tumeur ,  &  meme  a  la  fin  du  traitement , 
combien  la  difference  eft  grande;  d’oii  il 
refulte  que ,  ft  Ton  peut  tres-fouvent  entre- 
prendre  de  lier  un  polype  uterin ,  fans  y 
preparer  le  malade  par  aucune  chofe  pre- 
liminaire  a  la  cure,  &  fans  accompagner 
celle-ci  de  regime  auftere ,  il  feroit  aufti 
fouvent  imprudent  de  negliger  les  unes  & 
les  autres  de  ees  precautions  dans  le  trait©* 
ment,des  polypes  de  la  gorge. 

21°  Quoique  nous  ayons  fait  un  tableau 
tr£s-effrayant  de  la  cure  des  polypes  de  la 
gorge ,  par  le  moyen  de  la  ligature ,  nous 
ne  pretendons  point  neanmoins  qu’a  la  ri- 
gueur,  il  foit  toujours  tel,  a  tous  egards, 
mais  que ,  dans  le  fond ,  il  en  approche  fou¬ 
vent  plus  ou  moins,  fans  beaucoup  s’en 
eloigner,  fk  qu’en  eonfequence,  on  doit 
d’abord  preparer  foigneufeinent  le  malade  , 
tant  par  la  faignde ,  les  bains ,  lesddlayans , 
que  par  les  purgatifs  &  un  bon  regime; 
le  tout ,  fuivant  I’exigence  des  circonftances 
determinantes  ,  qu’il  faut  faifir  avec  fa- 
gacite. 

22°  Toutes  ces  precautions  font,  fans 
contredit ,  tres  bonnes  a  mettre  en  ufage ; 
mais  elles  feules  ne  font  cependant  pas  fuffi- 
fantes  pour  que  le  malade  foit  Tabri  de  la 
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plupart  des  accidens  dont  nous  avons  fait 
fommairement  I’enumdration.  II  convient 
done  de  continuer  la  me  me  conduite  pen¬ 
dant  tout  le  cours  du  traitement ,  en  faifant 
feigner  du  pied  le  malade,  peu  de  terns 
apres  avoir  fait  l’operation ,  &  y  revenir 
meme  ,  fuivant  la  neceffite ,  mais  fur-tout 
tenir  le  malade  a  un  regime  auftere ,  fans 
cependant  rien  outrer. 

13 0  II  feut  de  plus,  que  le  malade  fe 
rinfe  fouvent  la  bouche  ,  fur- tout  avant  de 
prendre  aueune  nourriture ;  ce  qui  devient 
tr^s-neceffaire  depuis  le  milieu  de  la  cure 
jufqu’a  la  fin  :  on  en  a  vu  la  raifon  ci- 
devant,  n°  6.  C’eftauffi  pour  la  mtme  raifon 
que  le  malade  ne  doit  point  fe  coucher 
fur  le  dos ,  mais  fur  fun  ou  fautre  de  fes 
colds. 

44°  A  l’aide  de  tout  ce  que  nous  venom 
d’expofer ,  on  devient  en  dtat  de  faire  un 
pronoftic  condi  tionnel  aux  circonftanees 
qui  peuvent  fe  prdfenter  pendant  le  cours  du 
traitement;  circonftances  que  nous  avons 
detaillees  d’aprds  notre  experience ,  8t  avec 
le  plus  de  clartd  qui  nous  a  etd  poftible , 
quoiqu’elles  ayent  ete  expofees  fommai¬ 
rement  ,  afin  d’dviter  de  devenir  pro- 
lixes. 

2 5°  Mais ,  pour  inftruire  les  eleves  en 
fan  de  guerir ,  il  eft  utile  de  leur  rappeller 
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qu’ils  ont  appris ,  dans  leurs  principes  , 
l°  que  les  corps  contondans,  qui  detruifent 
quelques  .  portions  de  nos  parties ,  ne  le 
font  qu’en  y  aboliffant  totalement  la  circu¬ 
lation  des  fluides  qui  les  vivifient ,  &  les 
ofcillations  des  canaux  qui  contiennent 
ces  fluides  ;  que  la  chute  de  l’efcarre  eft 
precedde  d’inflammation  dans  le  lieu  qui 
doit  feparer  le  mort  du  vif ;  30  que  cette 
inflammation  eft  le  precurfeur  de  la  fuppu- 
ration  ;  40  que ,  dans  ces  cas ,  la  fuppu¬ 
ration  ne  s’etablit  point  fans  plus  ou  moins 
de  fievre  ;  50  que,  quand  la  fuppuration 
eft  parfaitement  faite ,  la  fievre  c'eflfe ,  Sc 
que  I’efcarre  tombe  ;  6°  que  c’eft  pendant 
la  duree  de  la  fuppuration ,  que  la  partie  fe 
degorge,  &  que  la  cicatrifation  commence 
peu-a  peu  a  fe  faire  ;  70  que  la  confoli- 
dation  complette  n’arrive  qu*a  la  fin  totale 
de  la  fuppuration  fenfee  louable  a  tous 
egards ,  d’ou  il  refulte  une  bonne  cicatrice, 
&  que  c’eft  alors  que  l’on  dit  avec  raifon 
que  le  malade  eft  parfaitement  gudri. 

z6°  Or  on  voit ,  dans  ces  principes  qui 
font  inconteftables ,  la  marche  de  la  nature 
copiee  par  art,  dans  notre  methode  cu¬ 
rative  ,  pour  detruire  les  tumeurs  poly- 
peufes  quelconques.  En  effet,  la  ligature 
eft  un  corps  contondant ,  qui  ddtruit  le  po¬ 
lype  ,  a  raifon  de  ce  qu’elle  y  fait  ceffer  la 
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circulation  des  liqueurs,  6c  les  ofciilationi 
des  vaiffeaux  qui  les  contiennent;  d’ou 
nait  la  mortification  de  la  tumeur.  On  voit 
aufti/que  fa  reparation  eft  precedee  de  fie- 
vre ;  que  celle-ci  eft  accompagn^e  d’inflam- 
tnation,  6c  fuivie  de  fuppuration  reelle  au- 
deffus  de  la  ligature ,  qui  eft  le  lieu  du  vif. 
On  voit  encore  que  le  pedicule  du  polype 
fe  degorge  par  le  moyen  de  la  fuppura¬ 
tion;  ce  qui  opere  peu  a-peu  la  cicatrda- 
tion ,  6c  enfin  la  guerifon  radicale  de  la  rna- 
ladie. 

17°  Ainfi,  puifque  ce  mdchanifme  eft, 
fuivant  la  marche  de  la  nature  aidee  de  l’art, 
en  lui  procurant  une  caufe  determinante  , 
pour  la  debarrafler  de  ce  qui  lui  nuit ,  il  en 
refulte ,  mais  par  la-  raifon  des  contraires  , 
que,  ft  quelque  chofe  derange  cette  mar¬ 
che  ,  il  faut  fe  mefier  de  la  rduffite.  En  effet, 
ft,  par  quelque  cattle  que  te  puifte  dtre, 
on  ne  pouvoit  operer  la  ftrangulation  par- 
faite  du  pedicule  du  polype,  on  ne  peut 
raifonnablement  efperer  d’obtenir  la  JouP- 
tra&ion  de  la  tumeur ,  par  ce  moyen ,  ou  , 
ft ,  l’ayant  obtenue ,  il  n’eft  point  furvenn 
d’inflammation ,  6c,  par  confequent ,  d’ac- 
c£s  de  fievre  epheinere ,  infeparable  de  la 
fuppuration  louable,  il  ne  faut  point  comp¬ 
ter  fur  la  guerifon;  car  alors  le  pedicule 
vegete  indubitablement ,  6c  reproduit  la 
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tumeur  fous  la  forme  d’un  chou-fleur ;  c<J 
qui  arrive  ordinairement  aux  polypes  fquir- 
rheux ,  qui ,  echauffes  par  la  coitipreffion , 
fe  declarent  pour  lors  carcinomateux.  Il 
&oit  done  bien  important  que  nous  nous 
expliquaflions  bien  clairement  fur  tous  ceS 
points,  puifqu’ils  conduifent  le  chirurgien 
mdthodique,  non-feulement  dans  la  bonne 
voie  qu’il  a  a  fuivre ,  mais  auffi  4  etablir  un 
pronoftic  fage  St  eclaire ,  sur  garant  de  la 
reputation  meritee. 
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31 

O.  beau,  nua¬ 
ges. 

j  O.  couvert. 
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La  plus  grande  chaleur  marquee  par  le  theririo- 
metre ,  pertdant  ce  mois  ,  a  et4  de  16 1  degres 
au-deffus  du  terme  de  la  congelation  de  l’eau; 
&  la  moindre  chaleur,  de  degres  au-deflus 
du  meme  terme.  La  difference  enfre  ces  deux 
points  eft  de  13  {  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure ,  dans  le 
fcarometre  j  a  £te  de  28  pouces  5  lignes ;  &  fon 
plus  grand  abbaiffement  de  27  pouces  2  lignes. 
La  difference  entre  ces  deux  termes  eft  de 


1  fois  du  N-N-E. 

4  fois  du  N-E. 

2  fois  du  S-E. 

10  fois  du  S. 

3  fois  du  S-S-O. 

4  fois  flu  S-O. 

5  fois  de  l’O-S-O. 
10  fois  de  l’O. 

1  foisde  l'O-N-O. 

3  fois  du  N-O. 

3  fois  du  N-N-O. 

Torn  XXXIU*  Nn 


j<fc  Maladies  reg-n*  a  Pari^; 

II  a  fait  17  jours  beau. 

2  jours  des  btouillards. 

22  jours  des  nuages. 

16  jours  couvert. 

1 5  jours  de  la  pluie. 

3  jours  du  vent. 


MALADIES  qul  ont  rigni  a  Paris ,  pen¬ 
dant  le  mois  d'Oclobre  1770. 

Les  fievres  inte  rmittentes ,  Sr  fur-tout 
les  remittentes  ?  qu’on  avoit  obfervees  , 
dans  le  mois  precedent ,  ont  continud 
pendant  tout  ce  mois.  Les  devoiemens 
Sr  les  maladies  eruptives  ont  fubfifte  egale- 
ment. 

II  y  a  eu ,  en  outre ,  beaucoup  d’affec- 
tions  catarrhales  ,  qui  ont  porte  principa- 
■lement  fur  le  nez  Sc  fur  la  gorge ,  St  des 
toux  plus  ou  moins  opiniatres.  On  a  vu 
aufli  un  tres-grand  nombre  de  douleurs 
rhumatifinales ,  fur-tout  vers  la  fin  du 
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Gbfervations  mcteorologiqucsfaite$  a  Lille  l 
du  mois  de  Septembre  1770  ;  par 
M.  Boucher,  medecin. 

„  .  Le  thermometre  &  ete  obferve ,  tout  Id 
Imois,  au-deffus  du  degrd  du  temperd  : 
il  s*eft  mdme  approche,  plufieurs  jours  ^ 
du  terme  de  20  degres  ,  &  I’a  paffe, 
Le  2 6 ,  il  s’eft  dleve  a  celui  de  22  de-* 
gres. 

Le  mercure ,  dans  le  barometre,  a  et6 
obferve,  pendant  la  naoitje  du  mois,  au- 
deffus  du  terme  de  28  ponces.  Le  2  &  le 
14,  il.  s’eff  porte  a  celui  de  28  pouces 
3  lignes. 

Nous  avons'eU  plubeUrs  jours  de  pluie; 
mais  elle  n’a  ete  continue  .aucun  jour.  Les 
vents  ont  dte  fud ,  la  plus  grande  partie 
du  mois. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois ,  mar¬ 
quee  par  le  thermometre ,  a -ete  de  22  de¬ 
gres  au-  deffus  du  terme  de  la  congelation  ; 

la  moindre  chaleur  a  . ete  de  9  degres  au- 
deffus  de  ce  terme.  La  difference  entre  ces 
deux  termes  eff  de  13  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dans 
le  barometre  ,  a  ete  de  2 8  pouces  3  lignes  ; 

Ion  plus  .grand  abhaifTetrtent.a  ete  ,dfl 

N  n  ij 
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27  pouces  6 1  lignes.  LadifFerence  entre  cej 
deux  termes  eft  de  8  7  lignes. 

Le  vent  a  fouffle  5  fois  du  Nord. 

1  fois  du  Nord  vers  l’Eftj  • 

4  fois  du  Sud,  vers  F Eft* 

8  fois  du  Sud. 

1  $  fois  du  Sud.  vers  FOu.' 

6  fois  de  l’Oueft. 

5  fois  du  N.  vers  FOu. 

II  y  a  eu  27  jours  de  terns  couvertou  nuar 

geux. 

17  jours  de  pluie. 

3  jours  de  tonnerre. 

1  jour  d’eclairs. 

Les  hygrometres  ont  marque  de  la  fd-i 
cherefle  au  commencement  du  mois. 

Maladies  qui  ont  regne  a  Lille  ,  dans 
le  mois  de  Septembre  1770. 

Les  maladies  de  ce  mois  ont  etd  des  fid- 
vres  catarrheufes ,  des  angines,  &  quel- 
ques  pleurefies ,  qui  n’ont  rien  eu  de  parti¬ 
cular.  II  y  a  eu  aufli  des  fidvres  tierces  &C 
double-tierces ,  mais  plus  dans  la  garnifon  , 
que  chez  le  bourgeois.  Cette  derniere  efpece 
de  maladie  etoit  fujette  a  la  recidive ;  ce 
qui  eft  aflez  ordinaire  dans  cette  faifon, 
lorfque  le  rdgirne  n’eft  pas  obferve  fevere- 
ment,  6c  qu’on  n’infifte  pas  aflez  long- 


a  Lille: 

terns  fur  1’ufage  des  febrifuges  :  d’un  autre 
cote ,  1’ufage  deplace  ou  premature  de  ce 
.  genre  de  remedes  eft  aufft  frequemment 
la  caufe  des  retours  de '  ces  fievres ,  ou 
des  fuites  faeheufes ,  qui  en  refultent , 
telles  que  l’enflure ,  la  cachexie ,  la  fievre 
lente,  &c. 

Nous  avons  eu  encore ,  dans  Ie  courant 
decemois,  des  perfonnes  attaquees  de  la 
fievre  putride-maligne.  Ce  genre  de  fie- 
vre,  dans  quelques-uns,  a  commence  d’une 
maniere  fort  infidieufe,  ne  s’annonqant 
prefque  que  par  un  grand  abbatement  ou 
proftration  abfolue  des  forces  vitales ,  avec 
un  pouls  lent  &?  debile,  II  etoit  effentiel  de 
faifir  d’abord  les  indications  curatives ;  fans 
quoi,  le  malade  tomboit  bient&t  dans  des 
difparates ,  Ie  coma ,  le  delire  abfolu ,  avec 
des  foubrefaults  dans  les  tendons,  des  ta- 
ches  gangreneufes ,  &c ;  fymptomes  fou- 
vent  funeftes ,  8c  avant-coureurs  de  la 
morf. 


LIVRES  NOUVEAU  X. 

Precis  de  la  Matiere  medicale ,  con- 
tenant  les  connoiflances  les  plus  utiles  fur 
l’hiftoire ,  la  nature ,  les  vertus  &  les  dofes 
des  medicamens,  tant  fimples  qu’offici- 
N  n  iij 
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liaux,  ufrfes-  dans  la  pratique  a&uetle  de  hi 
medecine  ,  avec  un  grand  nombre  de  For-* 
mules  ^prouvees  ;  tradu&ion  de  la  fe- 
conde  Partie  du  Precis  de  la  Mddecine  pra¬ 
tique,  publiee  en  latin  par  M.  Luutaud  i 
medecin  de  Ms1  le  Dauphin ,  des  Enfans 
de  France ,  de  l’Academie  Royale  des 
Sciences ,  &  de  la  Soci^te  de  Londres  : 
nouvelle  edition  corrigee ,  augmentde ,  & 
a  laquelle  on  a  ajoute  un  Traite  des  Ali- 
mens  &  des  Boiffons.  A  Paris ,  chez 
Didot  le  jeune  ,  1770,  grand  in~%°  > 
deux  volumes.  Prix ,  relie  1 1  livres, 

Memoire  fur  I’Infuffifance  &  le  Danger 
des  Lavemens  anti-veneriens ,  pour  faire 
fuite  aux  Recherches  fur  les  differentes  Ma- 
nieres  de  traiter  les  Maladies,  veneriennes ; 
par  J.  J.  Gardane ,  do&eur-regent  de  la, 
Faculte  de  Medecine  de  Paris,  medecin 
de  Montpellier ,  Cenfeur  Royal,  des  So- 
eietds  Royales  des  Sciences  de  Montpel¬ 
lier  ,  de  Nancy,  &  de  l’Academie  de  Mar- 
feille ,  avec  cette  epigraphe  : 

TutiJ/irna  res' eft  nihil  timere. 

SiMty  PML 

'A  Londres ,  1770  ,  brochure.  m-8°  de 

4°  PaSes; 

Mdmoire  lur  fa  Nature ,  les  Eflets  ,  Pro-, 
pridtds  Sc  A  vantages  du  Feu  de  Cfiarbon 
de  Terro,  apprSte ,  pour  ^tre  employd 


Livres  nouveau^  5S7 

icommoddment ,  teconomiquement ,  & 
fans  inconvenient ,  au  chauffage ,  fk  a  tous 
les  ulages  domeftiques ;  avec  Figures  en 
taille-douce.  Par  M.  Morand ,  le  tne- 
decin,  afleffeur-honoraire  du  College  des 
medecins  de  Liege ,  &c.  avec  cette  epi“- 
graphe  : 

Jgnoti  nulla  cupido. 

A  Paris,  chez  Ddalain,  1770, 

L’Hiftoire  de  PAnatomie  de  M.  Portal , 
que  nous  avons  annoncee  en  cinq  volumes 
in- 8° ,  doit  dtre  compofee  de  fix  vplumes 
.dont  il  ne  paroit  encore  que  cinq.  Le  pris 
de  ces  cinq  volumes  fera  de  2 1  livres  en 
feuilles.  Les  perfonnes,  qui  voudront  s’affu- 
rer  le  volume  des  Tables ,  qui  fera  tire  en 
plus' petit  nombre,  donneront  24  livres, 
&  recevront  les  cinq  vplumes  en  feuillesr, 
avec  une  reconnoiffance  avec  laquelle  its 
retireront  le  volume  des  Tables  grails., 
lorfqu’il  paroitra. 

Ceux  qui  n’affureront  pas  le  volume  des 
Tables ,  le  payeront  6  livres ,  lorfqu’il  fera 
fini. 

Lorfque  ce  dernier  volume  parortra,  fe 
prix  des  fix  volumes  fera  de  30  livres.  en 
feuilles ;  de  1 5  fols  pour  lareliure  de  chaque 
volume ,  &  de  3  fols  pour  la  brochure. 
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$68  Cours  d’Accouchement,  Seel 


COURS  D’ACCOUCHEMENT. 

M.  Levret  ,  accoucheur  de  madame 
la  Dauphine  ,  Sec.  See.  See.  ouvrira  ua 
Cours  d’Accouchement,  le  mardi  8  Janvier 
1771,  a  neuf  heures  du  matin.  Ceux 
qui  defireront  le  fuivre  ,  font  pries  de. 
s’inferire  chez  lui ,  rue  des  FofleS'  Mont¬ 
martre,  i  cote  du  Notaire. 

Fin  du  Tome  XXXII J. 


ERRATA 

Pour  le  Journal  d'Oclobre  1770. 

Page  320,  ligne  10,  des  evaporations,  lift% 
evaporatoires. 

Page  323 ,  ligne  6,  Aleaume  &,  ajoute{  Barrau. 

Pour  le  Journal  de  Novembre. 

Page  437,  ligne  13  ,  l’uretere,  lift[  l’ur^thre, 

Page  439,  ligne  7  ,  Schellthek,  maitre  en  chi- 
rurgie ,  corrige {  Schellebeck ,  dofteur  en  me^ 
decine. 


TABLE. 

tl.  E  XT  R  A  IT  dt  t’Hlfioire  de  l’ Anatomic  &  it  la, 
Chirurgie.  Par  M.  Portal  ,  midecln.  Page  485 

Obfervation  fur  une  Mori  fubite  ,  caufee  par  la  difoludon 
du  ceryelet.  Par  M.  Dc  Lamare  ,  chirurgien.  jo* 

»  fur  l’ Anus  imperfore  d’un  Erf  ant  dc  fix  mots. 

Par  le  m£me.  jio 
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